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RAPPORT 

ADRESSÉ À M. LE MINISTRB DB LnHSTRUCTION PUBLIQUE 

SUR 

LE MUSÉUM ETHNOGRAPHIQUE 

D£S MISSIONS SCiENTIFIQLES, 
PAR M. LE BAROiN DE WAXTEVILLE. 

Paris, le s novemkire 1877. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneiir de proposer à Votre Excellence de fonder un éta- 
blissement scientiri([ue nouveau qui s'appellerait Muséam ethno- 
graphique des missions scientifiques. 

Dans le projet que j'ai Thonneiir de vous soumettre, je me suis 
eilbrcé de me conformer aux règlements qui ont déterminé les 
attributions des divers musées, et j'ai cru devoir raltacher celle 
institution à la Commission consultative des missions scientifiques, 
qui a déjà reodu à votre administration de si utiles services. 

Mf». ncnan. — v. 1 
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I /rtahlissriMciit dont je |)arle, au lieu d evoir pour objet Taii , sc- 
iait ('\( lusi\ cincDl ronsacrt' à ia scitMJcc, cf devrait t-trc t n f^rantlr 
y)nrlit' alirrnMil('' par les missions enlicpriscs aux fiais (\o l'Ktat. 
Il imporlf, a\aiit tout, d'i-lablir k's besoins impérieux au\(HH'l.s 
répondrait celte fondation et le caractère essentiel qui la distin- 
guerait des établissements analogues. 

Depuis qu'il a été institué auprès du Ministère de rinslructioii 
publique une commission chargée de donner son avis sur les de- 
mande-, (le missions scientifiques, des travaux nombreux ont été 
accomplis par les savants auxquels des missions avaient été con- 
liées. 

Les instructions données par N otre Excellence à nos voyageurs 
leur recommandent spécialement de recueillir, soit en France, soit 
à Tétranger, des collections de toute nature et qui intéressent toutes 
les branches de la science. 

MM. Wiener, de Ossac, Harmand, de Ujfalwy, Marche, Cre- 
vaux, Delaporte et bien d'autres, en se conformant à ces instruc- 
tions, ont obtenu des résultats qui ont dépassé toutes nos espé- 
rances. Des collections de grande valeur ont été réunies. L'ethno- 
graphie a particulièrement été l'objet de recherches actives et de 
découvertes précieuses. Le nombre des objets efbnographi(jues rap- 
portée est considérable. Les dons des pai ticuliers se sont déjà venus 
joindre à ces richesses, et l'Etat lui-même a acquis des collections 
qui les ont encore augmentées. 

Dans l'ordre des libéralités des particuliers, je vous signalerai. 
Monsieur le Ministre, le ilon très-important que M. Angrand dé- 
clare vouloir faire à I Etal, représenté par le Ministre de rinslriic- 
tion publique, d'un»' collection ambitionnée par des puissances 
voisines et que, dans les circonstances actuelles, il est urgent d'ac- 
cepter; je rappellerai également les dons de MM. Quesnel, au 
Pérou, (larlo Landshctg, en Syrie, et Harmsen, à Ja\a, etc. etc. 

Le grand nombre et la valeur des collections ethnographiques 

t 

appartenant aujourd'hui à l'Etat rendent, ce me semble, évidente 
la nécessité de créer un établissement spécial qui les puisse con- 
tenir et où les hommes de science les consulteraient à loisir. 

L'utilité des travaux ethnographiques ne peut en aucun cas être 
contestée par personne, et il n'est pas contestable non plus que 
leur développement se soit révélé depuis quelques années d'une 
manière toute particulière. 



Gomme ie dit juslcmcnl M. Worsaae, Minislrc de rinsimciion 
publique en Danemark et qui a fondé à Copenhague nn des 
beaux musées ethnographiques de TËurope : « L'ethnographie ei 
l'archéologie préhistorique, qui en est inséparable, doivent arriver 
à donner tous les éclaircissements désirables sur la propagation 
des premières populations sur la terre, et entre autres sur la pre- 
mière colonisation de TEurope, soit quelle provienne de TAsie 
ou de l'Afrique , ce qui est encore un des grands sujets de contro- 
verse. On doit se préparer, dans les nouveaux musées ethnogra- 
phiques, à fournir les matériaux les plus complets qui permettent 
d'établir des comparaisons illimitées entre les degrt's de la civili- 
sation primitive des popolatioos esi&tantes ou éteintes du monde 
entier. • 

L'ethnographie, Tanthropologie et les études préhistoriques sont 
autant de sciences nouvelles dont les progrès rapides et constants 
sont en majorité dus aux savants frant^ais. L'ethnographie seule 
nVété jusqu'ici ni favorisée, ni prot^ée, ni propagée. Celte jeune 
science cependant jette un jour nouveau sur la géographie, qu'elle 
vivifie, et sur les études préhii^toriques. Ce serait une garantie à 
lui offrir que de la comprendre dans la distribution des faveurs 
de l'État. C'est aussi un témoignage d'estime, une sorte de pro- 
tectorat, un haut encouragement enfin à donner aux savants qui 
la met lent en lumière à l'aide d'efibrtssi soutenus et qui ont obtenu 
de si brillants résultats. 

Les services considérahles que peut rendre cette science sont 
étroitement liés à la fondation que j'ai l'honneur de proposer à 
Votre Excellence. Les richesses nouvelles et multiples qu'elle nous 
apporte sont d*une nature exceptionnelle : il loi faut un local et 
une organisation exceptionnels. 

A Douai, le musée Berthoud; à Lille, à Boulogne, au Havre, 
à Caen , à Bordeaux, à Orléans et dans un grand nombre de villes 
de l'étranger, il existe un musée d'ethn(^raphie. A Paris, ces objets 
d'études sont dispersés, perdus soit dans l'ensemble du musée de 
la marine, du musée de Saint-Germain, du Muséum /riiistoire 
naturelle ou dans d'autres établissements. Celte dispersion desélé- 
ments constitutifs de l'ethnographie décourage nos voyageurs en 
détruisant l'unité de leurs recherches et la possibilité de comparer 
entre eux les divers échantillons ethnographiques ou les spécimens 
similairp.H des différents peuples. 
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Réunis dans un ménu' local, classas avec une métiiodo srvère, 
repartis en diflt'reiitos sortions, suiv int la nature des missions H 
la situation géographique dos pays explorés, cos objets, analogues 
ou identiques, recueillis dans dos contrées ditTérenles, ofifriraiont , 
par l(Mir nond>ro, leur diversité et leur groupement, une facilité 
(i'otndos dont les hommes de travail seraient reconnaissants à Votre 
Excfllcoce. 

Dans rariolô qu<' fai Thonneurde placor sous vos yeux, Mon» 
sieur le Ministre, j\ii essayé do sauv^arder les prérogatives et les 
spécialités de chacun des établissements qui existent déjà. La créa 
tion que je prnposo iio porterait aucune atteinte à leui^s droits ni 
à leurs intérêts. Le Muséum ethnographique, en effet, n aurait 
aucune des attributions qui distinguent les autres établissements 
du mémo ordre. 

Dans le Musée d*antliropologie, Thomme est étudié en lui-même 
et comme créature. Dans le Musée d ethnographie, au contraire, 
rVst comme créateurqu^il est étudié. Ce sont ses elTorts pour vaincre 
les forces de la nature, pour améliorer sa situation, pour atteindre 
le progrès, qui sont mis en lumière; ce sont ses armes, ses vête- 
ments, son habitation . ses mœurs et ses usages enfin, qui sont'mis 
sous les yeux du public d abord, des savants ensuite. 

Le Muséum ethnographique est un musée d*histoire; le Musée 
d anthmpologie est un musée d*histoire naturelle. 

Mais ce Muséum ethnographique ne peut et ne doit pas com* 
prendre la manifestation la plus élevée et en même temps la plus 
spéciale de Tesprit humain : VAri; tout objet artistique est réservé 
pour les collections du Louvre, qu*il provienne de lltalie ou de 
la Grèce, de TOrient ou de TEgypte. 

Son intérêt le plus grand consisterait surtout dans les séries 
non interrompues; on |>asserait d*un peuple à un autre et on sui- 
vrait facilement les jnodifications des civilisations. Ce ne serait pas 
seulement une collection brillante d'objets de luxe ou de grande 
valeur, mais un musée avant tout scientifique, qui ne dédaigne- 
rait pas lobjet le plus futile quand il pourrait faire suivre une 
évolution. Ce serait le meilleur commentaire des théories préhis- 
toriques qui oe tiennent pas toujours assex compte des progrès 
ou des décadences de la civilisation. 

Dans le Muséum ethnographique seraient centralisés tous les 
objpii relatifs a Tethnographie et provenant de4 missions, de dons. 
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dVchaiiges ou (lacciuisilioiis. Les ul)jL'l.s irarchcologie, sous la 
it'S4M V(' <]m' j'ai in{li<|iié<', e» reraienl aussi partie. 

Les collections d aiitln opologie et d'Iiisloiie naturelle rapporU-es 
par nos niissioniiairos en seraient écartées, ('onime par le passé, 
elles seraient placées au Muséum (Phistoire naturelle ou, si elles 
existaient en double, on en enricbirail les musves ou les collec- 
tions lies facultés des déparlements. 

Les toliections d'archéologie préhistorique ou gallo-romaine 
pio\enant des missions faites en France denieureraient la pro- 
priété du musée do Saint-Germain. (!elies provenant des nnssiniis 
entreprises en Italie, en (irèce, en l'gypte el en Orient, relatives 
à l'art ou à l'histoire de ces contrées, serait ni icsei\ees au Musce 
«lu Louvre; les médailles, le^ livres, les manuscrits de toutes 
provenances, à la liihliolluujoe natioiiali-. 

Les objets doubles on multiples provenant des missions en gé- 
néral seraient i-éparlis, soit par voie de dons diiects, soit pat voie 
d'échanges, entre les grands établissements fraufjais ou étrangers. 
J'aurai l'honneur de faire remanpi» r à Votre l*!\cellenc«' (ju<' celte 
jiarlie des collections aurait ra\anl.ige de benelicier tlu servicedes 
Echanges (pii est dans les attributions de la direction a la léle de 
laquelle j'ai l'honneur d'élri; placé. La jnarche de ce service est 
cha(|ue joui |)liis accusée, el les résultats qu'il produit sont de plus 
eu plus satisfaisants. 

Ce (pii se pratique li ès-regulièrement poui les livres, les caries, 
les documents, se ferait avec une ^ale régularité j>our les spéci- 
mens ethnographiques. 

Les iloubles de céramique seraient necessairenieiil reserves au 
musée de la .\îanul.ictiM e nationale de Sevrés. 

La Commission des missions serait appelée à donner son avis 
sur les f|u( stions d'ordre scirnli(i(|ue (ju»' sonléveraieul l'oi'gauisa- 
liou el la direction du Muséum etlmograpliique. 

J'ai la {i>n\i(tion, Monsieur le Miiiislre, <jne (<'lle loiul.ilinn 
rendrait des servic<'s signales a nos éludes s(Menlili<|Ucs , doni elle 
compléterait l'ensembbî, et (in'ello provo(|uerail imn)an({ual)le- 
menl les dons îles collectionneurs liancais el étrangers. Les ilis 
[>osilions présentées à \olre ap|)rol)itlion sons forme d'arrélé ne 
sauraient engager l'avenir; ce n'esl (pi apiès avoir ele «claire par 
l'cxperieuce qu'il seia possible de pr<»poser à \ olre Jvvcellence un«» 
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rvglemeiilatioD définitive qaî serait soumise à la sigoatoredu Chef 
de rÉtat. 

En attendant ce moment, j*ai Thonnear de vons demander. 
Monsieur le Ministre, de vouloir bien approuver Tarrèté ci joint. 

Je suis avec respect. Monsieur le Ministre, de Votre Excellence, 
le très-obcîssant serviteur. 

Le Directeur det icienees et det Ut^s, 
O. OB Wattbvillb. 

Approuvé : 

Le Mmisire de l'inslruct on publique, ' 
det cultes et des beaux-arts, 

Joseph Bbvhet. 



Le Ministre de Tinstruction publique, des cultes et des beaux» 
arts. 

Vu les (liscussions de rAssernblôe nationale, ainsi que la loi de 
finances en claie du 29 tl( fend)re 1873, qui exprime le vœu de 
voir fonctionnel- anprrs tlu Ministéie d».' l'instruction publique une 
commission chargée de donner son avis sur les demandes de mis- 
sions scientifiques; 

Vu larrêté ministériel en date du 6 janvier 1874* qui institue 
cette commission ; 

Vu le nombre considérable des objets rapportes au Ministère 
par les missions accomplies soit en France, soit à letranger; 

Vu les inconvénients qui résultent de la dispersion de ces col- 
lections importantes; 

\ u les donations faites par M. Angrand à TÉtat, représenté par 
le Ministre de Tinstruction publique, 

Aarète : 

Art. 1". — Tous les objets relatifs à Teibnegraphie, prove- 
nant des missions, de dons, d^échanges ou d'acquisitions, seront 
centralises dans le Mutéam ethnographique des missiofu scéentiftquet. 

Les objets d'archéologif.> lerout «'f^alenif^iit partie de ce muséum. 
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Ai\T. 2. — Li's colh'cliolis SLMoiil rûjiarlios en ilinV-rciiles sec- 
tions. siii\.uil la iialiiie des inissioiis et la silualiuu géographique 
des pajs explores. 

Art. 3. — Les collectioDS d^anthropologie, d^histoire natu- 
i^eile, ne peuvent figurer dans le Muséum ethnographique. 

Art. 4> — Les collections d*arcliéologte préhistorique et les 
antiquités gallo-romaines provenant des missions entreprises en 
France seront réservées pour le musée de Saint-Germain; celles 
provenant des missions entreprises en Italie, en Grèce, eu 
Egypte et en Orient , relatives à Tart ou à l'histoire de ces contrées, 
seront réservées au Musée du Louvre; les médailles, les livres, les 
manuscrits de tonte provenance, à la Bibliothèque nationale. 

A HT. 5. — Les objets doubles ou multiples provenant des 
missions seront répartu, soit par voie de dons directs, soit par 
voie d'échanges, entre les grands établissements français ou 
étrangers. Les doubles des objets de céramique seront réservés au 
musée de la Manufacture nationale de Sèvres. 

Art. 6. — La Couiiuission consultative des missions instituée 
près notre Ministère est chaînée de donner son avis sur toutes les 
(|uestions d'ordre scientilique que pourront soulever ia création et 
la direction de ce muséum. 

Ain. 7. — Le Muséum elliuographique , t iaiil un t lablissenienl 
purement scientifique, est rattaché à la diic( lion des scit'nces et 
des lettres chargée de i organisation et de la directiou des missions. 

Art. 8. — Un airèlé ministériel iixera les locaux ou seront 
exposés les objets provenant de missions ou de dons et l'organisa- 
tion dehuili\c du Muséum ethnographique. 

i ail à Paris, le 3 novembre 1877. 

.loseph Brunf.t. 
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Le Ministre de rinstruction publique, des cultes et des beaux- 
arts, 

Vu rarrêté en date du 3 novembre 1S77, qui institue un 
Muséum etbnograpbique; 

Vu l'importance clr<; rollpctîoos rapj)orlées par MM. Wiener, 
de Cessac, Pinard, André, Crevaux, de Ujfalwy, Marche, Dela- 
porte, à la suite des missions dont ils ont été chaînés par le Gou- 
vernement français. 

AaaftTB : 

AhT. i". — Une t'xposilion |)rovisoire tic la svclion aiuci icaiiie 
( Aniériquo du Sud] du Muséum elhnograpbique (les missions 
sc ientifiques est ouverte au public, au palais de rindustrie des 
Cbamps-Élysées. 

Art. 2. — Celle exposition sera gratuite. Le public sera admis 
à la visiter les mardis, mercredis, vendredis, samedis, avec des 
billets distribués sur demande au Ministère de l inslniction pu- 
blique, et, sans billets, le jeudi et le dimanche. 

Art. 3. — Uexpositlon restera ouverte du i5 janvier au 
i^'mars 1878. 

Art. 4* — > M. le haion de Watteville, directeur des sciences 
et des lettres, est chargé d'oiiganiser ladite exposition. 

Fait à Paris, le 3 novembre 1877. 

Joseph BftUNfcT. 
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ttAPPORT 

son 

LE VOYAGE D'EXPLORATION 

« 

FAIT PAR LE HARMAND, 

DO MOIS DB DâCBMBBB 187Ô AU MOIS DB FBVHlBa 1876, 

Mm 

LES PROVINCES DE MDLU-PRET, TOOLi-REPAO ET COMPOMG-SOAÎ, 
SCR LA RIVE DROITE DU ni-KONG, 

PAR A. D£ QUAXREFAGËS. 



Les notes ou mémoires relatifs à la (juatrième ex|Hxiition explo- 
ratrice faite par le docteur Harmaml sont au nombre de trois. 
L'un est adressé à M. le Minisire de Finstruction publique; le 
second au contre-amiral baron Duperré, gouverneur de la (^ochin- 
chine française; ic troisième à M. Chevreul , directeur du Muséum. 
Chacune de ces notes a son caractère propre, La première est sur- 
tout historique et archéolo^'ique. Hlle est acconij)agnée de plu- 
sieurs inscriptions prises sur divers monuments découverts parle 
voyageur. seconde est principalement consacrée à l'examen 
■ des questions commerciales et indusirielles. La troisième est à 
peu près exclusivemeni du ressort des sciences nahirelles. L'en- 
semble de ces documents cuiistilue, on le voit, Tesrjuisse d'une vé- 
ritable monographie des régions parcourues par \\. le docteur Har- 
mand. Disons tout de suite que chacun d'^'ux renferme un certain 
nombre de faits réellement importants ii divers |>oinls do vue et 
bien des détails intéressants. 

Il est peu (|ueslion dv mographie proprement liile u.iils h- l< \lr 
des trois notes. Mais cette lacune, qui surprendrait a l)un droit. 
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est largement comblée par uoe carte à grand point qui accom- 
pagne le manuscrit. Le canevas de cette carte a été tracé en utili- 
sant celle de la grande expédition do Mé-Kkong et les travaux 

de la Commission de délimitation des frontières du Cambodge. 
Elle représente l'itinéraire suivi par M. Harmand et les renseigne- 
nienls Ibuniis à ce voyageur par M. Gaicerie, iié^'ociant (jui a 
parcouru co.s contrées de Sauibor, sur le Mé-Kliong, à Compong- 
Tlioni, sur le Sluug-.Seii. L'espace parcouru j)ar M, Haimand est 
compris entre les i5° i5' et \ fi" ^o' de latitude nord, et leïi 
102" i5 et io3"/|0 (le longitude est du méridien de Paris Toute 
celte région était restée, à bien peu près, entièrement inexplorée 
jnsfprà ce jour. Notre voyageur en a rapporte des documents d'uu 
iulérél sérieux au point de vue géographique. 

En elTel, lorscjue l'on compare sa carte avec celle <le l e.xpetli- 
tion du Mé-klioug dressée par Francis damier, on est |)ronjpte* 
ment frappé par d'assez grandes dilTerences. Non-seulement la 
carte de M. Harmand reufernie des détails (jue ne pouvait pré- 
senter celle de son héroïque et malhi'ureux prédécesseur, mais 
elle rectiiie des erreurs, évidemment dues d'ailleurs à des obser- 
vations incomplètes ou à de iaux renseignements. Ainsi le Sé- 
Lamphau, B^tou ou Sé-Lampou de Francis Garnier, est figuré par 
ce dernier c<mmie coulant directement de lonest à Test. En réa- 
lité, sa course est de Tooest-nord ouest à l'est-snd-est. Mais Tun de 
ses aflluenls. le Ho-Khnor, a bien la direction indiquée par l'expé- 
dition du Mé-Kbong. On comprend sans peine qoe M. de Lagrée 
et ses compagnons, qui sur ce point ont remonté le fleuve sans 
s'arrêter, qui n'ont pu juger que par oui-dire, aient pu être 
incomplétraieot renseignés. 

M. Harmand a remonté le Sé4jamphao jusqo^à sa source dans les 
montagnes de Dung-rek (Kbmer) ou de Phée-den-Muang (Lao). 
Malhenreusement cette rivière , assez considérable à soo embou- 
chure dans le Mé-Kbong et qui semblait devoir ouvrir au com- 
merce une voie nouvelle pénétrant an cœur des contrées rive- 
raines , un peu au-dessous des cataractes de Kbong, cesse d'être 
navigable à une distance fort courte de son confluent. Après 
quelques heures de pirogue, notre vo}ag( ur dut abandonner la 
voie de la rivière, et c'est par terre qu'il poursuivit sa route jus- 
qu'aux monts DuDg-rek, qui séparent ce bassin de celui du Sé- 
Mun. 
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Le Shmg-Sen a été cl»' la pari de M. Harinaiid rnhjft de leclili- 
cations analogues a celles que je viens d'in(li(juer. Sur la earle de 
Francis (jarnier, cette rivière est figurée comme débouchant seule 
clans le premier bassin ou bassin oriental du grand lac. M. Har* 
mand ajoute deux cours d'eau, et un troisième qui a son em- 
lx>uchurc dans le goulet qui nHmit les deux t)assins. Quant aa 
Slung-Sen lui-même, la carte des eiplorateurs du Mé-Khong le re> 
présente comme formant une légère courbe simple dont Taxe est 
à peu pn^ Dord-est sud-ouest. Telle est, en efiet , rorientation de la 
moitié inférieure de la rivière. Mais vers son milieu elle s'infléchit 
assez brusquement vers le nord-nord-ouest , et se dirige presque 
directement vers les monts Dung-rek, où elle parait prendre sa 
source non loin de celle du Sé-Lamphau. Dans cette partie de son 
trajet, elle reçoit divers cours d*ean. Le plus considérable vient du 
nord et atteint, soit par lui-même, soit par ses affluents, le voisinage 
du Sé-Lamphan. Le point de partage des eaux, par conséquent 
le faite qui sépare le bassin du Mé-Khong do bassin des lacs, se 
trouve dans une grande et belle forêt marécageuse qu*a traversée 
M. Hannand. Bien avant d^avoir reçu ces affluents, le Stnng-Sea 
est une rivière considérable. Notre voyageur fa traversée à peu 
près vers le premier cinquième de son cours et le lit avait déjà 
80 mètres de laige. 

Une rivière qui semble devoir être aussi importante que le 
StungSen est le Stung-Chinit ou Stung-Baroung, (|ui se jette dans 
le canal de communication placé entre les grands lacs et le fleuve. 
Cette rivière ne figure pas sur la carte de Francis Garnier. Du 
reste, M. Harmand ne Ta pas visHée et lltinénure de M. Garcerie 
ne la coupe que sur un seul point. Cest encore dans une grande 
forèl, pr()bablemenl analogue à celle dont je p;irlais tout a l'heure, 
que se fait le partage des eaux entre les petits bassins de celle 
rivière et celui de la pncedente. 

La catte de M. Ilarinaïul renferme bien (faiitres laits ((u'il 
pourrait être intéressant <lc signaler; mais je crois en avoir dit 
assez pour (pie la (commission apprécie la sérieuse importance de 
cette p.'M tie de l'eii\(>i de notre \ovaL:eur. 

L'expédition a travers les < '>ntn'es (pu' j<' vims d'indiipîci .1 t U' 
tres-dilîieile et tres-rude pour M. Harniand. Son compagnon de 
vovai:e, M. (jodefroy, ancien aide-botaniste au Muséum, avait dû 
rentrer prccipilainment en France pour cause de sauté. M. Har* 
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mami reslail m'uI. 11 n'uvail pu se j)i(>curt'i comme iulripu-lc 
(lu'un Annamilc fort peu au coniaiil de la langue Iraiiraise el 
lie parlant que sa langue tl le cainhoti^Men, Dt-iix aulitîs Anna- 
miles et un (Chinois composaient le rcsle de celle escorte, dont il 
a eu souvent à se j)laindre. Tant tju on remonta le Camhotlge, 
M. Harmand en lui pour tant quitte |)0ur des ennuis et des relard.s. 
Mais une lois parvenus dans l'intérieur, le voyageur et ses compa- 
gnons eurent parfois à souffrir de la faim. La chasse, à laquelle 
Al. ilarmand pouvait »eul se livrer, devint leur ressource la plu;» 
assurée. Mais le gibier se faisait souvent désirer; et, quand on le 
reocoDtrait, le ualuralisie avait parfois le regret de voir l(;s plus 
beaux sp^meos, dont il aurait voulu corichir ses collections, 
mis en pièces par sa suite alfomée. Un jour entre autres, il avait 
abattu un bœuf sauvage, très-probableiiieot d espèce nou\clle; il 
comptait bien en conserver la peau et les os. Mais, malgré toutes 
ses menaces, sa suite se précipila sur cette proie avec une irrésis- 
tible avidilé et la peau fut déchiquetée de telle sorte que M. Har- 
mand dut renoncer à en emporter les lambeaui. Le squelette 
restait; mais, pour comble de malheur, un vautour vint enlever la 
queue tout entière à quelques pas du voyageur, dont le fusil dé- 
chargé se trouvait inutile, et des chiens de village rongèrent peii« 
dant la nuit Textrémité de quelques os. Ainsi mutilé, ce squelette 
nen sera pas moins d'un véritable intérêt, sMl permet de jeter un 
jour nouveau sur Tbistoire de ce groupe de ruminants si utiles à 
rhonmie. 

Heureusement les autres objets recueillis pai^ M. HarmAud n*out 
pas eu à subir de pareilles dégradations. Us sont arrivés ces jours 
derniers au Muséum ^n fort bon élatt dans plusieurs caisses que 
Ton s*e8t empressé d*ouvrîr. La répartition en a été faite aux divers 

laboratoires; mais on comprend quon n'a pu, dans un temps 
si court, que constater Fimportancc de Teuvoi. Sur ce point, 

les témoignages sont unanimes de la part des professeurs inté- 
ressés. En particulier, tous s'accorilenl pour déclarer (|u'au( un 
voyageur du Muséum n'a .ipporlé plus d(; soin dans la nianieie 
de recueillir et de (Oiisc rver les spécimens destinés aux collec- 
tions, en même teni|)> que des iens«'ignements précis, accompa- 
gnant chacun d'eux, en at croissent encore rinlérêl scienlilique. 

Le rapport adrosc .i M. le directeur du Muséum, (|uel(iues 
détails dissémines dan» ie:> deox autres notes, eomplelcnl cet envoi 
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Cl) fai.saiit ronnailrc quelques fails généraux relatifs aux contrées 
paiTOurites. C'est ainsi que nous apprenons par M. Harmand que, 
dans toute cette partie du Canilnxlge et du Laos, la merveilleuse 
végétation signalée par tous les voyageurs qui ont remonté le Mé- 
Khong n'existe en réalité que sur les berges du fleuve. Là elle 
forme comme un rideau plus ou moins épais de beaux arbres et de 
lianes. Au delà commencent, dans toute la région du nord, d'im- 
menses forets clairières ne présentant plus que des arbres isolés et 
dont l'auteur a décrit l'aspect désolé dans ses lettres préccnlentes. 
La végélation retrouve pourtant toute sa vigueur dans les forêts 
marécageuses analogues à celle où se fait le partage des eaux du 
Sé-Lamphaii et du StungScii, Au sud de l'aire explorée par le 
voyageur existent aussi, dans un terrain argileux, ondulé, de 
Miagniiiques forets renfermant entre autres d'énormes pins [C.mas- 
sionuna) dont l'exploitation serait tles plus utiles pour la marine. 
Kiitic ces deux zones, sur la Irontiérc niénu* du Canil>odge et tlu 
Lads, 1rs koiivs-Porrii occupent un terrain découvert , très-fertile, 
et (pu* notre voyageur compare à une oasis dans le ciesert. 

iM. flarmarul signale les principales familb's et espèces de 
plantes (jui caractci iscnt ces diverses régions; il insiste sur celles 
qui sont ou pourraient être utiles; mais je n'ai pas à le suivre 
dans ces détails. 

Il signale aussi les principales cspcfcs animales et insiste en 
particulier *iur les mammifères. Au nombre des j)lus communs se 
trouve l'éléphant. Notre vovageur déclare qu'il n'a pas passé une 
nuit sans en entendre quehpie troupe plus on moins nonii)reuse. 
II nous donne sur ses habitudes quelques détails intéressants. 
• L'éléphant, dit-il, est rusé, défiant, léger au possible. Toujours 
aux aguets, se glissant dans les fourrés sans briser une branche ou 
faire craquer une feuille «.èche, il peut grimper au sommet des 
montagnes les plus abruptes par des chemins (ju'un homme a 
beaucoup de peiix; à escalader. • Certes ce que nous voyons de 
féléphant dans nos niénagei ies ne ferait guère soup(^onner chez lui 
une pareille légèreté d'allures. 

Dans le Laos , comme partout , l'homme soumet , avec Taide d'in- 
dividus déjà domestiques, cet utile mammifère, qui, une fois cap- 
tif, s'apprivoise avec une singulière facilité. M. Ilarrnand a vu un 
maie âgé de huit à dix ans, au dire des indigènes, qui, pris depuis 
si\ jours seulement, était dtjà à demi résigne à sa nouvelle situation. 
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M. Harmand voyageait {Mandant In sécheresse. Il attribue à cette ] 
ciiconslance l'absence presque complète de reptiles qu'il a cous- ) 
talce. routelois, il a eu qucl(|ues rencontres a\ec (juil(|ues uns 
des plus à craindre, entres autres a\ec un ii;ija de f\ nielies de 
long, qui lui tua son ehien favori et faillit ralleiudre lui-mèiiu'. 
Quant au ^orl (jui atlfud l iudividu l)h'ssr par ce reptile, on peut 
en juger par crtte rt'jjouse fait»' par un kouN (printerroi^eail n(»fi-e 
voyageur : • Si j'étais mordu par un de ces serpeuts, je me couche- 
rais sous un arhre pour mourir. - 

En (piitlant l'île dr Khong pour gagner U-s terres de la l ive 
droite, M. Ilarmand avait cspér»' trouver une faune et une ll*>re 
quelque peu dirrérent<vs de ce (pi'il avait vu plus au sud. La dii- 
férence de température justifiait cette présomption. A Saigon, le 
minimum observé pendant la nuit est de i8"-i8',5. A la hauteur 
de Khong, au moment du lever du soleil, le thermomètre n'a 
marqué pendant un mois que 12 à i3 degrés et est parfois des- 
cendu au-dessous 12 de;^rés. Malgré cet aJMÛsaemeot coosîdérnMe 
de la température, l'aspect f(énéral du pays, les animaux et les 
plantes sont restés à très-peu près les inriues. 

[.es provinces de Toulé-Rcpau et de iMulu-Prey, parcourues par 
M. Harmand, ont été détachées il n'y a guère qu'une trentaine 
d'années du royaume du Cambodge, et on a cru jusqu^à ce jour 
qu'elles étaient habitées par des Cambodgiens; on regardait les 
peuplades Kouys comme confinées dans les montagnes. M. Har- 
mand a été ftnrt surpris de constater qu*ea réalité toute la popu- 
lation des deux provinces était k peu près exclnnvenent Kooy. Les 
Cambodgiens n'y sont qu^à Tétat d*exception. Uerreur ju8qu*îcî 
accréditée sVxplique du reste par ce fait que les mœurs et la langue 
du Cambodge remplacent avec une grande rapidité les mœurs 
et les divers idiomes Kouys. Des tribus entières ont oublié la langue 
de leurs pères et dans quelques générations se croiront d*origine 
cambodgienne. Le fait, assure M. Harmand, s*est déjà pit)dnil 
pour bon nombre de villages Kbmers qui les environnent et qui 
ne sont pas plus Cambodgiens qu'elles-mêmes. 

Au reste, les Kouys, que les Cambodgiens, au dire de Francis 
Gamier, appellent Khmên doni , c'est-à-dire anciens Khmers , forment , 
selon notre voyageur, une population très-mélangée plutôt qu'une 
race distincle. Les dessins faits par M. Harmand et les pliotogrn- 
phies recueillies par M. Delaporte justifient cette appréciation. 
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Les langues sont très-différentes de tribu à tribu, mats ont pour- 
tant en commun les cinq ou dix premiers termes de la numé- 
ration. M. Harmand a recueilli des vobabulaîres de ces divers 
idiomes. 

Dans son rapport au contre-amiral Dupei ré, M. Harmand donne 
quelques détails sur les autres éléments anthropologiques qui se 
rencontrent dans ces régions. H caractérise brièvement les Chinois, 
les Annamites, les Cambodgiens, les Laosiens; il signale leurs 
aptitudes, indique les industries auxqueUes ik se livrent de préfé- 
rence, et nous ne pouvons guère le suivre sur ce terrain non plus 
que dans les questions de commerce, de douanes...., quil 
aborde sommairement, mais en homme qui a vu et observé par 
lui-même. Ifeationnons seulement un fait asMi curieux. La oioa- 
naie la plus en usage dans ces contrées consiste en lingots de fer, 
en ferme de losange allongé, d*une quinxaine de centimètres de 
long et pesant de lôo à 3oo grammes. Ces lingots sont fabriqués 
exclusivement par les Kouys de Compong-Seraï ; et, tous les ans, 
de véritables caravanes, la plupart dirigées par des Chinois, vont 
échanger les produits les plus divers contre les lingots, les ha- 
chettes et les couteaux des Kouys-Hàh. C'est en effet cette tribu 
qui parait avoir le monopole de la production du fer. M. Harmand 
entre dans des détails circonstanciés sur le mode d'extraction et 
de traitement du minerai. Mais encore ici je ne puis que renvoyer 
au Rapport lui-même. 

En sonmie, de toutes les races qui se rencontrent sur cette 
frontière du Cambodge et du Laos, celle qui parait être supérieure 
par ses qualités est la race annamite. M. Harmand lui attribue un 
grand esprit d'entreprise, une activité admirable, trop souvent 
rendus inutiles par Tinconstance et la passion du jeu. Notre 
voyageur exprime énergiquement le vœu de voir cette population 
franchir les rapides, s'infiltrer parmi les indigènes et continuer 
l'œuvre de colonisation et d'absorption commencée par elle dans 
le delta du Mé-Khong. 

M. Harmand a apporté à la partie arcliéologique de sa mis- 
sion autant de /.èle qu'à tout eo qui toucliail aux sciences propre- 
ment dites, au coniiiieree, à rindushie. Sur les rives mêmes du 
Mé-KIiong, en remonla/it de Sombnr à kliong, il a découvert six 
petits monuments qui avaient échappé a ses devanciers. 

Notre voy.igeur aurait fait une découverte bien autrement im- 
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porinntc. si. comme il le croyait en mligoant son rapport, il avait 
<H«' U' pipuiier a visiter et à décrire en détail les mines de Bon- 
they-Kakt 11 ou Kokch. Il savait bien qirelles avaient été vues [>ar 
M. I)ela])Orte, dviix ans auparavant. Mais il pensait (juc ce tI«T- 
nier, pressé par le temps, n'y avait rien observé de remarquable. 
Or M. Delaporte, avec le(|uel jai eu l'occasifjn de causer a ce 
sujet, m'a ileclaré avoir vu presque tous les monumenls dont parle 
M. llarmand et en avoir rapporté des dessins et des plans. Il re- 
connaît toutefois que son successeur a découvert uu édiOce fort 
intéressant et qui lui avait échappé. 

Quelle que soit la part d'honneur revenant a ces deux voya- 
geurs, les ruines de Bonlhey-Kakeh offrironl certainement aux 
archéologues un intérêt des plus grands. Ëlies consistent en un 
grand nombre de monuments distincts groupés autour d''an im- 
mense fra ou bassin de 700 mètres de long sur 5oo mètres de 
large, entouré d'une chaussée de terre parsemée de débris. Les 
faces de ce bassin répondent ans quatre points cardinaux. Cet en- 
semble est situé à peu près au nord-est d*Aogkor, dans un pays ab- 
solument désert et sauvage. M. Harmand aurait voulu en rapporter 
des plans, coupes et élévations; mais, seul Européen et entouré 
de gens incapables de lire seulement les divisions du mètre, il 
s*est borné à lever un plan , qu*il déclare lui-même incomplet et 
incorrect. Ce document semble avoir été joint an Rapport; mais 
votre rapporteur ne Ta pas reçu. 

Quelque abrégée que soit évidemment la description des ruines 
de Bonthey-Kakeh , elle n*en occupe pas moins une diiaine de 
grandes pages. Je ne saurais ni la reproduire ici ni Panalyscr, de 
crainte de la tronquer. Je me borne 4 mentionner Topinion de 
M. Harmand sur la date relative de cette immense accumulation 
d*édifices. Pour lui, Bonthey-Kakeh est un monument brahma- 
nique antérieur à Tintroduction du bouddhisme dans ces contrées; 
et son infériorité, lorsqu^on le compare à Angkor, tient à ce que 
rartKhmer n^avait pas encore pris tout son développement M. De- 
laporte voit au contraire dans Bonthey-Kakeh une œuvre de déca- 
dence postérieure aux merveilles d'Angkor et relevant dus mêmes 
inspirations religieuses. 

Une pareille contradiction dans la manière de voir de deux 
hommes distingués, ayant également observé par cu.x-mêmes, pour- 
rait .surprendre, si Ton ne tenait compte d'un fait important sur 



Digitized by Google 



— 17 — 

lequel s'accordent les deux voyagoiirs el qui parait avoir déjà 
frappé le oommandant de Lngm* et Francis Garnicr. Quoique 
vaincu dans ces contrées, où, selon M. Harmand, il avait r^né 
seul pendant des siècles, le brahmanisme conserva longtemps et 
conserve même de nos jours une influence très-réelle. On en 
trouve ]es traces, dit notre voyageur, jusque dans les pagodes 
modernes, où elles s'allient à des souvenirs d*nn cuite primitif 
antérieur au brahmanisme Ini-méme. On comprend qne cette 
persistance et ce mélange de croyances peuvent facilement com- 
pliquer bien des questions posées par une étude d'origine encore si 
récente. Peut-être les inscriptions qui ont résisté à Taction du 
temps jetteront^lles quelque jour sur ces problèmes. M. Harmand 
en a recneîlii quelques-unes et a joiut à son rapport des copies et 
des estampages. 

Bien que votre rapporteur ait dû passer sous silence non pas 
seulement des détails, mais bien des données générales contenues 
dans les trois rapports de H. Harmand, il pense en avoir dit aises 
pour que la Commission reste convaincue de rimportance de ce 
voyage. Gommissionné par le Ministère de rînslruction publique, 
par le Muséum et par la Société de géogi apliie, M. Harmand avait 
à remplir une tâche des plus complexes; il n'en a négligé aucune . 
partie; il a répondu, dans la mesure du possible, à tout ce que Ton 
pouvait attendre d'un homme isolé et a fait preuve une l'ois de 
plus de l)t'aur<)U() d'énergie et de persévérance. Votre rapporteur 
pense <|ue les trois rapports .relalils à ce voyage méritent delre 
imprimés. 
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RAPPORT 

SUR L*BXPOSITIO?( FAITE AU MUSÉUM 

OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE 

MCUBILUS 

PAR MM. DE L ISLE ET F1LH0L« NATUMAUSTES, 

DES ElPéDITIOHS BNTOTBSS MX ttBS SAIMT-PAUL ET CAMPilELL 
POCR OBSBRVBR LE PABSAGB DB ▼BRU» BN 187A1 
aOttS tB CCHIHAIIOBIUIIT DB MM. HOUCUKZ BT BOUQUBT DB LAOBYK, 

PAR A. DE QUATREFAGES. 



La Commission se rapi^'llt' que MM. de L'isle et Filhol avai<'nt 
été désignés par le Mus<Hun pour accompagner les expéditions 
envoyées aux îles Saint-Paul et Campbell, le premier en qualité 
de botaniste, le second comme zoologiste. Ni l'un ni l'autre ne de- 
vaient d'ailleurs se renf ermer dans Iciii spécialité. Ils étaient chaînés 
de recueillir et de rapporter les objets Je toute nature intéres- 
sant les diverses branches des sciences naturelles. Disons tout d'a- 
bord qu'ils ont également justifié le choix fait par les ])rofesseurs 
du Muséum et que tous tieiix ont lait preuve, dans Taccompiisse- 
ment de leur mission , de beaucoup de zèle et d'activité intelligente. 

Toutefois, l'apport de M. Filh«)l est bien suj)erieur a celui de 
M. de L'isle. Cette dilTérence s'explique, au moins en Iràs-grande 
partie, par diverses circonstances indépendantes de la volonté de 
ce second voyageur. L'itinéraire qui lui était tracé était bien moins 
étendu, moins varié. Kn outre, atteint par les lièvres pendant ses 
herborisations à l ile de la Réunion , il a dù rentrer en France 
bien avant son collègue. Aujourd'hui encore, il est sous le coup 
d'accès violents qui l'ont repris au moment même oii le Muséum 

9. 
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«'\|)o.sait les objets ivouoillis par lui ù Adcii, aux iles Saînt>Paiil 
cl (rAnistenlain, aux Seychelles et à la Réunion. 

M. Filbol a été plus heureux, bien que Msaalé ait également 
souflferl momeotanément des fatigues d^uo voyage pendant lequel 
il a montré une activité rare. Après avoir exploré à food Tlle 
Campbell tant que dura lexpédiiion astronomique, ce voyageur 
se rendit à la Nouvelle-Zélande, visita, en recueillant partout des 
collections, l'ile Stewnrt et les provinces d'Olago. de Canterbur^*, 
de Westland, de Nelson , de Wellington et d'Aukland. 11 se rendit 
ensuite aux îles Viti et à la Nouvelle-Calédonie, toucha à Sydney 
et revint à la Nouvelle-Zéiande. Pendant ces deux s^ours, M. Filhol 
fit de nombreux dragoages dans les détroits de Cook et de Foveaux , 
ainsi qn*au nord de la Grande-tle. Puis il gagna les fies Sandwich 
et rentra en Europe par San-Frandsoo et New- York. 

Les membres de la Commission ont pu constater par eux- 
mêmes combien ont été fructueuses les recherches de nos deax 
explorateurs. Bien peu d*expéditions scientifiques ont donné des 
résultats aussi satisfaisants. Toutes les branches des sciences na- 
turelles étaient représentées dans Texposition du Muséum, et il 
n*est pas une de nos galeries qui n*ait été enrichie de spécimens 
nombreux et intéressants à divers titres. Grâce à MM. de L*lsle et 
Filhol, bien des lacunes que Ton regrettait d*y trouver sont au- 
jourd'hui comblées, bien des espèces jusque-là inconnues vien- 
dront accroître les catalogues scientifiques. Enfin , le nombre des 
spécimens rapportés est généralement assez considérable pour 
que, la part une fois faite à nos étahlissements nationaux, on 
pnisse faire profiler les collections étrangères des recherches de 
nos deux voyageurs, 'roules les personnes compétentes qui ont 
visité l'exposition ont d'ailleurs été frappées de l'elat de conser- 
vation dans lequel étaient parvenus en France c<'s objets, souvent 
fort délicats et envoyés de si loin, A lui seul, ce fait téinoij^oe du 
zèle apporté par MM. de L'isle et Filhol dans raccouiplissenien t 
de leur mission. 

C'est évidemment k ce zèle intelligent qu'il faut attribuer 
quelques-uns des caractères généraux |)résentés par Texposition 
du Muséum et qui la distinguaient des expositions analogues déjà 
faites ou (jue l'on eût pu réaliser. Par exemple, c'est la première 
fois, nous disaient les botanistes, que la cryptogamie exotique est 
aussi complètement représentée dans une collection de ce genre. 
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Crsl aussi la pretnitiv lois, cioyoïis-nous, (juc le iiit'Uie xoyagi'ur 
i;«j>)>urk' (k'.s séiit's d'iiulividus de mêm<' isjiice, niscauv j^ronds 
voiliers cl maïutnitèrcs océaniens, perniellanl de ju<;<'r de toutes 
les trauslorinations que celle espèce subit avec l'âge. Rien de plus 
frappant, à ce poiui de vue, que la série des albatros rapporléi* 
par M. Filhol. 

Des renaeignementa trèsrprécis nccompagnent tous les oljets 
recueillis par dos voyageurs et leur donnent une double valeur 
BcientîGque. Aîoti, M. Filhol n'a pas sculenieul rapporté une col- 
lection à trè»-peu près complète des mollusques de la Nouvelle- 
Zélande; il a eu soin , en outre, de prendre dans les musées la déter- 
minatioo des espèces locales, si bien que ses ('chautilloDs deviennent 
autant de t^pes* propres à é\iter toute méprise aux naturalistes 
européens. De son côté, M. de L'is'.e, en herliorisant à Tile de la 
Réunion, a noté soigneusement les localités et les altitudes, ce 
qui permettra de déterminer les zones de végétation, travail im- 
portant mais d'une exécution jusqu'à ce jour impoeaifale faute de 
documents. 

Les observalions gf&nérales qui précèdent me permettront d'a- 
bréger ce que j'aurais à dire relativement à chacun de nos voya- 
geurB. Je dois pourtant entrer dans quelques détails pour bien 
faire comprendre toute l'importance des collections qu'ils ont 
amassées. 

M. de L'Isle a rapporté 1,969 espèces de phntes, presque toutes 
représentées parles doubles nombreux, diverses inflorescences* 
des fruits desséchés ou conservés dans l'alcool, etc. 

La partie la plus intéressante de cette collection provient des 
Iles Saint-Paul et d'Amsterdam. Les flores de ces deux localités 
sont presque entièrement nouvelles, nou seulement |x>ur nos ga- 
leries, mais encore pour la science. Ainsi, on ne connaissait que 
3 espèces botaniques trAnisterdani. M. de L'Isle en a rapporté 03. 
Parmi les échantillons ligure le seul tronc du Phylica aiboiea qui 
existe dans les musées d l'àirojH.'. 

M. de L'Isle a recueilli en outre à Saint-Paul : i i pièces d'os- 
teoloj^ie, j espèces de mannnilères et 10 d'«)iseaux; 8 esj)èces de 
poissons, qui, toutes, manquaient au Muséum el dont 5 sont nou- 
velles pour la science; 23 espèces d»' mollusfpies, des vrr^, des 
écbinodcrmes, etc. H a rapporté des. Seyt lielles : '\ cspri rs de mam- 
miières, 21 d'oiseaux, ii espèces de reptiic;>, plus (> tortues vi- 
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vailles appartenant à 2 espèces qui n'avaient jamais para dans 
notre Uiénagerie; 4o esi>èces de [X)issons, dont plusieurs man- 
quaient au Muséum; des insectes, des cnisfacés, des mollusques, 
entre autre 53 espèces de gastéropodes représentées par 1,110 in- 
dividus, etc. 

M. de l/lsic avait pour collègue, à Saint-Ï^aul et à Amsleitlam, 
M. Velain. Il a accompagné ce jeune géologue dans toutes ses 
coui'ses et Ta aidé dans toutes ses rwherches; mais il lui a aban- 
donné l«'s échantillons de roches recueillis par lui, et voilà pour- 
<|noi celte partie de sa récolte ne figurait pas à lexposition du 
Muséum. 

J'ai rappelé plus haut, en en indiquant les raisons principales, 
(|ue les collections de M. Filhol sont beaucoup [)lus considé- 
rables que celles de M. de L'isle. ('.Iles ont été recueillies essen- 
tiellement à l'île Campbell, à la Nouvelle-Zélande et aux Fijis. 

l e voyageur a rapporté de c es localités une belle collection de 
roches, (lellesde File Campbell sont particulièrement intéressiuites. 
Kllcs démontrent, selon M. Filhol, que celle ile a dû faire partie 
d'un continent antarctique, à l'époqne »''Ocène, mais qu'à partir 
des temps pliocènes, dlr a dû rester entièrement isolée. 

La collection botanique comprend 1,1 :>7 espèces. Dans ce 
nombre li^urent espèces des îles Chalam, recueillies par 

M. Travers, et 391 espèces de la Nouvelle-Zélande, provenant de 
l'herbier de M. Kirk. Os plantes ainsi tju'un assez gr and nombre 
tréchanlillons, zoologiques ont été tantôt généreusement donnés 
par leurs pos.sesseurs , tantôt obtenus par voie d'échange, M. Filhol 
ayant .souvent rapporté de ses courses sur mer ou dans l'intérieur 
des terres assez de richesses scientifiques pour pouvoir accroître 
et compléter les collections locales elles-mêmes. 

Le Muséum possédait déjà un sjrand nombre de plantes de ta 
.Nouvelle-Zélande. Pourtant rherl)i»T de M. Filho! renlèrme de 
nombreuses nouveautés dues à ce qu'il a pénétré dans des régions 
peu explorées, surtout par les voyageurs français. Quant aux es- 
pèces des îles (Chalam el Campbell, elles manquaient entièrement 
dans nos ^'aleries. En outre, parmi relies qui proviennent de ia 
dernière localité, plusieurs sont nouvelles pour la science. 

De la seule île Campbell. M. Filhol a rapporté f\ peaux de 
gr.mds phoques, i? squelettes de phoques, 80 peaux d'oiseaux, 
comprenant entre autres la belle série d'ull>alros ù divers âges 
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<|ae je rappelais plus haut , Go squeleltcs troiseaux, de ii()ml)roux 
poissons, cruslao's, mollusques et autres aiiiniaux niaiins re- 
cueillis soit le long du rivage, soil en dragutot à des profondeurs 
de 2 5 à 3o mètres. 

La Nouvelle-Zélande a fourni à notre voyageur, entre autres ob- 
jets intéressants : ô crânes d'indigènes, i squelette complet de glo- 
bicéphale, 220 peaux d*oiseaux, représentant plus de 85 espèces, 
dont plusieurs très-rares et près de dispanitre; toutes les espèoet 
de reptiles sauf deux, 60 espèces de poissons, 95 espèces de crus* 
taoés, la plupart obtenues en draguant à la profondeur de 80 k 
100 mètres, et un nombre considérable d'autres animaux marins. 

En outre, MM. Hotton et Haasl, directeurs des musées d'Oli^ 
et de Chrislchurch , se sont montrés on ne peut plus libéraux en- 
vers le voyageur du Muséum. Le dernier a cédé un squelette com- 
plet de Berardius Amouxii, dont il n^ezîste qu*un autre spécimen 
et que M. Gervais s*est empressé de faire dessiner pour la magni- 
6que ostéognipbie des cétacés qu*il publie avec M. van Béné^. 
Le musée dX)tago a joint à une collection de rodies une grande 
série d*OBsements de diverses espèces de Dinomis et deux sque- 
lettes complets de D. crassus et de D. elepbaniopns. Grâce à cette 
acquisition et aux ohjeU qu^'l devait d^à à Tobl^eance de M. Haast , 
notre Muséum va posséder une collection vraiment remarquable 
des singuliersoiseaux aptères qui semblent avoir remplacé les mam- 
mîftres dans la NboveUe^Zélande. 

A la Nouvelle-Calédonie, M. Filbol a rencontré un donateur 
non moins généreux, M. Tabbé Lambert, qui lui a remis une 
collection de 5oo espèces de mollusques , représentées par 9,3a a in- 
dividus. 

Aux Iles Viti , notre voyageur a reeoeillt 1 a crânes et 1 sque- 
lette à très-|)eu près complet d'indigène, /17 espèces d oiseaux, 
160 espèces de poissons, de nombreuses séries d'insectes, de crus- 
tacés, de mollusques, etc. 

Je citerai encore quelques chillVes et emprunterai aux notes 
qu'ont bien voulu me leniettre mes collègues du Muséum et 
M. Filhol lui-même, quelques données qui achèveront de mettre 
eu lumière Timportance de lexpédition scienlilique accomplie par 
notre vo^agt'ur. 

Les fspîres de iiiammiffrc^ rapportées par VI. Filhol sont au 
iiojnbre de 7 scult-nient, toutes aquatiques. C'est qu'en réalité la 
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launo inunimalogiquc n'est guère repn scnlcM', clans les régions »'\- 
plorées par ce voNagour, que par des animaux pourvus de nageoires 
ou d'ailes. De nos jours ciir ore, il n'existe pas un seul mainnnfère 
terrestre à Canij)bcll. Quant à la Nouvi^ile-Zélande, j'ai nit)iilré, 
grâce aux chants historiques recueillis par sir George Gray, que 
le rat et le chien y av.ii<Mil elc iu)|Mirtés j)ar les Maoris primitifs, 
émigrés des îles Manaïa. dans les premières années du xv* siècle. 
M. Filiiol ne s'est pas horrié à prendre les peaux des individus 
<ju'il a pu atteindre et tuer le plus souvent de sa main, il a lormé 
aussi une très-belle suile de pièces ostéologiques, parmi lesquelles 
ligure entre autres un squelette de phoque à trompe [Macrorhiiuu 
proboscideiu) , qui manquait au Muséum. 

Les oiseaux rapporlés par M. Filhol sont au nombre de 43o, 
représentant environ 3oo espèces. Plusieurs d'entre elles sont iu- 
téressantes à divers titres. Ainsi « Campbell n'en possède qu'une 
seule méritant le nom de terrestre : c'est ie Zosterops laienUit de 
Latham, iori rare sur cette ile, et dont M. Filbol a pourtant pu se 
procurer deux exemplaires. Cet oiseau est originaire d'Australie, 
et les vents semblent le disséminer dans toutes ces régions. On 
ie trouve également à 4a Nouvelle-Zélande. Mais il n'existait pis 
aux iles Chatam avant 1861. A cette époque, il y a pam brus- 
quement à ia suite d'une tempête. Sa pr^enœ à Campbell s'ex- 
plique certainement par un accident de même nature. 

La faune omitbologique de la Nouvelle-Zélande est représentée 
presque en entier dans la coUeclion de M. Filhol, qui renfenne 
d'ailleurs de belles séries d'espèces, d^autant plus précieuses cpi'elles 
commencent à devenir trèsrai^s et sont destinées à disparaître 
dans un avenir prochain. Tels sont les Strigops, les Apterym, les 
Ocyiromm, qui, ne pouvant voler, ne tarderont pas à être entiè- 
rement détruits. 

Sans m^arrêter aux autres groupes, je dirai seulement quelques 
mots des vers, mollusques et rayonnés. Le nombre total des échan- 
tillons rapportés par M. Fîlhol est de 5,6 1 3. Le magnifique don 
de If. Tabbé Lambert, dont j'ai parié plus haut, est, il est vrai, 
pour une forte part dans ce chiffre; mais le nombre des individu» 
que le voyageur a recueillis par lui-même on s^est procuré par 
échange n'en est pas moins de 3,'>()0. 

Pour les mollusques, M. 1 iliiol a eu soin de rapporter, en même 
temps que ia cocjuille, Tanimal placé dans Talcool chaque Ibis 
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que la chose a élé possible. Les personnes (jiii ont visité notre ex- 
position se rappeik'nl certainement en particulier les nombreuses 
térébralules de grande taille dont la conservation était si remar- 
quable. Notre voyageur a réussi à rapporter do même quelques-uns 
des animaux océaniens les plus délicaU, des vélelles, des porpites 
et jusqu'à des physalies. 

Parmi les échinndermes, le groupe des stellérides est le mieux 
représenté. Il renferme un grand nombre de types rares et qui 
manquaient à nos collections. Je signalerai en particulier le Pen- 
lagonaster dilatatas et le Palmipes injlatas. On ne connaît qu'un 
seul échantillon de chacune de ces espèces. La première se trouve 
au Bi itish Muséum, la seconde au musée de Wellington. M. Filhol 
en a réuni dix magnifiques exemplaires. 

Je terminerai ce rapport en résumant quelques faits qu'a bien 
voulu me communiquer notre voyageur et qui feront mieux com- 
prendre la valeur d'une collection peut-être impossible à recom- 
mencer dans un petit nombre d'années. 

On sait qu'à la Nouvelle-Zélande, comme dans toute la Polyné- 
sie fréquentée par les Européens, le nond)re des indigènes dimi- 
nue avec une rapidité effrayante. Non-seulement la mortalité s'est 
accrue chez eux dans une proportion énorme; mais, en outre, la 
vie, chez cette malheureuse race, semble tarie à la source même : 
elle ne se reproduit pas. M. Filhol confirme sur ces deux points 
ce qu'avaient dit ses devanciers. Les Européens, au contraire, 
progressent rapidenient sur ce sol, qui semble ne plus pouvoir 
nourrir la race locale. J'ai depuis longtemps appelé fattention sur 
ces laits, qui suffisent à eux seuls pour réfuter la théorie de i'au- 
tochthonisme des races humaines. 

Ce que M. Filhol nous apprend de très-nouveau, c'est qu'un 
phénomène entièrement semblable se passe dans les deux autres 
règrjes oiganiques. Partout les espèces animales ou végétales im- 
portées repoussent et font disparaître les espèce indigènes. F.n 
traversant la province de Kanterbury, m'écrit M. Filhol, on se 
croirait, non pas à la Nouvelle-Zélande, mais en pleine Beaucc. 
Toutes les espèces végétales du pays ont succombé devant les es- 
pèces introduites. Les porcs laissés par Cook se sont multipliés à 
l'infini. On les tue par milliers dans les battues. C'est la répéti- 
tion (le ce (jui s'était passé à Saint-Domingue. Ces animaux ont 
détruit les braussailles qui prot<%caicnl le pied des grands arbres, 
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et ceux-ci V cxpotét aux rayons direcla do soleil, oot péri. La des- 
tnicUoo a maiché avec one rapidité telle, que des précantioDS 
ont dû être prises daos diverses localités pour conserver ao moins 
i|neii{nes édiantillons des fovéts «foi ooovraienl la contrée entière 
il y a à peine an demi-siècle. Aojoordliai, pour se laite one idée 
de la Noovelle^lande de Gwk, il faut aller jQii|n*aa oonir des 
Alpes de cette terre on à 111e Stewart 

Le faisan et le odin de Californie se soni awhipiîés avec ane 
rapidité excessive et ont diassé devant eux les oiseaox da p^ya. A 
ces faits constatés par 11. Filliol, fen ajonterai encore nn empnmlé 
à une correipondanoe qol vient d*ètre publiée. Pour mettre fin à 
la multipUcalkni effrayante du lapin, on a proposé Tintrodaction 
et racclimatation delà belette; on a offert ô livres steriing ( laS fr.) 
par couple de ce carnassier. 

De cet ensemble de fiits, il résulte que la faune et la flore 
maories sont en voie de devenir rapidement européennes et quVn 
moins d*on siècle peut-être, il ne restera, pour ainsi dire, des vé- 
gétaux, des animaux trouvés par nos pères k la NouveUoZélande, 
que ce qui en aura été conservé dans nos musées. En tout cas et 
à coup sûr, de nombreuses espèces auront dispam. Nous devons 
donc nous ii&lîeiter que cette contrée ait été visitée dès à présent 
par un explorateur habile et actif comme lf.Filboi. 

La Gmmiitsion a certainement compris que le rapport dont /ai 
rhonnenr de lui donner lecture nW pas mon ceavre purement 
personnelle. Pour le rédiger, j'ai dû recourir au savoir spécial de 
mes collègues du Muséum. Presque tous m'ont donné des notes, * 
parfois très-délaillées, que je me suis borné à résomer et à coor- 
donner. On me permettra de les en remercier id. En même temps, 
la Commission verra dans ce concours si cordialement prêté une 
garantie de plus en faveur des opinions que j ai exprimées et qui 
sont celles des juges les plus aolorisés. 
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Après la lecture de ces deux rapports, M. de Quatrefai^ a 
annoncé que II. Alphonse Pinart avait envoyé au Muséum divers 
objets qu*il a rapportés de TAmérique du Nord. Voici la liste de 
ces objets : 

1 . Crâne provenantd'un Sheilmound « Tbe Gorge ■ près Victoria. 

2. Idem, 

3. Crâne et UfaêleUê proveoant d*un Sheilmound « The Gorge * 
près Victoria. 

4. Crâne incomplet provcnaol d'un Sheilmound • The Gorge • 
près Victona. 

5. Crâne incomplet et maxillaire inférieur provenant d*on 
Sheilmound « The Gorge • près Victoria. 

6. Crâne diodieo Suohomish, Puget'Sound. 

7. Crâne dTndicn Nisqually, PugefSound. 
S. /dcm. 

9. Crâne iXlndien Haydàk (lies de la Reine-CliuiluUu^ mort à 
Victoria. 

10. Crâne d'indien Saanitch, Saanitch district, Vancouver's 
island. 

11. Crànc incomplet d'Indien Saanitch, Saanitch district, 
Vancouver s island. 

11 bis, idem. 

« 

12. Crâne et squelette incomplet provenant d'un Earthmound. 
Upland farm, Cadboro bay, 7 kilomètres de Victoria. 

13. Crànc incomplet et portions de squelette provenant d un 

• cairn >. Upland larm, Cadboro bay. 

14. Crâne incomplet et portions de squelette provenant d*un 

• caim Upland farm, Cadboro bay, 7 kilomètres de Victoria. 

15. Jdem. 
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16. Os longs et au lies provenant d*uu Shellmound «The 
Goi^c • près Victoria. 

17. Idem, 

18. idem, 

19. Deui portîoDS de maxillaire inférieur proveoaot d*uii 
• IçjfBkkemëding • « The Goiige. • 

20. Divers os provenant d'un Shellmound * The Gorge. • 

21. Voâte de crftne Songîsh, Vanoouver's tsiand. 

22. Deux os longs d'IndiVn Suohomisli, dont Tun présente une 
fracture réduite par un • médecine man •. 

23. Téte d^oiaeau trouvé dans le Shellmound • The Gorge «. 
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NOTE 



SUR DfiliX RAPPORTS DU D* VËRI^ËAU 

EN¥OVB 

E^ MISSION SCIENTIFIQUE 

AUX ILËS CAINÂRIES, 

PAR A. Dë QUATREFAGES. 

Pkris, le 98 octobre 1877. 

Monsieur le Ministre, 

Par une4ettredu 27 septembre, vous avez bien voulu me de- 
mander mon avis sur deux rapports du docteur Verneau, envoyé 
en mission scieiililique aux îles C.anaries. Mon absence de Paris a 
seule relardé la réponse que je me hâte de vous adresser. 

Ces rapports sont du 21 juillet et du 8 septembre 1877. A la 
date du dernier, M. Verneau avait terminé la reconnaissance dé- 
taillée de la partie nord de TénérifTe et se disposait à explorer la 
région méridionale. 

La constitution f^éolo^^ique de TénérifTe est trop connue pour 
que le voyageur ail en à s'y m n'ter d'une manière spéciale. Tou- 
tefois, il a profité d'une grande tranchée pratiquée dans le but 
d'ouNTir une route entre Tejina et la Punta del Hidalf,'o pour cons- 
tater que la montagne, sur une épaisseur de plus de 20 métrés, 
est formée par un conglomérat de diverses i-oches volcaniques en 
très-petits fragments contenant une foule de coquilles terrestres. 
Parmi ces coquilles, plusieurs espèces ont disparu de Téin rilTe. Le 
voyageur en a recueilli de nombreux échantillons, dont Tétude of- 
frira évidemment un grand intérêt. 

M. Verneau a fait aussi lasccnsion de la Montana Grande, ma- 
gnifique cône volcanique situé à 8 lieues au sud de Sainte-Croix. 
Sur le côte ouest, il a trouvé en grand nombre de cor[)s organisés 
végétaux ou animaux qui, tout en con.servant leurs formes, sont 
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composés de sulfare de fer. Le voyageur a recaeilli un certain 
nombre de ces curieoses pétrifications ; maïs il a dû reoonoer à 
emporter une tortue de 5o centimètres de longaeur, dont le poids 

était tel qu'il n'a pu la remuer. 

La majeure partie des deux rapports de M. Verneau est, ds 
reste, consacrée à l'anthropologie. Les observations qu'il a recueil- 
lies sur ce point, et que les objets envoyés par lui permettront de 
contrôler, sont du plus haut inlcrcl. D'une part, elles conlirnicnt 
ce que le venérabh' M. Sabin ik'rtht'lot nous a appris depuis lonj»- 
teni[)S sur la persistance des anciens habitants dos Canaries ; fl'autre 
part, elles fournissent les éléments nécessaires pour rattacher cette 
population insulaire à ses souches parentes. 

Déjà, après avoir étudié quelques crânes apportés à Paris du 
Barranco Hundo deTénérilTe, M. Hamv avait rattaché lesGuanches 
de cette île à notre race fossile de Cro-Magnon, et j avais pleine- 
ment accepté cette détermination. Des faits consignés dans le 
rapport de M. Verneau ne laissent subsister aucun doute sur ces 
rapports ethniques. L'asymétrie céphalique, les colonnes du fémur, 
le platycnémisme du tibia, tous ces traits caractéristiques des an- 
ciens troglodytes de la Vézère se retrouvent à Ténérifie. 

Toutefois, des détails mêmes donnés par M. Verneau, il résulte 
pour moi qu'avant d'atteindre TénérifTc, la race de Cit^Magocm 
s'était croisée avec on antre élément ethnique. Tous dos ciAnes de 
Cro-Magnon sont franchement dolichocéphales et ceux de Téné- 
rilTe, dit notre voyageur, sont sous-dolichocéphales et même mésa- 
ticéphaies; aucun squelette de la race de la Vézère n'a montré 
d*humérusà fosse olécraoieone perforée, et, à Ténérifle, cette par- 
ticnlarité apparaît dans la proportion de 46 p. o/o^ chiffre qui n'a 
été atteint nulle part ailleurs. Noos voyons donc se reproduire à 
Ténérifle ce que M. Broca a constaté dans la caverne sépulcrale de 
THomme-Mort, do département de la Loière, où le croisement 
de la race de Cro-Magnon avec celle des dolmens est indubitable. 

Mais tous les habitants des Canaries n'appartenaient pas à Tan- 
tique race qui peupla jadis les vallées de notre Périgord. Des 
crânes envoyés par M. Sabin Berthelot et provenant d*aotres îles 
du même archipel portent à un hant degré le caractère des crânes 
sémitiques. M. Verneau a examiné d^autres crânes analogues «t 
confirmé les appréciations du naturaliste qui , le premier, a abordé 
et en partie résolu cesdilliciles questions. 
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l/il<' (le iï'iH'iilTc loul cntièic paraît a\(>ir n|)()aiiLMui à la rac«î 
ch'i ivée (lo collo de Cro-Magnon. Encore aujom triiui , la région du 
sud présente une population qui, par ses caractères extérieurs, par 
plusieurs de ses habitudes, rappelle les troglodytes fraoçais de rà<^e 
quaternaire. La race sémitique occupait surtout les iles Orieotales, 
la GraDde-Canarie et atteigoait jusqu'à l'ilc de Fer. 

Ces courts extraits des rapports de M. Verdeau suffiront J espère , 
Monsieur le Ministre, pour justîRer ce que je disais plus haut de 
l'intérêt que présentent les résultats déjà acquis par notre voya- 
geur. 

Deux caisses remplies d'objets sont déjà parvenues au Muséum* 
Quatre autres m'ont été annoncées comme étant prêtes à être ex- 
pédiées par le premier navire qui pourra s'en charger. 

Vous voyex. Monsieur le Ministre, que M. Verneau a fait preuve 
d'intelligente activité à tous les points de vue. Mais il parait sur 
le point d^être arrêté par le défaut de fonds et il demande qu*un 
nouveau mandat soit ordonnancé en. sa faveur. 

Je ne puis qn^appuyer de tout mon pouvoir celte demande de 
foods, qui me parait justifiée à tous les points de vue. 

Veuillei agréer. Monsieur le Ministre, l'expression du profond 
respect, avec lequel j'ai Thonneurd^être votre très-humble et très- 
obéissant serviteur. 

De QuATaBFAG&S. 
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RAPPORT 

SttR 

LES ANTIQUITÉS GALLOISES 

DE LA SUSSE ET DU HAIT UAMBE, 

« 

PAR M, COURNAULT. 



Maliévilie, prë:t Nnncy, »3 mare i^Tj- 

Monsieur îe Ministre, 

La seconde année de la mission que vous a\e/ bien voulu nie 
confier a été employée à compléter les dessins que j'avais laits à 
Berne, à visiter le musée de Bienne, les collections de M. le doc- 
teur Gross, à Neuveville, et de M. le professeur Forel, à Morges; le 
musée de Lausanne et celui de Genève, le musée de la Société 
historique; de Stuttgart, le musée Maximilien, à Augsbourg; le 
musée germanique, à Nuremberg; le musée des Antiquités du 
Nord, k Berlin; le cabinet impérial des Aniiques, à V'ienne; le 
musée national hongrois et rLixposition préhistoric|ue, à Buda- 
Pesth; le nmsée de Salzbourg et celui de Munich. Le nombre de 
feuilles de dessins que je rapporte s'élève à plus de trois cents. 

Grâce à la générosité de M. le baron de Bonstetten , qui a donné 
sa colleclion à la ville de Berne, le musée pi-ésenle un ensemble 
irès-satisfaisant des richesses archéologiques du canton. Outre de 
nombreux objets en or, les lumulus d'Anet, de Grœckwyl, etc. 
ont fourni les débris de plusieurs chars de guerre. Ces chars 
devaient être semblables à ceux de Sigmaringen et de Bavière. 
Ils étaient construits en bois de chêne et revêtus de plaques de 
bronze élégamment découpées à jour. Leur essieu était en boist 
car on n*a pas trouvé de tige de fer assez forte pour avoir pu le 
former. A Graeckw^l et à Grauholz, les extrémités de cet essieu 
étaient renfermées dans ce qu*on appelle les boites du moyeu, 

MUS. aCIBTT. — T. 3 
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stu te (le roiuk'lit's «'ii ler ili» lo à ï .» (e'iiUmfties de iliuniôlr<* 
el ch.' moins de 7 cenlinièires d'ouverlure, ce qui donn*' p\arU'- 
mcnt le diamètre de Pessieu. Le moyeu, en bois, étail revêtu 
d*une enveloppe de fer de 4 nùllimètres d'épaisseur, de 8 k gcen- 
limètres de diamètre et de 7 centimètres de hauteur, recouverte 
elle-même d'une mince feuille de bronze qui en modelait toutes 
les saillies. Les rayons, en bois de cbène, étaient aussi revêtus de 
feuilles de bronxe. lis étaient au nombre de quatre [)0ur chaque 
roue. La roue avait environ 68 centimètres de diamètre. Son 
fer» assez étroit à Graeckwyl, avait Q7 centimètres de largeur et 
10 millimètres d^épaissenr. A Grauholz, il avait seulement a3 cen- 
timètres de lai-geur et 10 millimètres d*épaisseur. Au lieu d'étn* 
plat, comme à Graeckw^l , ce dernier était légèrement arrondi et em- 
boîtait les jantes par un prolongement du métal de ô millimètres 
de longueur et 3 millimètres d'épaisseur. Le fer était fixé aux 
jantes par des dons à téte carrée et plate, de 4 à 5 centimètres 
de longueur. 

On a trouvé avec les chars d^Anet une grande quantité de 
morceaux de cuir recouverts de petits clous à deux pointes re- 
courbées et formant des carrés, des dents de loup et des lignes 
ponctuées. Les paysans tyroliens portent encore des ceintures 
d*un aspect analogue. Autant qu*on a pu en juger, les cuirs 
d*Anet proviennent du harnais des chevaux. On en a Ironvé de 
semblables en Bavière. (Musée de Munich.) 

Il est curieux d'observer combien, à ces époques reculées, le 
travail des niélaux était déjà susceptible d'applications variées. 
J'ai déjà cite unt* hache de bronze inscruslée de lamelles d'or. A 
Dudiiigen, canton de Frihour<î,on a trouvé les fragments d'un 
grand anneau de fer creux sur la surface (Uiquel on avait fait 
adhérer, peut-être à l'aide du brunissoir, une très-mince feuille 
dor. A Genève, j'ai vu un fragment de vase d'argile incrusté de 
petites plaques d'étain. C« s exemples, ({ui ne sont pas isolés, 
prouvent une grand*' rcclieiclie de t,'()Ut chez des populations <|ui, 
cependant, en raison du rude climat sous lequel elles vivaient, ne 
devaient point avoir les loisiis, si favorables au développement 
des arts, qui s^mt le partage des j>euples tlu Midi. 

C'est à Graeckwyl qu'on a ilécouvert le célèhœ vase étrusque à 
Ugure de Minerve, qui a élf souvent reproduit par la gravure. 

Les nombreuses trouvaillen faites dans le Ju|[a bernois, lors du 



Digitized by Googlc 



— 35 — 

percement du canal de U Thièle, en 1874* onl fait connaitre un 
grand nombre d^armes et d^ootik en bronze et en fer. La simili- 
tode de ces objets avec ceux de Marin , d'Alise et des cimetières 
de ta Marne est complète. Leur conservation laisse pen à désirer. 

Les antiquités lacustres du musée de Berne n*ont pas Timpor- 
tance de celles de Zurich; cependant on remar([tte des pièces 
qu^on ne voit point ailleors en aussi grand nombre. Tels sont les 
huit croissants en terre cuite et tes deui en molasse venant de 
Ifœringen, an tac de Sienne. Jusqu^à présent, on n*a pas pu 
donner une attribution plausible à ces oinets, qui ont une grande 
analogie avec les cbevets des anciens ^^tiens* des modernes 
Japonais et de quelques peuplades de riotérîeur de TAfrique. Si 
leur destination était d*élever la téte pendant le sommeil, il fau- 
drait supposer une épaisse chevelure aux hommes qui s'en ser- 
vaient, sans quoi remploi d*nn coussin devenait de tonte 
nécessité. Il faut observer qu^ils offrent seulement une épaisseur 
de 10 à 25 millimètres à la place où devait reposer la téte. Les 
omemenls dont ils sont généralement couverts sur Tune de leur 
face a fidt penser quils devaient servir à la décoration des cabanes 
iacusires, supposition que le poids énorme des croissants de 
molasse rend peu prohibe. Faute de pouvoir leur attribuer un 
usage pratique, on est arrivé à leur donner un sens religieux et 
à supposer que les populations lacustres avaient un culte en 
llionnenr de la lune. Comme jusqu*à présent on n*a rien trouvé 
qui pût se rapporter à la religion de ces peuplades, il n*y a pas 
lien d*appuyer cette proposition d'arguments bien sérieux. Les 
vases lacustres do musée de Berne sont peu nombreux et n^oSrent 
aucune particularité remarquable. J*ai cependant dessiné la 
grande jarre trouvée à Mœringen, qui a 71 centimètres de hau- 
teur. G*est le plus grand vase lacustre connu. 

Le musée de Bienne n*est antre chose que la collection du colonel 
Schwab, à laquelle on a joint le produit des tnmulus de Jolimont. 
Le colonel Schwab fut un des premiers explorateurs des stations 
du lac de Bienne et de la Tène de Blarin, au lac de Neufchâtel. 
Toutefois, plus désireux d'amasser on grand nombre d'objets que 
d'en faire un choix judicieux , il a recueilli tout ce que les pé- 
cheurs venaient lui offrir. Ainsi on voit, sous les vitrines actudles 
du musée, plus de deux cents épingles exactement semblables. Il 
y a aussi une grande quantité de vases qui ne diflllèrent nullement 

3. 
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l'iitrc eux. La partie vraini< nt inléressantc du iiiusit de Uienno 
est celle qui provient des fouilles faites à la Tènc de Marin et qui 
consisle eo pointes de lances et en grandes épées de fer analo«^ues 
à celles qui oui rte découvertes dans le Jura l)ernois, dans Irs 
tomulus de la vallée du Rhin et en France, à Alise-Sainle-Reioe 
et aux ciineiirres de la Marne. On a trouvé avec ces armes une 
monnaie de l'empereur Claude. Le nombre des objets en hronae 
trouvés à la Tèue est relativement trèsHrestreint. On distingue 
seulement quelques (ihules de bronze parmi de numbreases 
fibules de fer, et des clous de foroies diverses dont fun est 
incrusté d'une pâte rougi àtte resscmMant à un émail grossier» 
J*ai dessiné quarante-huit fers de lances. Quelques-uns ont des 
ailerons échancrés ou niuni)nYauts qui constituent pour ces sortes 
d*armes une véritable originalité. Ces fers varient de dimensions 
entre eux. 11 y en a qui ont 55 centimètres de longueur, tandis 
que d'autres n'en ont que 12. Les douilles présentent aussi 
une grande variété, soit 6 centimètres de longueur pour un fer 
de 38 ou de 44 centimètres, ou 20 centimètres pour un fer de 
1 2 centimètres. Ces armes ont généralement une arétc médiate 
très-forte. Quelquefois leur coupe est oblongue. Les talons du 
bois des lances sont côtelés et précédés d'uu anneau. J*ai repro- 
duit dix huit épées avec ou sans fourreau. Ces armes sont très- 
remarquables par la variété et la perfection de leur travail. 
Souvent la partie supérieure du fourreau est ornée do fines arabes- 
ques gravées en crenx ou ciselées en relief. Quelques lames portent 
lies marques de poinçons de formes diverses frappés profondément 
lorsque te fer était chaud. La bonne conservation des objets en 
fer trouvés à Marin permet d*apprécier la délicatesse de leur tra» 
vail. Malheureusement le colonel Schwab confia k un serrurier 
le soin de nettoyer les pièces, que Toxydation- pouvait détruire, et 
J*opération« conduite sans beaucoup de ménagements, altéra les 
ciselures des fourreaux. Le docteur Relier avait eu 1^ précaution 
de faire antérieurement des moulages de tous les ornements, 
qui, grâce à ce soin, peuvent être étudiés facilement. Tai des- 
siné, en outre, un mors de bride, deux haches à douille carrée, 
de larges couteaux, un torques, des agrafes de ceinture et des 
bracelets de fer qui révèlent Tusage fréquent de ce métal à Marin. 

Les tumnlus de Jolimont ont donné trois lames d'épées de 
bronze; Tune dVIIes est d*unc fonit très-grossière. Une quatrième 
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dont la houlrrolle esl très clcganU'. 

La collection du docleur (iross, à N' iuevillf, on javius déjà 
dessiué l'an dernier, m'a l'ourui, celte annt'e, le sujet de «jualre 
dessins de croissants d'argile trouvés à Mœringen. Les vases de 
celle slalioa et ceu& d*Auveraier que |)ossède le docteur sont 
d'une rare élégance. L'un d'eux est décoré d'omemenls, en dcnU 
de loap, dont les couleurs, blanc et vermillon, sont encore très- 
apparentes. Les vases de Locras, slatîon de la pierre polie, sont 
beaucoup plus grossiers et témoignent d'un <legré inférieur de 
civilisation, si on les compare k cenx des stations lacustres du 
bronze. 

Un moule, en molasse, ayant servi à rouler des faucilles, a été 
Iruuvé à Mœringen, et vient ajouter une preuve de plus à celles 
qu'avait déjli foomics cette station toudiant Tindustric locale des 
populations lacustres. 

Les staiions situées en face de Moiiges, fur le lac Léman, sont 
depuis longtemps Tobjet des recherches studieuses de MM. les 
professeurs Fore! père et fils. La station des Roseaux a reçu son 
nom des nombreuses plantes aquatiques qui croissent dans 
celle partie du lac. On y a trouvé un grand nombre de faucilles 
en bronze et quelques-unes en fer, (jui prou\ent que, depuis des 
siècles, le i^plui talion des roseauz y est constante. Cest aussi sur 
ce point qu*on a péché des haches dont le tranchant est deniî- 
lonaire, type tout à fait différent de celui des haches qu'on a 
recueillies sur remplacement lacustre dit la Grande -Cité, où 
les haches à talon et à ailerons, avec ou sans anneau latéral, sont 
très fouunuiies. Ou a liouvé soixante-dix à soixante (piinze de 
ces dernières, ainsi (pruu ujoule en hrou/i' (|ui a pu servir à en 
labricjiier rpielques-uues. Des laines d o pées, des lanc«'S, des cou- 
teaux, des é[)in^les, des hriicelels et un couteau recourix' loiil a 
fait semblable à ceux doul ou se sert encore anjoiud liui dans 
les nioutagues de la Suisse pour creuser les cuillers de bois, 
sont autant d'indices île la cixilisatiou a\ancee ties lacustres, ("est 
à la grande cité de Morges qu'on a icnconlr<* un gros bracelet 
de bronze dont l'ouvei lure, <'n lorinr de i (cur, ne j)araissait pas 
snlïis.uniuent large poiu" riniroduclion de la main. M. le pro- 
^es^cur l'urel s'appuyait sur c< tte particularité et sur la disposi- * 
lion de cinq protuhéianers irntir le.«<|uelles ou pouvait placer 
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(jualix* (loigis, pour «riieHir ropiitiori (jiu- te lnatflt'l t-tait tiu 
anneau de serment Jiiialoguc aux arinillu sacra dont il est ques- 
tion dans les chroin'qnes danois(>s. Du Cange, en efiTt'l , cite 
un passage d'Etlielward , De f)anoruni regibas.oii il est dit, eo 
parlant des Danois : eu/u« stutuunl jusjarandxuii in eorum armiila 
mer a. 

Quoi (ju'il en M»it , !«• hracclet de \Ioi"ges a une ouverture 
snlllsant»' [K)ur y passer le bras et la main d'uno leiiiiiie. Les 
Hindous a< lneU portent des bracelets qui ont une ouverture sem- 
blable, et je suis tout disposé à croire (|ue les protubérances exté- 
rieures dont j'ai parlé ne sont autre cbose que des oriieiiients 
destinés à compléter les riches et profondes ciselures de ce bra- 
celet, un des plus beaux qui aient été trouvés daos les lacs de la 
Suisse. 

Le musH> de Lausanne olTre à l'étude peu d'objets proveouit 
des lacs. Kn revanche, les turoulos et les sépultures non appa- 
renies ont fourni des bronzes qu*on ne retrouve pas ailleurs; tels 
sont les brassards composés d^une feuille de bronie arrondie à 
Tune de ses extrémités et pouvant être cousue à la manche dit 
vêtement. Ces pièces d^armures ont été trouvées dans le cnnloii 
de Vaud, à Ollon et ii Verchié, près d'Aigle, avec des haches 
droites, des lames de poignards de forme très-ancienne, une iMigue 
épingle et un bracelet orné de lignes et de dents de loup. Ces 
brassards, ornés comme le bracelet, ne seraient-ils pas cens dont 
Polybe parle au livre II, chapitre vi,et qu^il appelle jtiWswog» 
maniea, manchette? 

Les sépultures de Bex, de fiordonetle et de Gharpigny, pi^s 
d'Aigle, ont donné des bracelets de bronse, en spirale, semblables 
à ceux du Danube, des épingles et des colliers ou anneaux de 
bronse qui, d après les motifs d*ornementation qui les décorent, 
semblent appartenir k la même époque que les objets précé- 
dents. 

Les sépultures découv«*rtes par le docteur Gosse et Thioly 

à Veyrier, au pied du mont Salt-ve, ont procuré au musée de 
Genève un certain nond)re de pi«*ces en os et en hois de renne, 
bâtons percés, dits de < omniandenient , polissoiis pour les peaii\, 
poinçons, marteaux, pointes de Héclies, elc., ne dilTèrerU en 
rien de celles qu'on a trouvées ^lans les dépôts analogues de ces 
temps reculés. Quelques os ont des entailles régulièrement es- 
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pacHTs, sotil les |)r( inini> t'i>sais de l'homme dans lart doiiier 
les iiistruincnls destines à son usage. 

Les bronzes des sépultures sont loin dVire aussi nonihieux an 
uiusée de (ienève qu'à ceux de Zurich et de Berne. On renianjue 
cependant une épëe, trouvée à .Alise-Sainte-Reine, d'une loniie 
peu commune, et une lancette de chirurgien, en 1er, dans un 
étui de bronze découpé en dénis de loup, venant des environs de 
Toul. Âiiaron, à Lœtschcn et dans d'autres localités du Valais, 
on a rencontré (U^s bracelets Poimés d'une bande de broiiie épaitse 
de 3 millimélreSf et qui dimianeot de diamètre à mesure qa'ilt 
se rapprochent du poignet. Leur ornementation consiste en (ictita 
cercles ponctués. Oo en portait jusqu'à quatorze à chaque Was, 
et quatre seulement aux jambes. Ces derniers étaient plu» 
oblongs que ceux des bras, et en nombre toiyours moindre. On 
peut les considérer comme de véritables armures défensive», aoa* 
i<^es aux brassards en spirale. La partie la plus int ére ssante du 
musée de Genève est cell6 qui a été fournie par le lac et qui est 
due aux recherches du donateur, M. le docteur Hippolyte Gosse. 
Depuis longtemps, ou savait que le lac de Genève recelait des 
objets antiques. Au ivii* siècle, on avait recueilli, près de la pierre 
du Kilon, des haches et un couteau de brome qui sont aujour- 
d'hui au musée de Genève. A la suite des découvertes impor- 
tantes faites aux lacs de Sienne et de Neufchàlel, M. Gosse voulut 
aussi explorer le lac de Genève, et le résultat de ses recherches 
est venu apporter d'intéressants éléments d'études aux archéo- 
logues. Je ne m'arrêterai pas ici à décrin^. tous les objets que j'ai 
dessinés et qui, du re»te, ne diffèrent pas sensiblement de ceux 
qu'on a découverts dans d'autres lacs. J'appellerai seulement votre 
attention. Monsieur le Ministre, sur les petils outils de bronze 
qui servaient à travailler les métaux. Il y a des gouges, des ciseaux 
de l«)utes les diiut nsions, des huriiis, une' échoppe, une nièciic 
et de petils instruments trandiauts et recourbes tjui ont peut-être 
servi à tles opt râlions chirurgicales. 

A la station des Eaux-Vives, en lace de (jcnève, M. G<»sse a 
retiré du lac des moules, en molasse ou en terre cuile, de laines 
d'épées, de pi)intes de lances et de Hèches, do couteaux, d'é- 
pingles, de haches à ailerons et à tlouilie, de inarleau.x, cl un 
moule, taille dans un bloc de iiiolasse, où I ou pouvait louli i dix 
anneaux, ^^ouvent ces pièces prébenlenl à la face et an revers des 
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nioufes (lifîéienls Tun de l'autre. Le lac (l<*(icnève a tlomié aussi 
(les lingots el des scories de cuivre cl dclain. Il y avait bien évi- 
demment , à la station des Kaux-Vives, une fonderie de bronze. 
Si Ton considère le nond)re des localités lacustres et terrestres où 
l'on a trouve tout Toulillage dt's fondeurs en bronze, ne doit-on 
pas rigoureusement en conclure qu<' les hommes de ces temps 
éloignés travaillaient sur |)lace les métaux , sans avoir besoin du 
secours des nations voisines pour se procurer les armes et les 
instruments de travail qui« pour eux, étaient de première néces- 
sité soin de leur conservation leur en faisait une loi. Je ne 
fais d'exception que pour les vases de bronze, où Ton i-ecoonait 
évidemment le travail des Étrusques, et peut-être quelques armes 
ou ustensiles d'un mérite exceptionnel venaieut*ils des peuples de 
ritalie septentrionale. 

Les petites pièces disposées en triangle ou en croissant avec 
belière sont considérées par quelques archéologues comme des^ 
amulettes. Les belles découvertes du docteur Schlieman ont dé- 
montré quelles servaient h terminer les chaînettes des colliers et 
des coiffures. 

Quand j*arrivai à Stuttgart, le musée de la Société royale 
d*archéologie de Wurtembeig venait de s^enrichîr de nom> 
breux objets en or et en bronze du plus beau travail, pro- 
venant des tumulus d*Hundersingen , district de lliedlingen. On 
reconnaissait facilement la destination du diadème et des bra- 
celets en or. 11 n*cn était pas de même pour les pièces de bronxe» 
dont les formes étranges déroulaient les archéologues les plus 
sagaces. Je les ai toutes dessinées, ainsi qu'un des quatre grands 
vases de bronze, tous semblables, qui n'avaient pas moins de 
Ô2 centimètres dans leur diamètre le plus étendu. Les autres 
objets en bronze (jui se trouvent réunis dansée musée rappellent, 
par leurs formes, soit ceux des tuniulus de la vallée du Rhin, 
soit ceux des sé|)uiliircs d'Ilallslatt. I)«'U\ épées en fer trouvées a 
M(;lsslett<'u sont senihiahlrs a celles de c«' cinielièn", sauf que les 
poignées élairnt eu bois. |,c loiuirau d«' ers arfFH's était aussi eu 
bois iccouM i l (!«' band<-s de toile doni l oxvdaticui de la lame a 
consers»'" l'aspect. 

î/Hjs* !' M.txiriilliri) . el \ii^sl otiig. o'jIi'c les ai'nics et l«'s 
usleusilrs fjuor) rmcoulrc dans touirs 1rs grandes c«)lie<lions. 
pK'senle a l'étude des va.scs de bronze hfs-minces, d'une conser- 
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valion parfaite. Nulk' oxydalioii n'en a délruit la lornie non plus 
qiH* ronuMiiciilalion , (|ui ciinsisle en donls de lonp cl *-\\ lit^ncs dis- 
posées près de l'ouveilurc. Ces vases, au nonibre de dix luiil, ont 
été trouvas à Ehingen . dans la direclion de Kloster-Hotzeii , au nord- 
ouest d'Augsbourg. J en ai dessine quatre qui donnent une idée suf- 
lisante de leurs formes, pouvant se réduire à deux ty(x»s distincts, 
dont les dimensions varient |ien entre elles. Une jolie coupe en 
or trouvée à Unter-Glauheiui, sur les bords du Danube, reproduit 
^'ornementation des cônes en or de Munich et du Louvre. 

C est aussi à Ehingeo qu'on a rencontré de nombreux fragments 
d'épéesde bronze uniformément coupés en morceaux de 7 à 1 ooen« 
timètres de longueur et qui proviennent d'une fonte mal venue. 
On voit encore les bavures du métal, qui conservent la forme des 
trous d'évent. Je signalerai aussi un beau casque en bronze, d*une 
grande dimension, trouvé aux environs de Lindau, sur le lac de 
G>n8lance, et qui présente une grande analogie avec les casques 
recueillis en Styrie que Ton voit au cabinet des Antiques de 
Vienne. Ces derniers portent dcàs inscriptions étrusques. 

La Société historique de Ratisbonne a surtout tiré du sol et des 
environs de cette ville les nombreux objets de Tépoqoe romaine 
dont elle a garni les vitrines de son musée. Parmi ces derniers, j*ai 
remarqué un petit miroir dont la surface polie, forméed*one mince 
feuille de métal très-brillant, était protégée par un morceau de verre 
incolore. Quant aux obj ets d*une époque antérieure , on les a trouvés , 
pour la plupart, dans la Bavière supérieure. Us ne différent en rien 
des types déjà connus. Je signalerai, à cause de leurs dimensions 
peu usitées, deux épingles en bronse de 85 centiiiiètres de lon- 
gueur venant d'HolIenstein. Kn Tabsence du conservateur du musée, 
occupé à fouiller des tumulus, je n'ai pu me faire ouvrir les 
vitrines. Les dessins que j'ai recueillis sont donc |k*u nond)reu.\ 
et réduisent souvent les objets à ries proportions eviguës. Mais, je 
le répète, l'intérêt du musée de Urttishonne est surtout concentiv 
sur les antiquit« s de iV-poque romaine. 

Le musée gerinanif|tie . à \urend)erg, est consacré à la conserva- 
tion et à l'étude des ninnnnienls d'art et d'Iiisloire tle l'Allemagne; 
aussi voit-on à coté de monuments autheni i<jues un<» grande quan- 
tité de moulajes destinés a former une suite non inici rompue d (ui- 
vr;iges d'art classés dans un ordre cbron«)loi^i(jue. Dans les vitrines 
coiisaci'éesaujiLobjetsanténeursà iacon(|nète romaine, j'ai rencontré 
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ucuf Ligi's Vil broii/c destiiic'esà Ibnner un j)laslion tir ilélciise 
el analogues à celles de Scheyern, en Bavière, (jui sont au inui>ée 
de Munich. Elles avaient été trouvées eu Souabe el dans Ja ikivière 
supérieure. Le musée do Zurich eu possède qui vienneat des envi- 
rons de Friedricbshafen. Il y avait aussi des anneaux de cou à crochet, 
recueiUisà Braonsbei^ eldaos leHan, des jambîersde la Fraoconie 
et un brassard à spirales comme ceux de la Hongrie* provenant de 
Furstenlhum, près de Lùneburg, dans la direction du Schleswi^. 
De grandes épingles à téte de rouelle venaient aussi de cette partie 
de rAllemagne et des contrées voisines du Danemark. On en trouvera 
des dessins exacis dans mon portefeuille. 

La collection des antiquités du Nord, à Berlin • m*a donné Tocca- 
sion de dessiner des épées de bronze trouvées k Dominsel, dans le 
Brandeboui<g, à Pnttits et à Stœllen. Les instruments de bronze, plus 
rares que dans le Schletwig et la Bavière, se rencontrent cependant 
en Prusse. Ainsi on a trouvé près de Berlin , à Zassen . une hache en 
cuivre pur, une autre à tranchant demi-lunaire iWarne-Allen, etc. 
Les environs de Kœnigsberg en ont founii ({uelques-unes. Biais 
la trouvaille la plus importante a été celle de cent-soixante haches 
à douille carrée et anneao latéral, d^un très-beau travail, faite à 
Plestlin, entre Demmin et Loits, et à l.eubus, en Silésie. Ces 
exemples démontren i q ue la Prusse n*est point aussi dénuée dlnstni- 
ments et d*armet de bronze qu*on me Tavait affirmé. Une trèsjolie 
hachette en or à talon et à tranchant demi-lunaire, oniée sur te 
plat de lignes élégauinient ili&posées, vient de Merseburg, près de 
Malle . en Saxe 

Le cabinet impérial des Antiques deVii-niie, analogue à noire 
cabinet des Médailles de Pari^, centralise les antiquités trouvées 
sur le lerriloire de la monarchie ansiro- hongroise. Le local assez, 
restreint (ju il occu|M' dans le palais impérial n'a pas permis d'ex- 
poser toutes les richesses (|u'il possède. Deux vitrines seulement 
sont consacréi's aux objets principaux recueillis dans les scpullures 
du cimetière d'Hallstalt. Il eût ete impossible de niellre sous les 
yeux du public tous les objets en bronze el en Irr (jui |)roviennent 
de cet important dépôt l'unérairtr; mais les tiroirs qui les contiennent 
sont très-facilement misa la dis|>osition des archéologues (pii veulent 
les étudier. Jai dù faire un choix parmi les pièces les plus impor- 
tantes eljcme suis borné à dessiner les armes et quelques objets 
de parure qui m*ont paru avoir un intérêt tout spécial. Les anti- 
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quîiés d*Htllitatt ont élé trèt»bien décrites par M. le iiaiDn de 
SackeD , directeur du cabinet des Antiques, et sont connues par les 
gravures qni accompagnent le teite. 

RI. de Sacken pense qoe les bronzes d^Hallstatt ne proviennent 
pas de Tindustrie locale, mais sont dus aux Étrusques cpii venaient 
trafiquer dans la contrée nommée aujourd'hui Sa]zkammei|put. Le 
produit des mines de sel, très-abondant en ce pays, devait pro- 
curer de grands avantages aux habitants d'Hallstatt, qui pouvaient 
employer à leur usage les armes et les vases de luxe qui leur étaient 
fournis par les trafiquants étrangers. Il n'est pas impossible que des 
fondeurs de bronze de la haute Italie aient parcouru les contrées 
alors peu civilisées du centre de l'Huropo. Aujoimrhui même, 
malgré les ressources infinies quv présentent nos villes, malgré la 
grande facilité des communications, on rencontre chaque jour 
des ouvriers nomades, d'origine italienne, qni parconrent les \illcs 
et les campagnes en offrant les j)rodiiits de leur industrie ou en 
travaillant sur place. Tels sont les mouleurs en plâtre, les vitriers, 
les peintres en bâtiments, les crépisseurs de murailles, les ramo- 
neurs et d'autres industriels encon'. M. le proresseurForel,de Morge», 
m'assurait dernièrement que des fondeurs ambulants partaient, 
chaque année, des valh es du Monl-lilanc descendant vers Tllalie 
et venaient exercer en Suisse leur industrie. Les foires étaient- 
elles autre chose ([ue la réunion, à époques fixes, de marchands 
et d'ouvriers nomades venus de contrées souvent très-lointaines et 
colportant les produits des pays dont ils étaient originaires? Toutefois 
est-il à présumer que des ouvriers partis du nord de l'Italie aient 
modilié, selon le goût des gens du pays qu'ils exploitaient, les types 
(les armes et des bijoux qu'on rencontre sur les différents jM)ints de 
l'Europe.^ 11 y a la une difficulté qui, ce uje semble, ne sera pas 
facilement résolue. 

Les habitations lacustres situées près de Peschiera , an lac île 
Garde, ont fourni quelques-uns de ces rasoirs ou couteaux doubles 
qui, selon l'opinion de M. le docteur Relier, ont servi à couper la 
loile. Au lieu de les accoupler dos à dos, on imagina un jour de les 
réunir tranchant contre tranchant, d'abord par l'union des branches 
ou tiges inlérieures, ce (|ui donna les forceps encon; en usage pour 
tondre les moutons; puis par une virole à la base de la lame, et, dès 
lors, les ciseaux actuels l iaient trouves. 

Le lit du Danube, près de Grein (haute Autriche), est « ncondué 
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de rochers qui en rendent la navigation difficile. Les naufrages 
qui ont eu lieu sur ce point ont servi utilement rarchéologic. On 
a trouvé dans les crevasses du Wirhel (tournant) et dans le StnuUl 
(tourbillon) des armes de pierre, des faucilles, des couteaux, des. 
épées, des haches de diverses formes et des monnaies romaines. 
Toutefois, si on en excepte le cimetière d*Hallstatt, la contrée qui 
a fourni les plus nombreux et surtout les plus beaux objets de 
bronze du cabinet de Vienne, cW la Hongrie. 

Quelques objets en or attirent aussi Tattention ; mais il estdiffictie 
de savoir s*ils appartiennent aux Gaulois du Danube ou aux Goths. 
Quand leur ornementation ne leur imprime pas un caractère spé- 
cial, lacile à reconnaître, on est fort embarrassé pour leur attribuer 
une origine distincte. 

J'ai dessiné en dix-huit feuilles soixante-six objets du cabinet 
de Vienne. 

En arrivant à Buda-Pesth, je trouvai ouverts non-senlement le 
musée national , mais l'expositiou préhistorique où Ton avait réuni 
les piindpaux objets des musées des villes d*Autriche>Hongrie et 
ceux qu^avaient bien voulu fournir les propriétaires du collections 
particulières. Au début de rex{>osi(ion , on évaluait à tiieofe mille 
le chilîre des objets placés dans les vitrines, <'l ce chiffre fut bien 
dépassé, nu l)oul de quelques jours, par les apports successifs de 
la Pologne, de Tltalie, de la Prusse el même de l'Inde. 

Il eût fallu des mois de séjour nu musée national pour étudier 
convenablement cet amas formidable de documents archéologie | nos 
et IVxposition ne durait <|ue quelques jours. J ai pu cependant 
dessiner cent quinze des plus belles pièces, fournies pur les musées 
de Buda-Pesth, d'Agram et j)ar les collections particulières. 

Les rouilles du eliamp luiiéraire de Maria l\a.st,eu Slyrie, oiit 
nus au jour des colliers, des bracelets el des épingles en bron/.t'. 
des \ascs crar^ilc semblables à ceux (|uV>m reucuiitre au cimelièn' 
de M( Il m a<;(>, en Italie, et dans les lacs de la Suisse. 

J ai (lessiue un creusel d .iri,Mle (rou\é en Styi ie el dt's nioides 
vu grès el on argile destines .i c ou 1er en bron/.e des aruies et dos 
instruments comme on le faisait au\ hn s di» liieinie el de Genève, 
jn euvo certaine (Tune industrie metalUn L;i(|u<' locale. 

(les moules viennent de divers points de la Hongrie que jai 
signales dans mes ilessin>. 

Quant aux nondjrouâos liaclios, aux élégants marteaux d armes, 
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aux outils de mineurs, souvent en cuivre pur, qu'on rencontre en 
Hongrie el en Transylvanie, les aiTln-ologues hongrois ne sont 
nullcmenl (raccord sur l'époque où ils ont été fabriqués. On assure 
(ju'oii en faisait encore usage au moyen âge, et, de nos jours, les 
gardes ( ha m pêtres portent , comme insignes de leurs fondions, un 
crochet d'armes en fer, diminutif de la hache qu'on nomme en 
maj,'yar Czofâlva. Il y en a une au cabinet de N ieiiiuMjui est d'une 
raie élégance de forme. Elle est en or el a été trouvée, avec onze 
autres semblables, en TraiisN l\ .tiiie , en i^i^o. 

Le niiisee de Zurich possède une collet lion très-judicieusement 
formée en Hongrie et dont j'ai di'ssine toutes h's pièces, au nond)re 
d'environ deux cent qualor/.e. (le travail, fait à loisir, m'avait })ré- 
pai<' à reconnaître au nius<'i> national hongrois ce qu'il v avait à 
choisir pour compléter un ensendile de ilocumenis arcli«'ol()gir|ues 
capable de rendre quelcjiies servict s aux arclieologues qui vou- 
draient étudier les antiquités de la Honi;rie, peu connues jusqu'ici 
en France. 

Les bron/.es de la Hongrie et des contrées \oisines du Danul c 
ont une analogie évidente avec ceux de l'Iùirope occidentale. Ils 
s'en distinguent pourtant par un choix plus attentif de la forme et 
par les dimensions inusitées, chez nous, des pièces qui servent a la 
parure. En j8(>7, la Commission hongroise exposa au Chamj) de 
Mars une fibule qui avait Ai centimètres de longueur. Cette 
pièce, dont on ignorait la provenance mais qui, à ce que je 
crois, avait fait longten)|>s j)artiedu trésor des rois de Hongrie, fut 
jugée fausse el eji conséquence retirée des vitrines d'exposition. 
l)«'ux années plus tard, on trouva dans les environs de Pesth une 
libule entière et un imporlant fragn)enl de fd)ule analogue, ayant 
eu . toutes deux, au moins 3o centimètres de longueur. Dès lors, on 
jugea que les tlimcnsions extraoïtlinaires des (Ibides ne devaient 
point, en ce qui concerne la Honi;rie, fournir un argument contre 
leur authenticité, et la fibule de !\ i cenlinu lres de longueur rentra 
en grâce près des archéologues. J'ai dessiné toutes ces [)ièces. Ces 
libules sont composées de bis de bronze carres disposés en spirale. 
On en conserve au musée national de nombreux spécimens de formes 
diiïérenles el de toutes grandeurs. L'usage des spirales était très- 
répandu sur les bords du Danube. On les emplosail à la coidéclion 
des bracelets cl des brassartU , composés de vingt el un à vingt-neuf 
louis, dont les extrémités sont terminées par une spirale plate qui 
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tiervait à protéger lu main. Cétait ane véritable armure défensive 
<|iu enveloppait tout le bras et une partie de la main. 

Il y a aussi des spirales plates tràs^paisses, qui pèsent de i kil. 
3o grammes à i kil. 80 grammes. On ignore à quel usage pouvaient 
servir ces massives armures dont le travail est très^oigné. De pei ites 
spirales étaient assujetties aux épingles, d'autres au colliers; enfin , 
on en bordait les vêlements, et on en a trouvé, dans la provinoc 
de P^n, qui étaient ajustées en plein tissu des étoffes. 

S'il faut en eroire quelques ardiéologues hongrois, les gruodes 
épingles de bronse, longues de 80 à 86 centimètres, ont dû 
èire employées comme des épées. On les a toujours découvertes, 
dans les sépultures, placées le long du corps. Le même usage exis- 
lait en Bavière et dans la vallée du Rhin. Il est bien diflBdle d*ad» 
mettre que ces engins aient pu servir d'armes. La tête de ces 
épingles n'est pas disposée en forme de poignée et, en ce point, 
la tige est beaucoup trop mince pour que la main puisse y trouver 
un appui sutlisant et la manier utilement. 

Du reste, doit-on s'étonner des proportions extraordinaires 
données par les anciens habitants des bords du Danube à leurs 
objets de parure, quand on considère ce qui se passe aujourd'hui ? 
J'ai vu, en Hongrie, des chefs de familles tsiganes porter k leurs 
vestes crasseuses des boutons d'argen t gros comme des boules de bil- 
lard. Quand nous débarquâmes à Erdé, village situé sur la rive droite 
du Danube, au-dessous de Pesth, nous fûmes reçus par la popu- 
lation serbe qui habite la contrée. Les femmes, rangées en haie sar 
notre passage, avaient le cou et la poitrine couverts de colliers et 
portaient une coiffure dont l'étoffe disparaissait sous la multitude 
d'épingles d'argent, de enivre et de verroterie dout elle était |)iquée. 
Les jeunes filles, au contraire, n'avaient ni collîert ni t'pin<,'Ies. 
Leur tête était couronnée de (leurs artiGcielles. 

Les Monténégrins, qui , de tous les peuples de ces contrées, ont 
conservé k un plus haut degré les usages de la vie primitive^ sont 
encore passionnés pour les armes massives, dont ils garnissent k 
profusion leur ceinture. Leurs femmes ont également le goût des 
bijoux d'un poids considérable et leurs ceintures d'ai^nt sont 
tellement pesantes qu'elles tombent sur le ventre au lieu de 
demeurer Gxées à la taille. 

Le musée Carolino-Augustaeum, à Salsbourg, offre un intérêt 
tout particulier aux archéologues désireux d'embra«>ser d'un seul 
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rn iisagr aux sit'cles passôs dans la coiiIk <• dtuU Sakbour^ est la 
capitale. Le nombn* des meubles el des objets réunis est assez 
considérable pour que chaque pièce ait une destination spéciale, 
depuis celle qui e»t consacrée aux monuments du culte religieux 
jusqu^à celle qui renferme les plus vulgaires ustensiles de mé- 
nage. Au rex-de-chaussée sont les antiquités. J'ai dessiné cinquante- 
cinq pièces qui m'ont paru mériter quelque attention. Il y a, 
comme partout, des épées, des haches, des bracelets et des épi ngles , 
dont les formes m*ont rappelé souvent celles que je venais de voir 
'en Hongrie. La hache emmanchée se rapproche plutôt du type 
italien que de tout autre. Elle a été trouvée dans une saline, à 
Thumberg, près de Halleîn, à quatre cents pieds de profondeur. 
Je n*ai aucun motif de douter de l*ianlhentictté de cette pièce, qaî 
est montée sur un manche eoudé semblable à ceux qui ont été 
trouvés récemment dans les lacs de la Suisse. L*anneau latéral 
de la hache est à la partie supérieare, suivant la coutume. La 
conservation du bois est parfaite, ce qui a toujours lieu pour les 
objets de cette matière que le sel a préservés. 

Le musée de Munich m'en avait déjà fourni un exeniple. Un 
bloc de sel conserve encore, au musée de Salabouin;, deux haches 
en diorite contenues dans un sac de mineur dont le cuir et les 
poils sont encore tout frais. 

Toutefois, la pièce capitale du musée est on casque gaulois 
formé de deux feuilles de brome d'un peu plus d'un millimètre 
(l'épaisseur, réunies sous la crête. 11 a été trouvé à Gauling avec les 
objets précédents. Des haches de bronze, qui avaient conservé leurs 
manches coudés, raccompagnaient. Ces derniers objets ne sont pas 
an musée. Le casque, fort bien conservé, sanl une déchirure insi- 
gnilianleau sommet, est muni de deux larges jugulaires décorées, 
comme la bombe et la crête, de points obtenus par le re|K>ussé, 
figurant des lignes droites el ovales, avec un gros point au centre. 
La forme générale en est liès-éléganie et ne rappelle eu rien celle 
des cas(jues grecs ou eirus(|ues. 

Parmi les établissements (jui, à Munich, attirent Tuttention des 
archéologues, il en est ileux où Ton trouve a étudier les armes el 
quelques-uns des ustensiles ayant appartenu aux peuples antérieurs 
ù la concpiéle romaine. Je veux parler du musée national bavanus 
et de la coUectiou formée par les soins de la Société historique 
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provenant des tiiiniilus de la liavière su|)«'rn'urc et du F^a'alijial: 
ép«'es, |M»igriai(l.s, poiiiles de lances, eouleaux , liaclies . Ijracelels 
simples ou en spirale, épingles et lihules. l ne lirs-bellc liache à 
tranchant demi-lunaire, relevée à sa douille par une loiigut* tii;e, 
.se dislingue j)ar I Originalité de sa forme (;t sa helle patine. Kl le a 
été trouvée à Moulieim, en Souahe. l ne ealotle d'or, dont les bords 
très-larges ont été brises, esl surmouU e d'un eoue analogue, par 
sa forme générale et ses ornements, à celui du Lonvix», Il a 
3{) centimètres de bauleur et a été trouvé à Schifferstadt, daii:» 
le Palatinat. Je crois qu'il a dû servir de coilîure. 

J'ai déjà décrit, dans mon précédent rapport, quelques-uns des 
objeU que j'avais de&sinés au musée de la Société historique bava- 
roise et à radminisiratioD du chemiD de ier de ÏEaL Je n'insis- 
terai donc pas davaiiUige. 

Quil me soit permis, en terminant, de témoigner du I on 
nrcueil qui ui*a été fait non-seulement en Suisse, mais dans toute 
rAUemagne et en AutricUe-Uongrie. Dans tous les musées où je 
me suis présenté au nom de M. le Ministre de rinstruction /)u- 
bli(|ue, j'ai été Tobjet des soios les plus empressés. A Munich, 
M. Bursian , professeurde philologie, et M. Oblenscblager uront aidé 
de leurs recherches , et ce dernier ma donné une carte de la Bavière 
où il avait annoté les localités intéressantes au point de vue de 
rarchéologie, et qu*on trouvera avec mes dessins. Je dois surfont 
vivement i emercier M. le docteur Ferdinand Keller, de Zurich , qui 
non-seulement m^a aidé de ses conseils, mais encore a voulu con- 
tribuer au succès de mes voyages en -me recommandant partout 
où il avait des amis ou des correspondants. 

Veuillez, Monsieur le Ministre, agréer Tassorancc de mon pro^ 
fond respect. 

Ch. Codrnault. 
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RAPPORT 

SUR UNË MISSION SGIËINXIFIQUË 

DANS 

L'AMÉRIQUË DU SUD, 

PAR M. ÉD. ANDRÉ. 



Mootieur le Ministre, 

Par un arrêté en date du 3 novembre de Tannée dernière. 

Votre Excellence m'a fait Thonneur de me confier une mission 
scientifique dans l'AincTique du Sud, afin de recueillir des échan- 
tillons de plantes, de minéraux et d'animaux de la Colombie, de 
rÉquateur et du Pérou, et de contribuer à combler les lacunes 
que présente encore la science en ce qui concerne ces régions. 

l"" DE PARIS A SANTA-FÉ-DE-BOGOTÂ (COLOMBIE). 

Conformément à ces instructions, je suis parti le 7 novembre 
1875 de Saint-Nazaire, sur le vapeur de la Compagnie transat- 
lantique la ViUe-dc-Saint-Nazaire. Notre traversée fut pénibb' au 
début. Un coup de vent du sud-ouest nous assaillit à la sortie du 
port, et pendant six jours notre navire eut à résister à une mer 
en fureur. Le reste de la traversée fut excellent. J'ai pu toucher 
successivement aux Antilles et au Vénézuéla, avant de prendre 
terre à Savanilla, rade foraine de débarquement qui dessert le 
port de Barranquilla» à remboocbure du rio Magdaléoa (Colombie). 

Après quelques jours passés h Barranquilla pour reoonnaUre ia 
végétation du delta du Magdaléoa et pour préparer mon éqtn- 
pement, je me suis embarqué sur ce fleuve, dans le dessein de le 
remonter sur 800 kilomètres de son parcours, jusqu'à Honda, où 
je suis arrivé le 12 décembre. 

MISS. SCIMT. — T. 4 
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La riche végétation de la vallée du Magdaléna a déjà été Tobjet 
de nombreuses études. 

Toutefois cette contrée est si vaste qu'il y reste beaucoop à 
glaner. Tai donc recueilli de nombreux échantillons d*hiatoire 
naturelle sur mon passage, et fôt des observations sur le déve- 
loppement agricole de cette admirable région. 

De Honda, petite ville de TÉtat de Tolima, située sur la rive 
gauche du fleuve par 5* 1 1' de latitude nord et qui sert d'entrepôt 
de marchandises à Bogotâ, on se rend dans cette ville par un 
* chemin de mules traversant nne région pittoresque, à demi sau- 
vage et couverte de la végétation la plus variée. En trois jours, on 
monte (de aie mètres au-dessus du niveau de la mer) à près de 
3.000 mètres d^altitude absolue. * 

Arrivé à Santa-Fé-de-Bogotà, j'ai trouvé le meilleur accueil de 
la part de.M. Troplong , chargé d'affaires de France, et des auto- 
rités locales. M. Pérez, alors président de la République des Étals- 
Unis de Colombie, m'a personnelleuMut donné des témoignages 
d'une vive sympathie en préparant avec sollicitude le voyage que 
je me proposais d'entreptendre de 6ogot4 à la GofdiUère eckotato 
et au territoire de San-Martin. 

a* UE BOGOtA au TERRITOinF. DE SAN MARTIN 
(bassin de 1/ORëNOQUë}. 

Ce voyage a été accompli dans d'excellentes conditions. La 
saison sèdie m'a permis d'échapper aux fièvres , à PeioaptioQ d'une 
seule attaque qui a été vite réprimée. Grâce aux instrodîoBs 
données au préfet de la région, M. Rafaël Vanégas, qui a mis à 
ma disposition les soldats et les guides nécessaiies, j'ai pu explo- 
rer une intéressante portion de ces vastes forêts et en rapporter 
de nombreuses collections sèches de plantes vivantes, de graines, 
et des observations que j'ai lieu de croire originales. Cette excur- 
sion m'a surtout fourni l'occasion de visiter, pour la première finis» 
la Coffdillère orientale, encore très-peu connue. Je rapporte éga- 
lement des notes géologiques sur la formation de cette partie des 
Andes, avec des échantillons à l'appui. 

L'opinion publique est très-occupée , en G<doinbie, et même sur 
quelques points de ffiurope, de l'avenir de cette immeoie et riohe 
région des llanos ou plaines do Mêla et de ses affluents. L'agri- 
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culiure et surtout Télevagc du bétail pourraient y prendre un 
développement considérable , si rémigration te portait sur ces 

points. 

Le résumé de mes travaux sur cette région a ct('> transmis , à 
mon retour, à M. le président Pores, qui en a prescrit la publica- 
tion au Diario ofieùU de Bogota. 

Ces deux étapes ont fourni le total suivant d*obiets recueillis et 
expédiés en Europe à la fin de jenner 1876 : 

1 , 9 5o espèces de plantes sèdies ( représentées par trois on quatre 
écbantittons de diacnne); 

85 eipèoes de graines; 

106 mammîAies, poissons, lep^Hes, etc. préparés avec soin 
pour être empaillés; 

3é8 oiseaux, même préparation; 
488 papillons; 

16 coquilles; * 
a,ooo insectes; 

60 produits divers , végétaux et anlMax , dans des baltes et des 
flacons d*aioool$ 

12 eaisMs de plantes vivantes. 

Les observations barométriques pour déterminer les liautenrs 

des localités traversées ont été eOectuées exactement, grâce à un 
excellent instrument qui m'a été confié par M. le docteur Weddell, 
de riastitut, et qui a servi autrefois (en 1 8^3- 1 845) à son expé- 
dition en Amérique avec M. le comie de Casii liiau. 

Enfin, diverses questions de gc^of^npliie, inléi essantrs pour les 
savants qui s'occupent de la caiic des adluents de !'( )rén()(|ae, du 
bassin du Mêla surtout, ont ét«!' l'objet de fous ni»'s soins et pour- 
ront être traitées dans quelque temps avec le développeuieot 
qu'elles comportent. 

3" DB SAMTA-FÉ-DB-BOGOTA Â GUATAQUi (COLOMBIE). 

De Bogota, après un séjour nécessaire pour pren<Ire des docu- 
mcnls oflleirls sur les points qui m'intéressaient et pour préparer 
la suite du voyagtî , j'ai continué ma roule vers le sud ouest, dans 
la province de (lundiuainarcâ, jusqu'à la linîit(; qui la sépare de 
. celle de Tolima. Les principales localilés que j'ai explorées sont : 
Les cultures des environs de âoacha ; 

à. 
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La calai acte de 'i éciuendaina ; 
Fusagasugâ et ses riches forêts; 
Pasca cl SCS hauts ■ paramos » ; 

Paudi, avec son fameux pont naturel et ses hiéroglyphes ; 

Les grolles à ossements de l'anché; 
Les montagnes au-dessus de \ iotâ; 

Et les produits des terres chaudes de cette localité jusqu'à 
Tocaima et Gualaqui, sur leMagdaléna. 

Le voyage de Humboldt a donné une explication détaillée de 
la formation géologique de la haute plaine de Bogota, ancien lac 
•ubandin dont le fond était situé à 2,600 mètres au-dessus du 
niveau de la mer; mais les dessins des curieuses stalagmites de 
?able et d'argile que l'érosion a formées à Barranquiila et à Tunjuélo 
n'ont jamais été publiés, que je sache. Mes albums pourront servir 
à éclairer celte question. 

Les observations météorologiques <•( topographiques ont été 
continuées avec toute l'exactitude possible. J'ai pu constater que, 
malgré le secours de la carte de Codazzi, la géographie de cette 
région est imparfaitement connue, et j'aurai a signaler plusieurs 
localités sur lesquelles l'alteotion des cartographes doit être ap- 
pelée à nouveau. 

Les quatre points les plus saillants que j'aie viaîtés dans cette 
partie de mon voyage sont : 

La cascade de Téquendama ; 

Le pont naturel d'Icononzo, à Pandi; 

Les hiéroglyphes de ce dernier village et les caves à ossements 
de Panché. 

A Téquendama, je n'ai fait que contrôler l'exactitude des des- 
criptions faites par Humboldt, Caldas, etc., prendre la hauteur 
barométrique, recueillir des échantillons, secs et vivants, de la 
riche flore qui entoure cette merveilleuse cataracte, et faire quelques 
remarques sur la végétation qui l'entoure, tout à fait de terre 
froide au sommet, tropicale au fond du gouffre. De plus, j'ai 
trouvé dans ce voisinage de nouvelles espèces d'une intéressante 
famille végétale : les liroméliacées. 

L'excursion à Pantli, accomplie dans des conditions particu- 
lières, a donné des résultats que je crois nouveaux pour l'histoire 
des voyages et pour la géologie. Vous trouverez ci-incluse. Monsieur 
le Ministre, une notice sur les obscrvatious qui ont été faîtes par 
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Dloi et mes deux compaguoDs dans ce lieu célèbre, le 8 février 
dernit-r (annexe A). 

Il en résulte ce fait remarquable, que le j)ont naturel cricononzo, 
considéré ajuste titre comme la seconde merveille naturelle de la 
Colombie, n'est pas formé seulement, comme on le croyait, par 
une pierre roulée en travers du torrent, mais par la couche schis- 
teuse qui reste suspendue naturellement au-<lessus de labîme de 
Sumapaz sans avoir été rongée par les eaux qui ont creusé le lit de la 
rivière à pic jusqu'à plus de loo mètres de proloudeur. Je joins 
à cette note une coupe géologique, à une échelle réduite, en atten- 
dant que je puisse communiquer à l'Académie des sciences une 
relation complète et la série des dessins que j'ai relevés sur place. 
Un certificat authentique de Vahulde lie Pandi, attestant <jue la 
descente dans le gouffre a été accomplie jx)ur la première fois par 
l'un de nous, accompagne ce document. 

Les Indiens aborigènes des temps qui ont précédé la concjuéte 
de la Nouvelle-Grenade par les Espagnols ont tracé des caractères 
hiéroglyphi(|ues sur les roches de grès roulés qui dominent ce 
même village de Pandi. On croit généralement que ces peintures 
primitives relatent le souvenir de la rupture des digues naturelles 
brisées par les eaux du lac de Sumapaz pour si; ré])andre dans 
l'autre lac inférieur de Fusagasugâ. Klles auraient augmenté son 
volume au point de le faire répandre lui-même dans les vallées de 
• Melgar • et de • Limonès » juscprau Magdaléna, en tornMits ([ui 
ont tout bouleversé sur leur passage. Je crois (jue les dessins de 
ces hiéroglyphes n'ont jamais été publiés. Ils sont aujourd'hui relevés 
avec soin. Monsieur le Ministre , et accoiupaguent une courte note 
que je joins à ce rapport (annexe B). 

La visite des grottes ou caves à ossements des environs de Tiba- 
cui et de Panché, sur lesquelles on avait appelé mon attention, m'a 
donné des résultats moins intéressants. Suivant une tradition plu- 
sieurs fois séculaire, les anciens Indiens Panchés, dont la capitale 
est aujourd hiii remplacée par une simple fabiique de sucre, 
enterraient leurs morts dans les caves ou fissures des hautes mon- 
tagnes d'alentour. Je résolus donc de faire l'ascension de la Cordil- 
lère au lieu dit • el Picacho de la Guacamaya», dont j'atteignis le 
sommet après une course dilîicile. De longues recherches me 
conduisirent aux fissures de la roche où se trouvent les sépultures 
([ue j'ai visitées el d'où j'ai pu rapporter quelques ossemeots. Due 
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notice lenr est également consacrée dans une feuille annexée aiu 

précédents documents (annexe G). 

De Bogotà à Guataqui, mes ooUectkms se sont enrichies de : 
61 a nottveUes espèces de pianles (total, avec les précédentes, 

1.862); 

5i produits végétaux divers, seos ou dans Taloool; 
i5o papillons; 
108 oiseaux ; 

3i espèces diverses de graines ; 

7 serpents, dont un • cotai » vivant * ( Elaps Gayanêiuii) ; 

20 coquilles; 

7 caisses de plantes vivantes; 
i5 minéraux divers; 

Ossements humains des grottes de Panché ; 

Guapaco de Pandi (^tmitomû) , avec son nid et ses œufs. 

à° DE OUATAQUi A PASTO (COLOMBIE). 

Des difficultés nombreuses m^attendaient dans cette partie de 
mon voyage. La maladie , la guerre dvUe, des chemins détestables , 
une saison dliiver particulièrement pluvieuse, ont souvent reoda 
laborieuse Texécution de mon programme; mais, malgré des tri^ 
bttlations de toute nature, j*ai été assez heureux pour pouvoir par* 
courir, «î pied ou à dos de mulet, les i,35o kilomètres qui séparent 
Guataqui de Pasto (y compris une excursion dans le Ghooo), sans 
cesser de collecter et sans avoir interrompu un seul jour la rédac- 
tion de mon journal et mes observations physiques. 

La guerre de partisans que se faisaient les deux candidats à la 
présidence de la République, au moment où je me disposais à 
franchir de nouveau le Magdaiéna pour passer dans la vallée de 
Cauca par le Quindio, me rendit cette route extrêmement pénible. 

Après être resté à Guataqui pendant une semaine pour expédier 
de nouvelles caisses en Europe et pour étudier cette contrée brûlée 
du soleil et malsaine (Guataqui est situé par à°2{)' de latitude 
nord et sa température moyenne est de «f* ^9^ ^ centigrades), je 

' Cti serpent a iti- adressé vivant par moi à M. Blanchard, nu Muséiiin. Dans 
la ^.ir»' de Lill , di s «hiu ioicrs imprudcnis ouvrirrnt In hoîle , in.ilgrt' la mi.m ripfion 
qu clli* portiiii , ci hii^soreut échapper, à leur grande terreur, le serpent , qui n'a pu 
être retrouve depuis. 



* 
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me ilirigeai vers la Cortlillère centrale par la savane de Piédras. 
Cette longue bande de terre nue et desséchée , qui s*étend sor la rive 
gauche du Magdaléna depuis Cbaparral et même plus au nord jus- 
qu'à Ambaléma et Honda, présente Taspect de la désolation , bien 
qu'elle soit pleine d'intérêt pour le géologue et le botaniste. En effet, 
j*ai été agn'ablcment surpris de voir que mes récolles ont étéabon- 
dantes et que, dans cette flore d^an si pauvre aspect, se trouvaient 
des espèces qui étaient restées inaperçues de la plupart des bota- 
nistes. 

S I*'. Travei'sée de lu Cordillère du Quindio. 

Lieu célèbre par les eiplorations de plusieurs voyageurs au 
commencement de ce tiède, remarquable par sa flore particu- 
lière, d*une grande richesse, ses hauts sommets couverts de neige 
(leTolima atteint 5,6 16 mètres) et ses admirables scènes de la 
nature. Mes récolles y ont été considérables en plantes eten insectes, 
rai expédié à Paris des échantillon» complets, portions de tronc, 
frondes, spathes, fleurs, fruits, moelle, cire, etc., do palmier à 
dre spécial an Quindio [Cgro^bm Aniicola). Tai recueilli des 
notes détaillées sur sa nature, son habitat, ses usages. M. Bous- 
singault avait fidt connaître la composition chimique de la cire 
qu'il produit ; M. de Humboldt Tavaît décrit d api^ les observa- 
tions de notre compatriote Bonpiand; mais plusieurs points tou- 
chant cet arbre prédeuz restaient obscurs , et j*espère u*ii me sera 
donné de contribuer à les édairdr. 

S s. La vallée du Caoea. 

La vallée (kl C.aiica, que j'ai remontée depuis Cartago jusqu'à 
Popa}an,iira fourni des récoitesile plantes sensiblement moindres. 
Ce vaste clianip a été mieux exploré que les autres par les natu- 
ralisles ([ui m'ont précédé. J'ai profilé des loisirs ([ne me laissait 
cette pauvreté relative j)our étudier i'agricullure et les mœurs des 
habitants de cette ricbe vallée. Les écbantillons niiiiéralogi(|ues, 
en revancbo, m'ont fourni de nombreuses curiosités et ont donné 
matière à plusieurs envois en Euro[)e. Mais (juclle ricbesse du sol 
et quelle fertilité dans ces vastes plaines, inondées périodiquement, 
conimo la liasse Kgypte par le Nil ! 

(Juand j'ai atteint le Cauca, la saison siVbe toueliail à sa fin, 
et j allais entrer dans une série de trois longs mois de pluies 
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ÎDceBsaDtet qui m*ODt causé de grandes fatigues. A ce moment de 
rannée ( 1 5 mais) , ou achevait de serrer les récoltes de terre chaude ; 
les arbres et les plantes portaient leurs fruits et leur graines, et 
tout se préparait ])our les ensemencements qu^allaient féconder 
les pluies. J*ai pu observer avec attention le système cnltural des 
grandes haeûndat de cette magnifique région , qui seule pourrait 
nourrir des millions d*hommes et serait d'une grande ressource 
pour rémigration européenne. J^aurai k exprimer mes vues sur 
ces graves questions, qui toucheot de près aux progrès de Tagri- 
culture sud-américaine et an bien-être futur des classes pauvres. 

S 3. Le Choco, la régun du Digna. 

Du Gauca au port de Buénaventura, un chemin met en com- 
munication cette grande vallée avec la côte du Pacifique, et la 
région qu^'il traverse, arrosée par le rio Dagua et ses affluents, 
offre un grand intérêt. J*ai pu faire une pointe dans cette direction 
et j'ai apporté du Dagua une abondante moisson de notes , dessins et 
objets divers , en arrivant è Cali. Cette ville, située au centre du val 
du Cauca, va , parai l-il , être prochainement reliée à Buénaveotura 
par un chemin de fer sur lequel on fonde de grandes et légitimes 
espérances pour mettre à profit les produits de ces fertiles contrées. 

S 4. Le haut Ceuet; la vallée des «Peiloe». 

De Popayan à Pasto , depuis le pied des montagnes qui ferment 
au sud la ^lée du Cauca jusqu'au nœud (nodo) des Cordillères 
des Andes, caractérisé par la région des hauts plateaux (la ville de 
Piasto est à 3,636 mètres superocéaniques) , j*ai parcouru Tune des 
plus singulières et des plus pittoresques régions du ^obe. 

Cest non loin de là que les anciens Indiens Andaquîès ont 
laissé de curieuses constructions et statues dont je rapporte des 
dessins, que le moulage pourrait reproduire avec succès pour un 
musée ethnographique. 

Pour quelques semaines, mon quartier général a été établi à 
Pasto, où j'ai été retenu par de tristes drconstanoes. Mon prépara- 
teur d'histoire naturelle, M. Jean Noelxli, tomba gravement malade 
d*one fièvre pernicieuse contractée en traversant la vallée du Patia, 
fatale à presque tous les voyageurs. Je dus rester à Pasto pour le 
soigner pendant deux semaines, souffrant moi-même de temps en 
temps de la fièvre intermittente. Dès qu'il fut en convalescence. 
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j'entrepris des excursions importantes dans toute la région, à 
peine elFleuréc jusqu'à ce jour parles naturalistes et qui m'a l'évélé 
de véritables trésors. C'est ainsi que j'ai pu visiter : 

Le volcan de la Galéra, d'une altitude de 4< loo mètres. 

S 5* Baitin de TAnaione. 

2* La Laguna Cocha, iac subandia, de ^6 kilomètret de loDg 
sur i3 de làrge, qui a été à peine entrevu par les hommet civi- * 
iisés et que les géographes ne connaissent que d'après des docu- 
ments erronés. Sur quatorze hommes qui formaient la petite 
troupe partie avec moi de Pasto, plusieurs durent rester en roule 
après avoir enduré de grandes fatigues dans les affreux dmini 
qoi conduisent à la Laguna Cocha. J*ai rapporté de cette excurskm 
une riche collection d'espèces végétales nouvelles et des documents 
géographiques qui seront publiés quand mes cartes seront revues 
et mes observations coordonnées. 

3** Les alentours du volcan de Patascoï, des sources du rio 
Putumayo, les « paramos > de Chimbalan et de Guapuscal, m*ont 
fourni des observations précieuses pour la géographie botanique. 
Ces localités m'ofiraient un second aspect de la Cordillère orien- 
tale , que j'avais déjà visitée près du 5® de latitude nord et que 
je retrouvais dans le i° de latitude nord, atteignant des hauteurs de 
4,ooo mètres et plus, avec une végétation très-différente ^ ayant 
pour cause principale un climat d une tout autre nature. 

A ces courses plus ou moins étendues autour de Pasto viennent 
s'ajouter des études sur les Indiens Mocoas et de nouvellet ob- 
servations sur le vernis de Pasto et la plante [Elagia ufti») qui 
produit cette précieuse substance. 

Le total des objets que j'ai recueilib et expédiés en Europe, de 
Gualaqui à Pasto, se décompose ainsi : 

1,3 1 3 nouvelles espèces de plantes (ce qui porte, à celte date, 
le nombre des espèces recueillies à 3,176) : 

97 espèces de graines; 

70 caisses (en zinc, carton ou lK)is, boîtes, flacons, etc.) d'oi- 
seaux, insectes, poissons, minéraux, plantes, fruits, etc., dont le 

détail esL au journal du voyage; 

' Co^ <il)>('r\ ati'ins oni t'Ii' |)ul)Ii<^»'s par ruoi sons foniios de Noies iijoiitées a la 
tratluclion du livre de M. (îrisebacli , La t ( '/' '"'"'" globe, que vienl (le metU'e 
au jour M. de Tcbibalcbef, correspuiidaiit de 1 lusliiut. 
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17 caisses de pUotes vivantes et produits divers ; 

959 dessins (noirs et aquarelles) de plantes, anai|8es, vues, 
types, paysages, etc. 

Dans ces diverses récoltes, les plantes sèches oocupeot la pre- 
mière place, et le nombre de i,3i3 espèces recueillies en deox 
mois et demi indique assez la richesse des contrées parcourues. 

5* DE PASTO (COLOMBIE) X RUUICUACA (FllOMlËtJi DE L'LQUATËDr). 

De Pasto je me suis rendu à TAquenrès, où j'ai trouvé le meil- 
leur appui dans la personne de Tun de nos compatriotes, M. Jules 
Thomas, établi dans cette ville depuis seize ans et qui connatt 
bien la contrée. Après avoir fait quelques' études sur Tagricalture 
de cette haute région des pàtarages sobandins que je me propose 
de signaler à la Société centrale d'agriculture de Franœ, j'ai 
entrepris Texploration botanique d'un district merveiilensement 
riche et presque entièrement inconnn, je veux parier des venants 
ocadentauz de la Cordillère, sur le chônin de 'Tdqaerrès à Bari»- 
coas. 

S 1*'. De Tiîquerrès à Barhacoas. 

En i865, on botaniste allemand, le docteur Karsten, parcourut 
cette route avec mille difficultés. Sans doute, il y découvrit de 
précieuses espèces, mais toutes ses récoltes furent perdues dans 
on incendie en arrivant au port de Tumaco. Peu d'années après, 
la Commission chorograpUique colombienne, dirigée par Godazii, 
remonta depuis la côte du Pacifique jusqu'à Tùquerrès, maisavec 
tant de misères (}uo plusieurs des hommes moururent en route. 

Tai pu exécuter cette excursion à mon tour, cette fois avec un 
plein succès; non pas que j'aie exploré à fond cette admirable 
contrée, d'un abord presque impossible, mais parce que j'ai été 
frappé de l'abondance des types nouveaux que j'y ai rencontrés. 
Plus de aôo espèces lie plantes, qui manquaient à mes cdlectlons, 
ont été le fruit de ces herborisations, et, depuis mon retour en 
Europe, j'ai acquis la certitude qu'un bon nombre sont nouvelles 
' pour la science. 

Un envoi de plantes vivantes est parti de là pour fEurope; 
plusieurs sont de la plus grande beauté et il serait très-désirable 
de les cultiver dans nos serres. Pendant mon s^our dans cette 
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région , il a plu presque sans interruption. Nulle partie de TAmé- 
rique du Sud ne dépasse celle-ci co humidité. L'hygromètre de 
Saussure y est presque toujours à saturation. 

Le chemin, absolument impraticable pour les mules, se fait à 
pied ou à dos d'homme, sur les épaules des « cai^uéros >, à travers 
des difficultés sans nombre et au milieu de la sauvagerie la plus 
complète, mais aussi la plus admirable. J ai eu le bonheur d'en 
revenir sans accidents fâcheux, et j'ai même pu faire des observa- 
tions sar les Indiens Cuaïquérès , tribu peu nombreuse et peu connue 
sur laquelle je publierai des notes et des dessins pris sur place. 

S 9. Volcan de rAïufrai. 

Un autre point dans les environs de Tùquerrès attirait mon 
attention. 

Cétait le volcan qui domine cette ville et qui est connu sous le 
nom d » Azulral », à cause des gisements de soufre que renferme 
son cratère, encore aujourd'hui dans un état de demi-aclivité. Un 
beau lac d'un vert d't ineraude remplit ce cratère en partie, et, 
tout auprès, deux autres pièces d'eau portent les noms respectifs 
de « La^una Blaiica » et • Laguua Négra » suivant la couleur de 
leuni eaux. J'ai fait rascension de ce volcan (4, 200 mètres d'alti- 
tude) el recueilli diverses observations barométriques et météoro- 
logiques, indépendamment d'une abondante moisson de plantes 
des hauts sommets des Andes. 

S 3. De TÂqaerrès à la frontière équitoiienne. 

De retour à Tùquerrcs, après avoir expédié sur l'Europe dix 
caisses par les soins de M. Pouchard, vice-consul de France 
à Tumaco, jo me dirigeai vers le sud, en ni'arrêtant d'abord à 
Ipiairs. Cette ville, capitale du district d'Obando, est le siège 
d'une adiuinistration ((ni lui a lait faire de grands progrès. C'est 
la seule en (>)louil)ie qui , jus(ju a présent, ait proct'dé à des tra- 
vaux slatisiitjues sérieux el complets, sui\anl les méthodes euro- 
péennes. J'espère, Monsieur le Minisire, que vous les jugerez 
intéressants lorscpie j'aurai 1 honneur de les soumettre à votre 
examen dans un mémoire sf)écial. 

Les environs d'ipialès sont des plus attachants pour le géologue 
et l'artiste, grâce à trois curiosités de premier ordre : 

1" Le sanctuaire de la madone de la Laja; 
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3" La cascade de l'Escomulgado ; 

3" Le pont naturel de Rumicbaca (frontière de I'£quateur et 

de la Colombie). 

J'ai pris des dessins de ces sites admirables, clai»&éâ parmi les 
plus bulles scèues de l'Amérique du Sud. 

6" DB BOMICUACA À QUITO (ÉQUATBUr). 

Peu après, jVlais sur le territoire de la République de TEcjuateur 
pl je suivais la roule de Quito, parTidcan, le pied du volcan de 
Cuini)al, Huaca, Tu/a, Ibarra , Olavalo et (iuaillabaniba. A 
rapj)rocbe des hauts plateauv (jui dominent les volcans tle l'Equa- 
teur, la nature change hruscjueinent d'aspect. Au lieu des riches 
et vcrdosautes vallées et des épaisses lorèts par lesquelles j'étais 
monté peu à peu des parties chaudes du Cauca jusqu'à la pro- 
vince de Pasto, je n'ai plus trouvé (jue des savanes désolées, un 
sable infertile, de hautes montagnes pelées, d'immenses ravins 
ouverts soit par les torrents, soit par les forces plutoniques, des 
vallées ardentes profondément encaissées, où presque toutes les 
espèces végétales sont armées d'épines menaçantes et où l'on 
chercherait en vain une goutte d eau. Ce triste paysage se continue 
presque jusqu^à Quito, dans tout le haut bassin du rio Guaiila- 
bamba, et forme un contraste frappant avec les fertiles régions de 
la Colombie que je venais de traverser. 

Mais quel champ d'études pour le naturaliste et surtout pour le 
géologue! Cette physionomie étrange est justement intéressante 
parce qu'elle se distingue des autres formes déjà étudiées. Je me 
sois appliqué à Texauiiner de mon mieux, et j'essayerai de donner 
une relation fidèle de mes observations. Cest sur oetle route, 
après avoir franchi la ligne équatorîale, à quelques minutes an sud « 
que j*ai pu voir Tune des deux pyramides âevées par les soins 
des académidens français (Godin, La Gondamine et Booguer) 
envoyés sous Louis XV dans TÉquateur pour mesurer un arc da 
méridien. On revient aujourd'hui, avec un intérêt marqué, sur les 
beaux travaux de nos savants compatriotes, et j*anrai à vous sou- 
mettre. Monsieur le Ministre, les documents curieux et inédits que 
j*ai découverts à Quito concernant leur mémorable expédition. 

La province d*Imbabura, pour partie au moins, fait un contraste 
remarquable avec cette aridité désolante. Ibarra et ses environs. 
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au oord de Quito, tout une sorte d^oaris au milieu du désert. Les 
vallées qui entonrint le volcan d'Imbabura sont fertiles, leurs habi- 
tants sont aetifsel industrieux , et les Indiens y offrent le plus vif 
intérêt par leur aspect physique et leur genre de vie. 

Ibarra eile-mème a été, en 1868, le théâtre dun épouvantable 
tremblement de terre qui a tué plus de trente mille personnes dans 
le district. Cest à peine si la vÛle commence aujourd'hui à sortir 
de ses mines. Ses principaux monuments, ses églises, ne sont 
plus qa^un monceau de décombres, à Texception de la cathédrale, 
qui se rdève asseï rapidement. J*ai recueilli des documents sur 
iliisioire de cette catastrophe et relevé les dessins des principales 
ruines de la ville. 

Dlbarra à Otavalo, en passant par le pied du volcan Imba- 
bura, on traverse des pâturages en terre froide, où le botaniste 
peut glaner de bonnes espèces, mais où les grandes scènes de la 
Batnre volcanique de TÉquateur se présentent dans leur nudité 
grandiose. Olavalo est un lieu charmant, un pays bien cultivé, 
qui repose de ces solitudes et rappelle Ibarra qu'on vient de quit- 
ter. Puis la lagune de San-Pablo se présente avec ses cases d'In- 
diens à demi sauvages, ses champs de mais luxuriants et son in- 
dustrie naissante, qui va faire place, un peu plus loin, à la misère 
d^une contrée désolée entre toutes. 

Depuis la descente du Yana-Urcu, volcan éteint, hérissé au 
sommet de roches trachy tiques, jusqu'à l'immense plaine au- 
dessus de laquelle se dresse le Cayambé avec ses neiges éter- 
nelles, et la faille profonde où coule le rio Pisqué, affluent du 
Guaillabamba, on chemine au milieu de sables desséchés et in- 
fertiles, de mornes solitudes balayées par des vents terribles et où 
la végétation agonisante offre l'image de la désolation. Ces tristes 
paysages sont à peine interrompus par la riante vallée de Guailla- 
bamba, où des irrigations habiles fertilisent les sables. Ils recom- 
mencent ensuite jusqu'à ce que le voyageur arrive en vue de la 
grande plaine ondulée, dominée par le Pichincha, entourée d'un 
cirque de pics gigantesques et où la vieille capitale de l'Equateur, 
Quito, repose, presque sous la ligne équatoriale (o*'i3'sud), ù 
une altitude d'environ a.QOO mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 
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7° QlilTO. 

La capitale de la République de l'Equateur est une ville pleine 
d'intérêt, non pas seulement par sa population, ses mœurs, ses 
édifices, les souvenirs de ses grands hommes, de quelques artistes 
d'un lare mérite, rt par sa posilion lopo^^raphiquc unique dans le 
monde; elle est célèbre aussi par les savants (jui l'ont illustrée et 
le mouvement intellectuel dont elle a été !<• c«^ntre. Après avoir été 
éprouvée par des catastrophes de toute sorte, convulsions de la 
nature, convidsions p()liti{pies, elle adonné l'exemple, dans ces. 
dernières années, d'une renaissance scientifique et littéraire vrai- 
ment inattendue. J'ai eu le plaisir d'y rencontrer quelques hommes 
distinpfués dans les sciences, et dont le commerce a été une source 
d*intérét et de profit pour mes éludes. Tous ont mis à ma dispo- 
sition, avec libéralité, les documents qui pouvaient intéresser la 
mission dont j'étais investi. 

Laccueil dont j'ai été l'objet m'a profondément louché. Ce 
n*est pas seulement le bienveillant appui que m'a fourni notre 
consul général chargé d'affaires France, M. fioalaxd, ei celui 
des ministres et membres du gouvernement, principalement 
M. de Arizaga, ministre de fintérieur et des affaires étraogèrts, 
c'est encore la sympathie (pie ie Président de la RépoUiciiie, 
M. Antonio Borréro, m*a penonBeliement témoigaée, que j'ai 
plaiair à reconnaître ici. 

Avec de tels moyens d'action, et ceux rjue je poaaédais par moi- 
mâme, j'ai pu élargir à Quito le cercle de mes travaux. J'y ai 
comparé mes herbiers avec ceux de Tancienne Université, devenue 
Éeoie polytedmique, ciasaé mes aBinuiix, créé des rektioos, étu- 
dié la marche des sdenoes et les instttiitions dans celte vitle, et 
récolté des notes et des documents nombreux qoe j^espère publier 
dans un travail d'ensemble que je ne puis encore esquisser au- 
joQidlioi. 

rindiquerai seulement en quelques mots les points qui ont at- 
tiré mon atteotioù. Au sud de Quito, dans la province de Gueaca, 
existe un loyer de Fantique civilisation inca. Des fÎMiillcs récentes, 
pratiquées par les habitants dans des tombeaux anciens ou hmum, 
ont fait découvrir de singuliers spécimens de poteries et objets di- 
vers d^ltilité et d ornement. Quelques autres parties de TÉquateur 
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ont été lobjei de déoouveiies analogues. Piofitaol de ces ciroons- 
taaces, ub de not oonpatnoAfs, rétkUot à Quito depuis de longues 
a— écs , li. GousÎD, a lénai une ooliedion dont Tacquisition me 
panft très-désirabk pour notre musée etbnographiqae aniéïkaiB à 
Paris. Cette collection a paru asset intéressanfee à M. fiasiian, ar- 
clfeéelogue eavoyé Tamiée dernière par k gouvernement prussien 
dans TAmérique du Sud, pour qaîï essayât de se lapproprier et 
de remporter à Berlin. M. Cousin résisia patriotiquement k ces 
oflres, et les objets sont encore entre ses mains, au noaslire de 
soizante-sspt environ. Comme vous le venrec par la lettre adjointe, 
Moasieur le Mimstre, il en demande mUk fimet et propose de les 
remettre bien emballés entre les mains de notre consul de France 
à Quito. Je dois appeler votre attention sur TînCérét que présente 
pour notre pays la ooHectioo de M. Cousin et vous engager à 
accepter ses conditions, afin d*assnrtr à iaPranoe la propriété des 
objets qui la composent. 

Les environs si célèbres de Quito, que les aotdémicîetts fran- 
çais Godin, Bouguer et La Condamne ont illustrés par leurs tra- 
vsux, que les écrits do Humboldt ont surtout foît connaître et où 
le botamsie anglais Jameson a découvert de beHes espèces non- 
vdles, m^attiraîent vers l'étude des hauts voicaus couverts de neige 
oh la végétatiou revêt «a aspect tout particulier. Conséquemment, 
jVi frit raseenskm du Piobindia et de quelques antres voloai», où 
j*ai trouvé bon nombre de précieuses espèces. 

Mais les terres fAuB riches de la sone tempérée et chaude, qu'on 
atteint de Quito en quelques jours, m^ofiuient un cbamp d*6bser> 
vatifMDs plus séduisant encore. 

Successivement mes herbiers se sont enrichis des plantes des 
vallées de Pérucho, NiéUi, Ifînda, Ptomasqui, toutes dans des 
directieas dIMrentes. Mais Texcursion la plus int^essante que 
j*aie ftdte sons ces latitudes a été cele du rio Toaehî et de ste af- 
Ihients, qui , depuis ie pied du volcan du Coraaon jusqu'au rio de 
lae Esméraldas, baignent des terrains ornée d^ne admirable vé- 
gétation. J*a] été asses heureux pour visiter cette n'-gion , y laira 
d'abondantes récoltes et découvrir quelques espèces certainement 
nouvelles pour la botanique. 

Grâce au nouveau chônin que le gouveroemeut de FÉquateor 
fait ouvrir dans la direction de Manabi , et qui conduira bienlAt 
dans les montagnes dites de* Colbrudss, qu'aucun botaniste français 
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n*avait eDoore parcouraes, j\u pu m^enfoiiGer a&sex loin dans celle 1 
région neuve de la Cordillère ocddeotale, y constater la présence 1 
d*aoe végétation toute particulière et revenir avec quelques centaines 
d^espèces végétales, dont plusieurs sont nouvelles. En complétant 
cette exploration par un examen des autres pentes de cette Cor* 
dillére vers le rio Daulé, on aura une idée exacte de la flore de ' 
cette contrée, que le célèbre botaniste an<;lais Spruce avait si^alée 
à Tattention des naturalistes, et k la mienne parliculieremcut, sans 
avoir pu y pénétrer lui-même. 

Depuis mon départ de Paslo jusqu'aux (b'rniers jours de mon 
séjour à Quito, les additions faites à mes récoltes se résument 
ainsi : 

G3i nouvelles es|)èces de plantes (soit en tout 3ôo6 espèces}; 
77 espèces de graines (en tout 320 espèces); ^ 
25 1 oiseaux sécliés et préparés; 

30 spécimens d'antiquités incas; 
6o objets en vernis de Pasto; 

31 dessins de plantes, vues, types, paysages, etc.; 

56 armes et costumes d'Indiens, instruments de musique, pro- 
duits végétaux et animaux séchés ou dans l'alcool, plantes vi- 
vantes, insectes, papillons, etc., remplissant dix caisses. ' 

Après la région des Pastos, c'est évidemment celle des volcans, 
de réqnateur à Quito et à Tonest de cette ville, qui m^a donné les 
plus betauL résultats. 

8* SB Qurro X oqataqvil (éouATSim). 

En se dirigeant de Quito vers le sud, on traverse la plaine 
riante et bien cultivée de Machachi, ceinte d'une couronne de 
volcans (Gorazon, Ilinisa, Rnminagui, Sinchulagua); puia le» 
régions froides reparaissent. Le panuno de Tiopullo barre le pas- 
sage et doit être franchi , non sans que le voyageur essuie de vio- 
lentes rafales de vent. Le chemin suit alors le pied du Gotopaxi» 
dont la cime neigeuse atteint 5,8oo mètres et où j*ai observé un 
curieux phénomène météorologicpie qui sera décrit. Successive- 
ment se déroulent les paysages qui entourent les villes de Tacnnga* 
Ambaio, Riobamba. Tous reprodnisent cet aspect dénudé qui est 
propre aux vallées hantes de l*Equateur et où la formation aréna- 
oée ap[)()rte une aridité et une pauvreté désolantes. U faut atteindre. 
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plus au sud, la piDvince de Loja, j)Our voir cbaiigcr colle nudité 
en scènes cbarnianles el arrixer à ce paradis endiaalcur qu'OD a 
si bien nomme cl jardin de Ids Andes, 

Si Ton obbque vers l'ouest, un peu avant d'atteindre Riobami)a, 
à la hauteur (hi village de Mocba» on contourne bientôt les lianes 
du majestueux Cbimborazo, le roi des volcans de l'Equateur, 
qui 6]è\e sa cime imposante à 6,600 mètres. J ai \isitë les pentes 
orientales, méridionales et occidentales de cette montagne célèbre, 
j'ai herborisé à une hauteur de 4tSoo mètres et recueilli , à la limite 
même des neiges éternelles, bon nombre de plantes pharénogames 
en fleur, ce qu( contredit formellement celle assertion plusieurs 
ibis répétée que les mousses et les lichens sont la dernière végé- 
tation du globe dans les hautes altitudes. Les observations les 
plus intéressantes que j'aie faites sur les hauteurs du Chimboraxo 
ont trait à la distribution des espèces et à leur mode de vie dans 
les grès et les sables de la région de tempêtes nommée el arenal. 

De Guaranda, jolie petite ville en terre tempérée, j*ai fouillé 
les contre-forts de la Cordillère ocddentale sur divers points et 
ajouté des types nouveaux à mes collections. 

Malheureusement les divers chemins de cette région , commencés 
sous le gouvernement précédent, n^ont pas été continués, et, dans 
certains endroits, ik présentent de véritables dangers. 

Ces droonstances ont failli me coûter la vie. Habitué depuis 
longtemps aux plus mauvais passages en Colombie, je m*engageai 
imprudemment dans des sentiers presque impraticables, traver- 
sant des rivières qui avaient rapidement grossi pendant les nuits 
précédentes. An passage du rio Pisagua, je vis mes mules empor- 
tées par le courant. Tune d'elles tomber avec sa chai^ dans un 
précipice , et moi-même, en franchissant le rio de Galves, qui était 
débordé , je fus jeté dans la rivière, entraîné à demi noyé par mon 
cheval qui avait pris peur, et je ne dus qu*à une sorte de miracle 
de ne pas périr. Mes plantes desséchées et toutes mes collections 
furent entièrement trempées; et, si nous n^étions pas restés à Ba- 
bahoyo pour les faire sécher tant bien que mal, le fruit de trois 
mois de travaux eût été perdu. Après avoir réparé les avaries, 
je repris ma route et j^arrivai à Guayaquil après avoir continué 
mes investigations géologiques et botaniques sur les bords du rio 
de Guayas. 

Les environs de Guayaquil sont déjà en partie connus, mais les 
Mtas. adiNT. — T. & 
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poissons lie ce vaste système maritimo-fltivia) Je sont peu , et je me 
suis occupé d*en recueillir uoe collection aussi éteodue que pos- 
sible, qui est heureusement arrivée eu Europe et qui a été acquise 
par le Muséum. 

Région du Dtolé. 

De plus, Texpédition du rioDauIé, qui m avait été indiquée 
par le botaniste Spruce comme très-désirable au point de vue 
botanique, a été accomplie en partie par M. Noetzii. La rivière 
porte successivement les noms de rio Daaié, rio de Smim-Lmom, 
rio âê Baltwr, jusqu'au confluent des nos Péripa 'et Gribdé, qui 
en sont les sources. Son cours est d'environ 3oo kilomètres^ qui 
ont été remontés en canot, en recueillant sur les bords quelques 
échantillons dliisloire naturelle et des notes précieuses. 

Vers sa source, de nombreux palmiers se sont montrés. Cette 
exploration permet d'exprimer une opinion sur la végétation des 
montagnes des Golorados, au sujet desquelles les naturalistes et 
les géographes ne possédaient jusqu'ici que des notions extrême- 
ment vagues. 

Dans l'examen lopographique auquel je me suis livré pour la 
région dont il vient d'être parlé sommairement, je me suis appli- 
qué principalement à relever des profils des montagnes et surtout 
la silhouette exacte des volcans de TÉquateur. Des dessins ana- 
logues ont été publiés déjà à diverses reprises, depuis Humboldt 
jusqu'à nos jours. Si, comme quelques savants le prétendent, la 
chaîne des Andes s'abaisse lentement et graduellement, s'il est 
vrai que les sommets des volcans de rE(juatrur changent de forme, 
c'est en notant les inoilificntions de leurs silhouettes à des époques 
diverses qu'on dcf ouvrira la loi qui préside à ces phénomènes, si 
tant est qu'on j).irvif'nne à les expliquer. 

Les principaux volcans dont j'ai esquissé les profils sont : le 
Cotarachi, le Cayamhé (ou Cayambur), le \ ana-Urcu, le Pichin- 
cha, le Corazon, le (^otopaxi et le Cln'in!)orazo. 

Pendant la périoch' de temps qui s\\st écoulée entre mon dcpart 
de Quito et mes explorations sur les derniers points que je viens 
d'indiquer, j'ai récolté : 

^9/1 espèces de plantes sèches (total général à ce jour : 4»3oo es- 
pèces); 
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820 plantes vivantes, en 45 espèces; 

69 espèces de graines; 

8 peaux de mammifères préparées; 

3ÔÔ papillons; 

300 insectes; 

aa serpents, caimans, tortues; 

102 colibris; 

12a oiseaux divers; 

34 espèces de poissons; 

3o pierres el minéraux divers; 

I morceau de mâchoire de grand mammifère fossile; 
4a coquilles; 

Un asseï grand nombred'antiquitésdes Incas etdrs Schyris Garas: 
poteries, armes de Tâge de pierre et de Tâge de bronze, orne- 
ments, costumes, bodoquéras, flèches el curare, curiosités, vieilles 
peintures, hamacs, véteraenis, instruments de musique, iruits 
secs ou dans Talcool, produits végétaux, etc. 

9* RiOlOll DE LOSk, 00 SUD PB L'iQUATBUR, DU HAUT péROQ. 

II me reste. Monsieur Je Ministre, à vous entretenir de la 
région sud de TÉquateur, pour Texf^oration de laquelle j*ai été 
diercher à Lima les lettres de recommandation nécessaires au 
cas où j'aurais pu m*engager, comme je Tespc^raîs, dnns les 
régions encore vierges du haut Pérou. J*ai trouvé dans cette ville, 
en Tabsencc de M. de Vernouillet, ministre de France, son inté- 
rimaire, M. le comte d'Aubigny, qui a montré le plus grand em- 
pressement à servir mes projets et à me procurer les passe-ports 
nécessaires pour p<^n/>(rer dans les régions éloignées de la capitale. 

Malheureusement, la maladie qui avait si cruellement frappé 
mon aide-préparateur, M. Nœtsli, nous avait fait perdre un temps 
précieux, et la saison des pluies nous drfrndnit Tacoès des ver- 
sants de la Cordillère orientale qui couduiseot aux affluents du 
haut Amazone. 

Force a donc été de s'en tenir à l'exploration partielle de la pro- 
vince do Loja et de la région sud-ouest de l'Equateur. De plus, les 
ditlicultés (lu voyage dans cette dernière pt'Tiode m'avaient été fa- 
tales, et, aflaibli par la (ièvre intermittente el la dys8enterie,je dus 
rentrer en Europe à la fin de septembre. 

5. 
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Les collections qui ont été le fruit cle ces excursions sont en cr 
moment en roule, et je ne pourrai en donner le résumé à Votre 
Excellence que lorsqu'elles me seront parvenues. 



RÉSUMÉ. 



Ed attendant. Monsieur le Ministre, je puis esquisser à grands 
traits, en quelques mots, les principaux résultats scientiGques 
produits par la mission que vous avez daigné me confier. 

Us embrassent les sujets suivants : 

1° Ktudes sur la végétation de la côte de Colombie sur la mer 

des Antilles et la vallé(! du Magdalina; 

5° Prolil géologique de la Cordillère orientale des Andes et des 
Uanos entre h" et 5° latitude nord (Colonjbie); 

3° Rectification des cartes et des travaux sur la géologie, la 
météorologie, les |)roduits et les mœurs de cette région; 

4° Notes slatistitjues et agricoles sur la province de Cundi- 
namarca (Colombie); 

5" Découverte de la véritable lomiation ^'éologique au rio de 
Sumapaz et au pont naturel d'Icononzo-Pandi ((A)lombie); 

6° Note sur les hiéroglyphes d»' Pandi (Colombie); 

7° Observations sur les ca\ crues à ossements de Panché (Co- 
lombie); 

8** Flore et géologie des savanes du haut Magdaléua (Co« 

lombie); 

y" ("onlribulions à la flore du Quindio (Colombie); 

lo" Détails nouveaux sur les Palmarès i.\u Ceroxylon Andicola 
elles produits de ce palmier ((Colombie); 

11'* La vallée du Cauca : agriculture et histoire naturelle (Cu 
lombie); 

12" La vallée du Dagua et le Clioco (Colombie); 

i3° Les hauts plateaux de Colombie, région des Postas : agri- 
culture et botanique; 

i4° Céogra|)hie et |)nHluctions naturelles, jusqu'ici inconrnics, 
tie la Layuna Cocha et des soni c«'s du Putumayo; navigation de ce 
tleave et ses ressources commerciales et industrielles (Colombie); 
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i5* L'agriculture au sud de la Colombie, d'ipialès à la frou- 
tièro (le TKqualeur; 

16" Exploration du chciiiiu de Tûquerrès à fiarbacoas et à la 
côte du Pacifique (Colombie); 

17* Flore de VAzufral et des volcans eotre 3,ooo et 4*aoo mètres 
au-de<;sus de la mer (Colombie); 

18° Ësamen des vallées au nord et à Touest de Quito (Eqaa- 
teor); 

19* Les vallées sèches du oord de |*£quateur : flore et géologie; 
^ ao^ Ascension de quelques volcans sous la ligne équaloriale 
(ÉquaCeur); 

31" Travaux lopographiquea et botaniques sur la région de 
Manabi (Équatenr); 

22" L'enseignement scientifique à Quito (Équateur); 

a 3* Géologie et flore du Chimboraio (Équateur); 

a^* Géologie et flore de Tooest et du sud de TÉquateur; 

a 5* Expédition du rio Daulé (Équateur); 

a6* Géologie et flore de Loja (Équateur) et du haut Pérou. 

J'ai énuméré plus haut la progression de mes récoltes au fur 
et à mesure que s'accomplissait mon voyage; elles se totalisent 
ainsi (non compris les caisses actuellement en route) : 

1* ^,3oo espècesde plantes sèches ( représentées par 1 à 1 oexem- 
plaires de chacune); 

a* 181 plantes et produits vitaux conservés dans Talcool 
on aecs; 

3* 177 mammifères, poissons, reptiles, préparés pour être 
empaillés; 

4" 931 oiseaux préparés pour être empaillés; 
5* a,aoo insectes; 
6* 993 papillons; 

7" 78 mollusques; 

8* 166 minéraux et lossiles; 

9' ôo antiquités indiennes; 

10" 56 costumes, armes, objets divers; 

II" 60 objets en vernis de Pasto; 

12" 35o dessins analytiques de planlcSi aquaielles, vues, 
types, photographies; 

13" 7 volumes de journal de voyage. 
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De pftts, j'ai envoyé à II. J. Undeo, k son établiaseiiieDt d'in- 
troduction de plantes nonveUes à Gand (Belgique) : 

4»723 plantes vivantes, eu 28Ô espèces, dont : 

1*993 Orchidées, en 79 espèces; 

3i5 Aroîdées, en 34 espèces; 

Broméliacées en 28 espèces; 

Fougères, en 35 espèces, etc^ 

37,600 graines de palmiers, en a i espèce»; 

394 Espèces de graines diverses 

Ce qui porte à 679 le nombre des esjK;ccs (|U(^ j'ai expédiées 
vivantes en Europe, et dont la plupai^t étaieul nouvelles pour nos 
serres et nos jardins. 

Anx termes mêmes de r«rr6lé ministériel do 3 novembre 1875, 
la mission qui m'était confiée n'a pas été rétribuée, et le voyage 
a été £ut à mes fnùs. Je suis donc le légitime propriétaire de mes 
eoNectîons, qui toutes sont arrivées à bon port et sont aujourd'hui 
déposées diez moi, à Paris. Je commence dès à présent à les 
mettre en ordre. La «dassification et la détermination des espèces 
seront entreprises au pins t6t, et je publierai des monographies 
an fur et à mesure que chaque partie des études sera arrivée à 
son terme. Pour accomplir cette œuvre, j'aurai soin de m'ad« 
joindre des collaborateurs, dont plusieurs sont déjà choisis. Une 
famille végétale des plus intéressantes, les Broméliacées, est déjà 
en main et j'en étudie les types <mi collaboration avec M. le pro* 
fpsseur Kdouard Morren, de l'Université de Li«'"ge, bien connu 
pur SCS tia\au\ sur coite Irihu de plantes. De nos premières re- 
cherches, il résulte, dès à présent, qu'un très-grand nombre des 
l3o espèces (jue j'ai rapportées sont nouvelles. Nous avons lieu 
d'espérei que cette première monographie pourra être publiée 
l'année prochaine. 

Avant (le tei iuiiier, Monsieur le Ministre, j'ai à remercier Votre 
Excelleiue pour le témoignage de sympathie qui m'a été donné 
par in Lettre de iciicitatious sur 1 accuiu|>lissemeut de mon voyage 

' On peuts*iidrMser i II. J. Lindeo, consol général, nie Vaulier, à Braielles« 
pour contv&ler Vexactitude de ces chilTr s. Je dois ajouter qoe, suivant le sort ordi- 
naire de ces sorte? d'envois, tion iioininc de CCS plantes sont arrivées vivantes, d 
beaucoup sont mortes pendant la traversée. 
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que vous m'avez adressée à Quito. Mais je dois aussi de vifs re- 
mercîmenls à plusieurs personnes qui m'ont aidé d'une manière 
plus ou moins ilevuuée et efTicace dans TAmérique du Sud, au 
cours même de mon expédition. 

iMe sera-l-il permis de solliciter pour elles, du Ministre de 
l'instruction pubiifiue, des lettres de remercîmeiit ou d'autres 
témoignages de gratitude pour les services rendus à uu envoyé de 
la France? 

Il me serait très-agréable de voir ce vœu exaucé, et, dans cet 
espoir, j'annexe à ce rapport les noms et qualités des personnes 
dont j'ai eu particulièrement à me louer ^. 

Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'assurance du profond 
respect, avec lequel j'ai riionneiir d'être, de Votre Excellence, 
le très-humble el très-obéissant serviteur. 

Edu hvDwk» 

Ptoif, le 1** déoanbrt 1876. 

' Les dîttinetioiM et Mtcitalioas propoMéee par M. André ont été accordées 
par M. le Ministre de PinstmcHon ptAlîqne , depins la rédaction de ce rapport. 
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[Annexe A.] 

iXOTE 

LE PONT NATUREL D'IGONONZO, 

A PAIIDI (COLOMBIE). 



A deux journées de distance de Bogota, ven le snd-ooest, se trouve 
le viUa|^ de Pandi (nommé «umï Tumbia el Mercadillo). Il est piltores- 
qnement sitné sur une pente des montagnes tourmentées qui fcntnent 
le vtt^nt ouest de la (Cordillère orientale des Andes de Colombie. Sa 
latitude est par 4* &3' N. et sa longitude par o* sS' 0. du méridien de 
Bogota. Sa température moyenne annuelle est de i a* 5 centigrades et sa 
hauteur superocéanique d'environ i.ooo mètres. 

Ce lieu est célèbre depuis longleuips par le pont n.-xturel d'Icononzo. 
silnô tlajis son voisinage et lornic par d'cnoriiies roches suspendues au- 
dessus d'un abimc au fontl duquel coule la rivière ou lorrenl de Sunia- 
paz, ailluent du rio de Fusagasug-à. liumboldt a visité ce point en iSoi : 
plus tard , le baron Gros l*a décrit dans une lettre adressée à M. Elie de 
Deaumont Codasà Ta étudié en levant la carte de la Nouveile^renade, 
et divers autres voyageurs ont publié des relations enthousiastes sur 
cette merveille de la nature. 

Chargé par M. le Ministre de rinslruclion publique de France 
d'une exploration scientifique en Colombie et dans diverses autres régions 
de l'Amérique Sud, j'avais le plus grand désir de voir le fameux pont 
cic P indi et de contrôler Texactitude des descriptions qui en ont été 
publiées. 

Donc le 7 février 187G, de grand matin, je partis de Fusn^rasuga 
avec mes deux compagnons de voyage, MM. de Scherff el NœUli. Nous 
arrivâmes à Pandi à quatre heures du soir. Une demi-heure plus Ittrd 
nous étions sur le pont dUcononso, situé à a kilomètres au S. 0. de 
Pandi . et je relevais son altitude à hi hauteur du chemin, soit 836 métrés 
au-dessus du niveau de la mer. 

Tout d'abord, en arrivant, on a peine à croire que ce soit bien là 
cette curiosité tant vantée. Le chemin escarpé qui descend à travers des 
grès arrondis et parmi des arbres clair semés, brûlés du soleil {Ccreas 
Pilujayat Laportea, Clma, myrlacées et mélaslomacées diverses), vous 



Digitized by Googlp 



Pi. l. 

^1 .. ' f 



Pont <l'li <»n(ni7.(t a l\ui<li I ( o1«)iii1im). 
Si^pluntMMi dn » février i«76. 




Inriiliuutun tir* ixiorfae* lo" Suil 



• 1 «kWHFttor ImkeunH MU». 
> Il Ki m mm dm tittdt Sumofm*. 



- Digitized by Google 



Digitized by Google 



^ 73 — 

• 

mène à une sorle de palier terminé par un ponl jeté sur une dépression 
dont l'œil ne mesure pas rimportonce, cachée qu'elle e»t par de nom- 
breux arbustes suspendus sur ses bords. Mais dès qu'on s^vance sur ce 
pont branlant, à p«ine protégé par nn frfile parapet de poleanx et de 
branches à demi pourries, on aperçoit vers Test raUme noirâtre, et 
Ton recule inslinotivenient Sons les rameaux pendants, Tenl déooovre 
nne munense laiUe ouverte entre deux parois verUcales et descendant à 
une profondeur vertigineuse. Un sîUon blanchâtre, à reflets d'aeîer 
bruni, indique la présence du torrent ou rio de Suroapas. Le regard 
s habitue bientôt à celle demi-o])scunté et de temps en temps il aperçoit 
(les flèches hrunes passant au-dessus des flocons d'écume, tandis f[uc 
des cris stridents dominent [)arfois le sourd grondement des eaux qui 
roulent à trois cents pieds aunlessuus de l'observateur. Ces grincements 
sont produits par les «guapacoës», oiseaux semi-nocturnes du genre 
SMornii, qui habitent les pn»fondes cavernes de la crevasse. Si I on 
jette une pierre au fond de ce gouffre, elle produit nn bruit sourd que 
les échos léptait avec force. Un coup de Ibsil se répercute avee une 
grande intensité. Les voyageurs n*oot pas manqué de renchérir sur ce 
phénomène et de comparer ces échos an roulement du tonnerre ou à 
une décharge d'artillerie. 

C'est au-dessous de ce pont de bois, à 6 mètres plus bas. que se 
trouve la grosse pierre ou grès roulé qui forme le premier ponl ualurel. 
On y accède avec peine, par les aspérités de la paroi de schiste .siliceux 
dont la première couche commence au niveau du chemin. Kn s'appro- 
chant, on voit que celte roche tombée barre entièrement la crevasse. Elle 
est creusée en dessous en forme d*arc qui laisse un vide sous lequel on 
peut se glisser en rampant Les indigènes Tout appdée « la téte du diable • 
(cnftesa del éiahh), La loi^eur apparente de ce Moc (la partie sud 
élant recouverte de terre éboulée) est de 7 mètres, sa largeur de 6" 4o 
et son ^isseur moyenne de 3"€o*. Cette pierre arquée repose sur un sol 
en pente formant un deuxième pont recouvert de terre et de grès roulés 
d*imcube variant entre 1 et 5 mètres, et entremêlés de racines , d'herbes et 
détrônes d'arbres pourris. Ces grès sont clavés ensemble avec une grande 
solidité. En descendant ju.«qu'a leur niveau iuiérieur, juscju à la hauteur 
d'une corniclic au-dessus de laquelle le schiste forme un élégant arc de 

' M. le baron Gros indique 4 tort 5 vorof (4 aaèires) d'éfiaiaMur. 

Suivant une légende do pa|«, le diable aurait c^ll^truil ce pont et aurait d'abord 
pris pour cela entre ses grilTcs uoc roche dans le cerro de Pcna HIanca, prè.s 
de Tibacui. Mais le chant d'un co<| l'ayant eiïrayc , il la laissa tomber sur le flanc 
de la montagne an-dessus de Panché, où on la voit encore aujourd'hui et où 
elle est «mnoe aorn le àom de • luedra de! diabloi. (Voir le deasin que j'ai rap- 
porté.) Le malin esprit se serait alors contenté de fermer le pont d'kononio 
avec la pierre actuelle prise <Un» le voisinage. 
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voûte, on découvre un trou large de 70 cenUmèlret, ouv6rt à ploiiib 
aiMieiMit de Talitme «1 d*oà 1*00 disliogae BtltaoMiit les détoib dti 
paroi» rongées par les eau. Laa ooadiea aîtamaataa de grès et dm aduile 
• y lÎMDl avec clarté. Oa comple depuis le niveau du pont de boie trois 
lits de schiste et trois lils de gré», doel la dernier occupe plue dea deut 
tiers de la profondeur totale. Ces coodiea sont ioclioéet de 1 o* au Sud 
et de 5* A TOuest. Le schiste compact, dont les strates partiels varient 
d'épusseur entre 8 et la centimcires, n'a pas été érosé par les eaus. 
maisarmchê pnr petites lames brisées, tandis que le grès a été creu»t' 
en sillons ioii<;iliidinaux. On peut suivre riiicliunison et la force du tor- 
rent à ses diverses epocjues de fureur ou de calme. Sa violence aiignien 
tait à mesure que s'accroissait la profondeur de son lit. Les couches 
périeures du grès laissent voir des tables saillantes au-dissus du rio, 
seulement lavées et amincies, tandis que plus bas la même roche est 
comme labourée par le soc d'une cbarrue. Le thalweg du rio de Suma- 
pas a donc descendu gradueUemeot, par Teflort des eaux comprimési. 
entre dent parois résistantes. Ainsi s*évaiiottil Thypothèse de cet- 
tains géologoea suivant laquelle le fond de ce torrent n était autrefiiis 
que le cours souterrain du rio de Piiéblo*viéjo. Le hic de Stunapas, 
disait-on, brisant ses digues, se serait précipité sur les terrains qui re- 
couvraient ce lit, les aurait mis à nu jusqu'au cours du Puéblo et aurait 
mélangé avec lui ses eaux , dont la réunion formerait le rio deSum«pas^ 
D'après mon opinion, le rio de Sumapax a toujours coulé à ciel ouvert, 
avec imc mpidilo et une force variables, et l'on voit le travail continu 
de ses eau\ sur les paroiii de la crevasse (ju il creuse encore de nos jours. 
La découverte dont je parlerai plus loiti confirme cette appréciation. 

L'inspeclion par le trou situe entre les grès cidvés m'avait bien 
montré la iurmalion géologique de la crevasse de Sumapai; mais en se 
penchant, même fortement, il était impossible de découvrir la itcilure 
du second pont sur lequel repo&c la roche arquée et que les éhoule- 
ments recouvrent de toutes parts. Ce pont, le véritalile, oaloi qui est 
suspendu directement sur TaUme, il fidiail le voir pw-dettout. 

Il fut donc décidé que Tun de nous tenterait la descente. En coosé* 
quence, le lendemain 8 février, un violent accès de fièvre m*empêcbant 
de tenter moi-même raventore, M. Jean Noalati, mou préparateur d'his- 
toire naturelle, se fit attacher par quatre solides cordes de cuir {rejo$) 
fixées sous les bras . aux jambes et h la ceinture , et dix bomoies vigoureux 
le laissèrent glisser à pic par le trou béant. 11 portait un sac de toile de 
pila (nommé ici costal), un fusil, un couteau, un marteau et autres 
menus objets. Celle desccolc périlleuse se ût d'abord sans encombre. 

' Voir la (Ico^mpliK de F. Pém, qui a puisé se* renseignements dau» les 
iravau\ du géologue Acu<>la. 
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M. iSœUli pénoira daim l'une des cavei neb à guapacoês, qui l'assaillirent 
par milliers à coopt de bec et de griffes, et il rapporta deux nids de ces 
eorwos oiaetox* ^atienn det fiuiU doot ib font leur nourritart, trois 
CBuis et un jeane presque adulte U relera de nombreuses mesures et 
fit les obsenralioos qui lui étaient indiquées d'en baut par des sigaaus; 
mais, à la troisième descente* une table de grès avancée sur le gouffre 
ne permettant plus de correspondre avec lui, les hommes, sans le savoir, 
descendirent les cordes de manière à toucher l'eau et à mettre l'explora- 
teur vn danger de niorl. Il était déjà enfoncé jusqu'à mi-j;unbcs cl allait 
couper les rejos pour essayer de se sauver à la nage à travers ces dan- 
gereux tourbillons. lors<ju"un appel désespère lit comprendre le péril, 
et il fut remonté rapidement, aux applaudissements de toute la popula- 
tion de Pandi, accourue pour assister à ce spectacle nouveau 

liais le fiut le plus saiUant qui résulte de la desoente de If. Noolili, 
«'est la découverte feite per lui que la roche suspendue directement an* 
dessus de Tabime n est pes , comme on l'a toujours cru, une pierre roulée 
et arrêtée commè celle du dessus entre les deux parois ou corniches de 
la crevasse , mais que ce pont est formé par la continuation du terrain 
schisteux, dont le lit n'a pas été brisé en ce seul endroit. La voûte est 
complète au-dessous delà crevasse: elle forme quatre angles à retombée 
comme à l'intersection de deux nefs d'i'glise. A la base de ces arcs, elle 
mesure environ i i nii lics d'ouverlnre. C'est sur ce lit solide (jue repose 
la roche de grès roulé iorm.uil le |>ont supérieur ou la »cubeza dcl dia- 
ble». La clef de la voûte, mesurée approximativement, ne doit pas dé- 
passer 3 mètres d'épaisseur. 

Comment expliquer ce phénomène? Voici mon hypotbèse : comme je 
l'ai dit plus baut, le rio de Sumapas coulait de l'est à l'ouest, autrefois 
comme aujourd'hui, mais 4 un niveau supérieur, entre les deux rives 
escarpéesdont il creusait progressivement labase. (Cela se passait depuis 
la rupture des digues du Inc de Sumnpaz parle rio de Puéblo-viéjo et 
la hoca de Sim-Juan.) Quand le torrent arriva à la hauteur flu chemin 
actuel de Pandi, où est le pont de bois et où commence le premier banc 
de schiste compact , il avait déjà roulé de nombreux blocs de grès qui 

' Ces divers oljjcb. uni été envoyés à Paris le i3 février dernier. 
Ils feront Ytlt^ d*uBa aoUce ipédale sur les nmiim de ces singulien mieaux , 
déjà observés par Hunoboldt dans la Vénéittâa» sur rOrénoquc , où on le» nomme 

Gnacharos , et qui existent aussi dans les grottes de Cliaparral (Colombie). 

' Voir le ccrtiûcat o4iicicl (ci-«nnexé) de l'alcade de Paadi attestant l'exacti- 
tude du l'ait. 

Homboldt et le baron Gros ont péuéué dans la fiiBle de Snmapas, nais 
bamoMp plus baut que le pont, à une altitude moin Jre et sur des rochers en 
pente d*an acc^s relut! vcniant facile. C'est la première fois qu'on deaesod à pic 
sons le pont naturel même. 



Digitized by Google 



— 76 — 

detcendakiit gradodemont» avec le dialweg de son lit Parmi ces grès 
se troave déposée sor le bane de schiste rénorme pierre dile « cabeta dei 
diablo B. Elle fut entourée sur lese6tés pard*aatres grès de moindre taille. 
Les eaux se répandireot au-dessus d*dle, retombant de Tautre o6té en 

cascades, mais en même temps alTouiUant pardeisons. Les blocs de 
moindre taille placés par-devant la protégeaient, ceux qui n'élaicnt pas 
clavcs s'usaient mutuellement, brisaient peu à peu les lamelles du schiste 
du lit inférieur; mais la partie de ce schiste ainsi protégée en arrière par 
CCS blocs amoncelés ne lut exfoliée cl ildachec qu'au-dessous de leur 
niasse puissante encastrée entre les deux parois de cette formation. 

Puis, les eaux continuèrent à couler avec une force croissante à mesure 
qu'elles s'rafim^ioit dans une eravasse plus probnde et plus étroite, 
mais labsant à découYorl au-dessus d'dles, et poor n'y plus jamais loo- 
cber, cette arche niagnifi(|ue cachée jusqu'ici aux rtgards humains. 

Le lendemain, je refis moinnftme une partie de cette exploiatifm. Il 
résulte aujourd'hui des cotes relevées par moi sur place et par M. Nœtzii 
dans la partie inférieure de sa descente, les mesures suivantes, qui fixe- 
ront désormais avec exactitude , je Tespère, les dimensions de lactevasse 
de Sumapaz au pont d'Icononzo. 

( Voir la coupe verticale en travers annexée au présent document.) 



Longaeor da pont de bois au-dessus do lorrsat. • is"6o 

Largeur i<J. id. a 80 

Lai'^'Ctir Jii pnss.ij];»' 'Tazomu^ sur le tablii r du pont 1 00 

Distance du pont de bois uu uivcau supérieur de la roche 

tombée 6* 00 

Épdssenr de la roche {euhfta dd dUtU») a 60 

Longueur id. id. 7 00 

Largeur id. id* 6 Âo 

Plus grande hauteur de rexeavalion sous ccuc roche.. . . , 1 4o 
Épaissaur de la def da voûte du banc de schiste continu au- 
dessus du rio Sumapai. • 3 00 

Profondeur du pont de bois au niveau de Teau * SZ fb 

Profondeur de l'ciiu * 18 00 

Profomleur lolale du ponl de bois au fond de l'eau * 101 76 

Largeur moyenne de la crevasse sur plus de 3oo mètres de 

longueur. 10 k is 00 

Uanteor barométrique au pont de bob par un temps sec et 

une température de s5* 5 cealigndes o 694 



Aux documents qui précèdent, j'aurai à ajouter^ après une étude ap- 
* De 85 mètres, suivant quelqaes voyageurs. 

' Evaluée à 6 mètres par le baron Gn»« qui confesse n'avoir pu la mesurer. 

^ Hauteur pn si|iio /-unie à ceilc du .sommet du dôme des invalides, kBsris, 
ou à uuc fois cl demie celle d.-s tours de Notre-Dame. 
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prdR»fidie qui m*ett imposaUile dans un village de la Cordillère oolom- 
bienne avec mon médiocre bagage de voyageur, quelques autres notet, 
la révision dames calculs el les dessina, au nombre de six, que j*ai relevés 
sur place, sans oublier les échantillons de roches recueillis sur divers 
points. Cette étude formera l'objet d'une noavdie communioBtîon à mon 
retour en France. 

Ed. Ahoab. 

GtuiUK{nf , sur le rio Magdaléna (Colombie). Février 1876. 
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[Anmbxb B.] 

NOTE 
«m 

LES HIÉROGLYPHES DE PANDl 

(COLOMBIE). 



Les Antiquité» de la Nouvelle-Grenade (aujourd'liui Éi;iL> Unis de 
Colombie) ofirent un grand intérêt aux elhnoiogues. On aait que iet 
Espagnols, depuis Alfinger jusqu'à Quésada, Fédermann et Bélalceiar. 
Irouvérenl dans diverses provinces de ce pa)s une dvilisation relatf- 
vement très-avancée dont malheureusement il ne reste que de vaignes 
souvenirs. La soif de Tor était telle chei ces conquérants , ou (dotât cIm 
ces hardis aventuriers , qu'ils n'avaient souci que de faire fondre sur place 
et d*emporter les objets d'or et d'argent qu'ils pouvaient saisir sur leur 
passage. Foulant aux pieds toute considération d'humanité , de science, 
d'arl, d'histoire, ces prélendus civilisateurs se montrèrent plus barbares 
cent Ibis que les (rihus qu'ils venaient asservir ou (h^truire, et des 
actes iiinnmhrahies de féroritc ont à jamais flétri leur nom. 

Cependant les vcstipes épais (jui ont été relrouses, provenant pour la 
plupart de fouilU s act idt nielles ou rarement intentionnelles , indiquent 
que non-seulement les tribus indiennes d'avant la conquête possédaient 
Fart de fondre et de travailler les métaux , mais encore qu'elles pouvaient 
transmettre leur pensée par un langage écrit. La science des hiéroglyphes 
en Colombie est encore à créer, mais il est à craindre que le peu d'é- 
chantillons trouvés jusqu'à présent ne suffise point à donner la def de 
ce langage disparu. 

C'est dans la petite vallée de San-Agustin; près des sources du rio 
Magdaléna, que Ton trouve les traces les plus frappantes d'une civili- 
sation avancée, et même d'une théogonie complète qui avait là son sanc- 
tuaire. Les écritures cl les statues que l'on rencontre aujourd'hui parmi 
les roches d(; celle vallée en sont le témoif^nage. Ailleurs, les peintures 
sont faites au moyen d'une teinle rouge intléléhile (la chira) qui a l)ravé 
les ravages du temps. Elles dénotent des connaissances < iirieuses en astro 
nomie, et snrloul coinm» mnrent de grandes catastrophes diluviennes ou 
ruptures des dignes de lacs élevés. 

La piern: peiiile de Sahoyà cl une roche en pyramide trouvée à Gâ- 
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iiicza mppclioiil, sans aucun doule. de grandes itioadalions qui curent 
lieu à des époques Irès-recttlées. Le \»e de Paquènét qai rompît ms 
digues par le Poenlé de Piédn» et précipita te» eenx ptr le lit da rio 
actael de Sonvita, a son histoire écrite sur le roche de SabojA. Celle de 
Gamésa se réfère an cataclysme qui vida le lae de Sogamoio. 

Sor ces dessins grossiers revient souvent la 6gQre d*one grenooille 
avec les diverses formes qui, dans le calendrier chibcha, indiquaient le 
commencement, la croissance et la décrotssanee des eaux pendant la 
saison pluvieuse. 

On trouve des pierres du mtmc genre, mais de moindres dimensions , 

sur le Mn^didt^nn, et les signes qui les rerf.uvrent marquent toujours 
les grandes rcvolulions physiques dont les eaux de ce fleuve ont été le 
terrible agent. 

Parmi les plus curieuses d'enire ces roches pcirites, se placent celles 
qui avoisinenl Pandi, village déjà célèbre par le pont naturel d'Iconoiuo 
sur le rio de Suniapaz. Ces pierres sont à quelques centaines de mètres 
seulement do village (}u elles dominent, pès de la grotte de la Alfonsa, * 
à une altitude supraroarine de i,oa5 mètres environ. On croit que ces 
énormes blocs de grès, descendus des baulenra du « paramo i de Snma- 
pas lors de la rupture des dignes du lac de ce nom, ont été roulés li et ' 
enfoncés comme des ooins dans le sol par le formidable torrent qui se 
précipita dans le lac inférieur de Fusagasugé par Pasca et Puéblo>vié|o, 
et , le faisant déborder à son tour, versa cette nappe immense par la 
brèche ouverte sur les vallées de Melgar et de Limonès. J'ai pu voir 
clairement les traces de cette catastrophe et en lire l'histoire des hau- 
teurs du Picacho de la Guacamaya, sur le Cerro d' Xnvila, d'où l'on do- 
mine le système des montagnes et des bassins où elle a eu lieu. Frappés 
d'une terreur superstitieuse à la vue de ce déluge et de ses conséquences, 
les Indiens Panches auront voulu en lixer le souvenir sur les rorbes 
mêmes que les eau\ avaient entraînées et qu'ils choisirent comme leurs 
tablettes historiques. 

La forme des grès è hiéroglyphes de Pandi est presque cubique, avec 
les angles abattus et usés par le temps et les eaux. Leur sommet est 
revèlu d*une végétation heibacée : ^aminées, mousses, lichens, fou- 
gères, pépéromias, etc. La plus grosse, de i5 mètres de hauteur sur ao 
de longueur, présente une face arrondie et polie avec un côté plan d*un 
gris blanc ou rosé, sur laquelle sont tracés les caractères ao moyen d*une 
teinte indélébile comme de l'ocre rouge très-vif, presque sanguin. Les 
linéaments, de deux épaisseurs difTérenfcs fies uns de 5, les autres de 
2 millimètres ; , sont d une netteté surprenante et dénotent que la cou- 
leur employée a laif corps avec la pierre. 

De quoi se coinj)(>se celte leinlc si solide P.Tout porte à croire qu elle 
a |)0ur hase la • chica ou une substance analogue. 
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La cliica csl une telnlurc nvec Inqiu lU- W'» Indiens du Mêla (Mparéf 
seulemcnl des Pancliés , des Guanchés etdesCbibcba.s p.ir les linitteiin voi- 
sines (lo la Cordillère oriontale), avaient couliirae de ^e latoucr le corps. 
Elle esl foriiK O par le Btgnonia Cliica {chirariri). C'esl une belle liane 
grimpante, don! j'ai vu plu.sieur.s foi.s les charmantes panicule;» violettes 
sur les arbres qui bordent les canos , dan» les savanes ou llanos de Cuma- 
ral, au bas de la Cordillère orientale* et non loin de» sources du Sdéta. 
Cesl au moyen de la macéralion des feuillet dans Teau <|u*oa obtient 
celte teinture* qai se dépose d*abord sous forme de poudre légère. 
Mélangée avec de la graisse de tortue, elle dégage une &ible odeur de 
goudron. Elle se dissout dans les alcalis et les acides sulfurique et mu- 
riatique. Les Indiens de rOrénoque, Salivas, GuaipunabistCabeiTés et 
Piaroas , en font encore un emploi fréquent. 

Que les hiéror^lyplips de Pandi soient peints avor de la cliica ou 
toute autre substance, leur netteté et leur conservation n'en sont pas 
moins remarquables. 

La suilaee qu'ils occupent sur la grande rocbe est d'environ /i'",4o. 
Us sont répartis en sept dessins divers : un grand, un mu^en, quatre 
petits semblables entre eux, et un très-petit au-dessus représenluit le 
soleil. (Voir les lettres A B C, sur les dessins d'ensemble.) 

Je ne veux hastrder, pour le moment, aucune hypothèse sur leur 
explication. Vienne maintenant un Giampollion ou un Mariette qui 
décbilTre ce cbaos et donne la clef de ce nouveau Sésamel 

C est ce que je désire vivement en publiant aujoard'hui ces croquis 
sans plus de commentaires. 

Ed. Anniuâ. 

Guataqui . sur le rio Magdaléua (Colombie )« Février 1876. 
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[Annrxe C] 

NOTE 

MJR 

LES SÉPULTURES INDIENNES DE PANGHÉ 

(COLOMBIE). 



J'avais entendu parler à BogoUl des usages funéraires des anciens 
Indiens Panchés et Guaocbés, qui vivaient au pied de la Cordillère 
orientale, vers le mid- ouest, et se partageaient le pays compris entre 
Fu^agasuga, Pasca, Metgar, les cerros de Vioti et de Ubacui. Les récits 
et les écrits m'avaient appris que dans les grottes ou excavations nata- 
relies des hautes montagnes, entre les assises de grès, auprès de Pasca 
et de Tibacui, on trouvait des momies bien conservées. 

Aussi . en arrivant à Fusagasugâ , je me rendis ches M. Manuel Haya , 
un notable du pays . qui avait fait quelques années auparavant l'excursion 
des Cuévas. Il me dit qu'en efîet il avait visité ces sépultures, me donna 
quelques renseignements et me prêta obligeauimcnt le guide qui l'avait 
accompagné. 

Je partis pour Panclié le 16 février, par le poiil de Cliinaf)ta (rehii 
de Clioclio étant tombé dans le torrent), et j'arrivai le soit pour coucher 
sur l'emplacement de l'ancienne capitale des Indiens Panchés , aujour- 
d'hui occupée par une modeste fabrique de sucre. 

Pandié est miné & i,a5o mètres d'altitude absolue, dans nn lieu 
charmant, abrité du nord par le cerro de Pena Blanca, du sud par 
celai d'Anvila, tondis qu'à l'ouest Yalto de Vioti ( 1 ,981 mètres) ferme le 
troisi^me côté de ce cirque de verdure. 

Vers l'orient, la vallée s'ouvre sur le rio Panché et les parties basse.*» 
de la plaine inclinée de Fusagasugâ, dont la table {mesu), çà et là 
rongée par les eaux, se dessine clairrnient. et que dominent nn loin les 
sommets (le Sumapaz. Rien ne sul)sisle des souveniis matériels des 
anciens Paucbes sur l'empl u emciit <lc leur belliqueuse cil*'. Hcceimnent , 
en creusant les fouilles de \<i hacienda et des cabanes on il a établi son 
moulin à sucre ou «Irapiché* », M. Arclino m'a dit n'avoir trouvé aucun 
vestige de l'antique civilisation indienne. 

' MooHn à canoë à sacre , tourné par des borafs ou des mules, servant è 
MISS, sciant. — v. G ' 
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La loinjiciMliirt' niuv<'nne ilt- l'aiiclu" csl d'eiiviroii •i.')' cenli-^'r.ulcs. 
Si l'on rci,'anl(' dans la direction de Fu.sa|^asiiju:ii , surlniit de la mon- 
tagne qui duininc l iiacienda, on trouve que cette ville e^l située au 
nord + 6a* est, ce qui ne s*ftCGorde en aucune façon avec la carte de 
Codani. Xanrai à démontrer plus tard, en proposant des modifications i 
cette carte sur ce point comme sur divers autres, que le travail topo- 
griphiqne de la Gommisaioo cborogrsphique d« Colombie a quelquefois 
laissé à désirer. 

C'est à 635 mètres au-dessus de ce lieu , à une altitude absolue de 
1,885 mètres, que se trouvent les sépultures que nous avons visitées le 

1 7 février 1 876. 

L'ascensidi) est pénible; on clienn'ne pend.uil In is heures >{u I arête 
vive, à peiile Ires forte . du Picaclio de la (iuaoania^a, qui domine le 
petit cenx) d'Anvila, en cnlovaiit ou loulanl les puissantes tables de grè^ 
qui se relèvent ju^qu au somuiel et laisseul une muraille à pic du côté 
du nord. 

Tai relevé rinoltnaison de ces lits de grès. Elle est de 16* vers le sud 
et de 3o* vers Test , de sorte que la messe se redresse vers Bogota , comme 
d'ailleurs presque toutes les assises de grés de cette GtrdiUëre. 

Nous avons bientôt dépassé, sur la hauteur, une de ces croix de bois 

(rruz de mayo) ornées de feuilles do palmier tressées, et que les habi- 
* tants renouvellenl chaque Minée , le 3 mai , en se rendant en pè lerinage à 
ces station!!, conjme on fait en France à la procession des Bogations. 
Ccni une réminiscence des anciennes coutumes religieuses des Indiens 

Panrhés. 

Knfin nous arrivons a une uiunense roche (jui .surplûml)C au-dcisu.s 
de la vallée. Nous nous laissons glisser en nous accrochant des mains 
aux longues iierbes et nous attachant aux racines avec des cordes de cuir 
{rejos). Noos voici dans la faille qui contient les sépultures. Sur le sol 
même , mMés aux plaques minces et feuilletées de grès détachées da 
plafond supérieur de cette étroite fissure oblique, presque horiiontale, 
gisent en désordre des tibias humains, des fragments d*omopbtes, de 
vertèbres , de clavicules, de fémurs et de crânes. Nous ne trouvons , en fait 
d'objets étrangers aux ossements, que des débris de ficelle ou de tiiets 
en cahiiYU assez finement lordus'. et dont j'ai rapporté des échantillons, 
mélangés aux ossements. C'était un ornement que les indiens plaçaient 

fabriquer la panela, ou sucre brot, qui se vend sur le marché de Bogoti. Je 

publiorni idlérieurement les dessins et Ifs notes que j'ai recueillis sur ce gpnre 
de fabrication primitif. 

' La ruAim» <>ii fiqnr «•>! I.i fibn* r>iiriii<' p,ir les fetiilles dti funi r nyn : ou ni 
trouve deux espèces répandues dans tout le pays; celle qui n'a pas d cpioes au 
bord des fisuilles donne la meilleure filasse. Je crois cependant que ces formes 
ne sont que de» variétés d'un même type {Fourcnya longma). 
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autour Je» lèvres (.Icsscdiccs de leurs morts. Cette coulumc se retrouve 
dans les momies préparées par les indigènes du Ghooo. Mai», dans ce 
pèle-mèle, je n*ai rien vu qui rappelât des sépultures r^fulièret« ni les 
traces des ornements divers en poterie ou en métal dont les anciens 
habitants de la Nouvelle^renade remplissaient leurs sépultures. Ceux 
qui avaient porté leurs morts i du si grandes hauteurs paraissent n'avoir 
eu pour objet que de les soustraire aux yeux des roorlels et de les 
insérer sommairement entre les deux parois des lissures de la roche, à 
l'abri (le I huuiidilé et des incursions des animaux sauvages. 

Pltis loin, à doux lieures de là, vers i ouest, au pic de Quinini, se 
trouvciil encore des os, niais dans des conditions diUnenlcs. Là, do 
grands soiiferrairis ont ete creusés de main d liomnie. On ne les a par- 
courus qu en partie, et I on suppose qu'ils traver.scnl la montagne de 
part en part. On y rencontre de véritables tombeaux creusés dans la 
roche, recouverts d'une pierre plate contenant des ossements, mais sans 
autres accessoires. 

A Pena Blanca, à Test, près de Tibacui, dans le cerro parallèle à celui 
d*Anvihi, des firagmenls de poterie sont mêlés aux débris bunmins dans 
des grottes ass(>7. étendues. 

Les caves de Pasca enfin, près de la lagune de Chisacn, que je n'ai 
pu visiter, offrent, dit-on, le même aspect que celles du pic de la Gua- 
caniaya. 

En résume, je n'ai trouve dans ces {rpottos A ossements nucune trace 
de momies. Je doute très lorl qu'on y en ait jamais rencontré, cl je 
pen.sc que le récit qu on m a lail dans le pays n'est qu'un conte ou une 
légende que la dilFiculté de l'ascension n'a pas permis de contrôler fnci- 
iement et qui s'est perpétué par la tradition. Il &udrait, dans tous 
les cas, des fouiUes nouvelles et hi découverte de tombeaux intacts pour 
se fiûre me idée exacte du mode d*inhumation des anciens Indiens 
Penchés. Tespère que quelque ardiéologne de Bogoté ou d'ailleurs trou- 
vera ces recherches assez intéressantes pour les reprendre ab ovo. Elles 
pourraient ser\ ir à éclaircir l'histoire si obscure des Indiens de In Nou- 
velle-Grenade , dont les archives ont presque partout été détruites par 
les Espagnols au temps de la conquête. 

Ed. ANDfté . 

Pancbé {Colombie), février 1M76. 
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RENSEIGNEMENTS 

SUR 

QLELQUES MANUSCRITS LATINS 

D£S BlBLlOTilËQLES D'ËSPAGM: 
BT PRinciPALnmrr 

SUR LES MANUSCRITS DE QUINTILIEN, 

PAU eu. FIERVILLE. 



PREMIER RAPPORT. , 

Madrid, le 90 aoAl 1876. 

Mousieur le Miuistre , 

J*m riioonear de vous adresser un aperçu rapide des résultats 
que yai déjà obteaus dans ]a mission dont vous m*avex fait 
rhonneur de me charger en Espagne. Mon but. Monsieur le 
Ministre, est de trouver les manuscrits de llnstitution oratoire de 
Quintiiien et de les étudier pour savoir quel parti on en peut 
tirer en vue de Tédition critique que je prépare. 

Aussitôt après mon arrivée à Madrid , je me suis mis en rapport 
avec M. le comte de Montebello, chargé d^affaires de la France, 
pour qu'il me fasse obtenir les recommandations officielles néces- 
saires. Puis, grâce à M. Morel Fatio, de la Bibliothèque nationale 
de Paris, j'ai pu me créer à Madrid les relations les plus utiles. 
En Espagne, une lettre d*ami rend les plus grands services et fa- 
cilite beaucoup Tacoomplissemeot des missions officielles. 

Jusqu'à pr^nt, j'ai visité trois bibliothèques qui étaient parti- 
culièrement signalées à mon attention » et , dans toutes les trois , 
j'ai trouvé des manuscrits intéressants pour l'objet de mes études. 
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BIBLIOTBàQOB PARTICULliRB DU BOI, AU PALAI5 BOYAL, X MADBIO. 

Dans celle bibliothèque, outre beaucoup de rensei^ements 
bibliographiques très* utiles sur TEspagne, j'ai trouvé un maous* 
crit du XV* siècle, contenant : 

1** Des extraits de Cassiodore; 

2* Une sorte de consultation médicale (3 leuillets] ; 
3* Un nhréîi^é de Oiiiulilien : in libro de oratoriis instîtaiionibus . 
et in libro Causaruni (ij ieuillcls pour le preuiier ouvrag;e, 3 poui" 

le second ) ; 

Un épilome de tlivers ouvrai^es de (licéron [De ojjiciis, 
anuciliu , De scncctntc , Orationes, J'uscuhim's] ; 

5" Lettres de Seiie((ue (en petit nombre!, épitomedes oiivrai^es 
suivants : Dr betujinis, De clerncnlta , De remediis forlaitoram. 
De quatuor virtutibus. De moribas, Nalaralium quœsUonum Ubri, 
De consolatione) ; 

6° Dos extraits et analyses de Macrobe« Pétrone, Tëreooe, 
Piaule , Varron , Cassiodore ( Lettres ) . 

Nota. I.e catalogue de la bibliothèque n'étant pas fait, je dois 
d'avoii trouvé ce manuscrit à l'obligeance de M. Zarro del Valle, 
bihliolliécairr du roi, (pu m'a aidé à en découvrir aussi la prove- 
nance. Ce manuscrit vient du ('oh'gio Viejo de San Bartoloiué 
de Salamanca, où il était coté sous le u° i y i , 

L'abrégé de Quintilieu qu'il reulerme est une véritable décou- 
verte pour moi. J'en connaissais déjà quatre , dont les deux plus 
anciens sont à la Bibliothèque nationale de Paris (n"' i/iiàO cl 
7660). Je me propose de faire prochainem^t une étude à ce 
sujet, et l'analyse du manuscrit de Madrid y occupera sa place. 

il 

BIBLIOTHàQUB PABTlCOLlàBB DB M. LB DUC ITOSONA. 



Celte bibliothèque, dont Taçoès m*a été facilité par M. J. Sancho 
Rayon, bibliophile et biblîogra[) lie distingué, renfermie un manus* 
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rril (le i 'i^G, Iraduclion italienne des Déclanialions de Quinlilien. 
Il a p(Mir titre : liuoiniiiciano le déclamation i di (JiiintiUano Calagn- 
I tiano trudotr di Uitinn in vulgare fiorenlino a pelUione di niesserc 
j\'U(]nio (iusiimno Spa(jnui)lo. 

Celte traduction dégante n'est pas connue. (Test un magiiilirnic 
<>u\ragt' dont j'ai pris la description exacte. Il a appartenu, des le 
siècle, au ianieux luarcjuisde Sanlillane (Inigo Lupcz de Men- 
dozaj. 

III 

BIBLIOTHÈQUE ROYALE DB SAN LOliSNZO DEL ESCOHIAL. 

La bibliothèque de TEscurial, dont tous les livres portent sur 
le plal de la reliure le gril de saint Laurent, possède deux magiii- 
li(|ues manuscrits de Quinlilien , du x\" siècle. 

Le premier, en parcliemin, o^^Syo sur o"','i()(), coté : J, IL i3, 
(254 feuillets, lignes à la page, sur une colonne) provient de 
la bibliothèque de l'historien espagnol Jérôme Surila ou Zurila, 
né en i5i2. Ce n'est pas le seul livre de sa bibliothèque qui se 
trouve dans cette riche collection, car. après sa mort, THscurial 
en acheta deux cent lr<Mite-(juatre, imprimés ou manuscrits, (.elui- 
ci, d'après les indications qui sont ii la lin, a élé copié par Jean 
de Sarçana; Michel de Ferrare l'a corrige en sur le manus- 

cril de Laurent \'alla (le même qui est à la Hibliolhi que natio- 
nale de Paris, sous le n" 7723) et y a ajouté toutes les notes 
et toutes les gloses (pii sont dans ce celèbie manuscrit. Lne re- 
marque très-curieuse que j'ai pu faire h l'aide des photographies 
(]ue j'ai emportées, c'est (pie ces notes dans le manuscrit tic Car- 
cassonue sont exactement de la même main, il n'y a aucun doute; 
seulement, d'après certains indices, le manuscrit de ( Mircassonne 
a élé annoté par Michel de Ferrare avant celui de I Fscurial. J'ai 
relevé dans ce manuscrit une ciinpianlaine i\v variantes im|)or- 
tanles (jui me permettent d'aflirmer (pi'ii est bieu de la (piatrième 
classe, dont ie priDcipal représentant, eu France, est le manuscrit 
n* 7723. 

Le second maouscrit, également en parchemin, coté III, e, 5 
(o™,2;)0 sur o'",aio; 287 feuillets, 3o lignes à la |>age, sur une 
colonne) , est également très-beau; il renferme fort peu de notes. ^ 
L'écriture est une minuscule renouvelée du w** siècle, tellement 
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belle . quelle a trompé Hœnel et lui a fait attribuer œ maanserit 
au xif siècle; mais quand on a vu beaucoup de- livret écrits en 
Italie au xv*, Terrettr n*eat pat pottible. 

Les lettres capitukires de ce manuscrit sont fort remarquables 
et tout à fait semblables à celles de nos manuscrits 7660, 7727, 
7723 et de Carcassonne. Quant à son propriétaire primitif, on 
pourrait le retrouver à Taide des armoiries qui sont ])eintes au bas 
du premier feuillet • d'azur à la fasce d'or chargée d'un cheval au 
naturel passant.» J'ai étudié très - sérieusement ce manuscrit, 
comme le précédent, et j'ai la conviction, non-seulement qu*il est 
de la deuxième classe, c'est-à-dire la meilleure parmi les manus- 
crits complets , mais encore qu'il a été copié sur le même original 
(aujourd'hui [>erdu) que le manuscrit de ('aicassonne; c'est le 
seul que j'aie rencontré, depuis dix ans, dans ces conditions. 

Un lu'ureux hasard m'avanl fait trouver ;i la bibliothè(jue du 
roi des noies de l'aiieit'/i biblioth«'eain' de l'Escnrial, Don Mathias 
Garcia, mort depuis i858, j'y ai remarqué i'indic.itioii de deux 
manuscrits (jue je me suis l'ait représenter à l'Escurial, bien qu'ils 
n'cnlrassent pas dans l'objet spécial de ma mission; mais j'ai cru. 
Monsieur le Ministre, qu'il serait bon de les connaître. 

Le premier est un Irès-beau manuscrit en papier (o"',3.>o sur 
o"*,22o) de fi^S feuillcli», intitulé : Las ntcinonus di l senor Phelippe 
de Comines, cauallero y senor de Anjcnton. C'est une traduction 
espagnole faite en i63'.>, à Pah'rme, par Philibert ^de Savoie?) 
(|ui, dans sa dédicace au roi d'I^spagne, signe «de \. M'*'' humil 
de primo (cousin) y criado, l*hiliberto. • Je ne sais si celle Ira- 
iluclion espagnole de notre grand chroniqueur est au nombre de 
celles (jui ont été publiées, ('/est ur)e lecherche à faire. 

Le second manuscrit (jue j'avais reniarfjué dans les notes de Don 
Maliiias (i.ncia était iiidi({ué : Breviario de nobles, — anoninw. — 
Je ne doutai pas un instanl que ce ne fût l'œuvre d'Alain (Hiarlier. 
dorit un manuscrit est à la bibliothèciue de Coulances, où je l'ai 
copié en entier. En elTel. (C manuscrit du x\" siècle, colé J. o. i/| 
à la l)il»li(itlie(pie de l'Escurial (5<S feuillets), rer)ferme non-j>eule- 
, nient le Hivviairc des nohlcs . d'Alain Chartier, mais encore, du 
même auteur, la lU-ductiou cl rerouvreincnl de lu dnchic de Normen- 
die. « En su\\c'nl les noms des douzi- pets de Erance, et après les 
ducs et comtes du royaidnie et <'n la lin le nombri* des clociiiers 
du royaulme. . . • qui se termine par un budget curieux de la 
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France au milieu du xv' siècle. Puis viennent : « Le Miix)uer aux 
clames, et le Dialoj^ue de la dame, du peuple, de Patteur, ilu 
chevalier, du (1ère, etc.. » Ce manuscrit esl en parchemin, écrit 
sur deux colonnes (o™,3/|0 sur o"',24o). 

Tel esl. Monsieur le Ministre, le résultat de mes travaux 
jusquà présent; j'ai pris des notes (rès-conscieiu iciises sur tout ce 
que j'ai vu. Je vais continuer à Tolède, Valence, Ikircelone, Val- 
ladolid et Salamancjue. Malheureusement j'éprouve de.s dillieultés 
et des retards très-prejudiciables a mes tiavaux et au temps dont 
je puis disposer. Les recommandations ollieiellcs que M. le comte 
de Montehello a demandées pour moi depuis huit jours au Mi- 
nistre de futiu-iilo ne sont pas encore arrivées. La cour est à la 
Granja et les ministres sont absents. Je suis en instance près du 
cardinal -archevêque de Tolède pour avoir l'entrée de la biblio- 
thèque du chapitre de celte ville, et la bibliothèque nationale de 
Madrid ne pourra être ouverte que dans les premiers jours de sep- 
tembre. 

• 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur le Mioistre, avec le plus pro- 
fond respect, de Votre Excellence, le irès-liiimble et très^voué 
serviteur. 

Ch. Fierville, 

Proviseur du lycée de Saint-BriMIC, 
eu uùsâiou eu Ëspa^uc. 



SECOND RAPPORT. 

Madrid, le i"o.U>bre 1676. 

Monsieur le Minisire, 

J'ai eu l'honneur de vous adresser un premier rapport, le 
ao août, sur les résultais de la mission que vous avez bien voulu 
me confier en F.spagne, pour rechercher et étudier les maous- 
crits de Quiotilico. 
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Depuis celte époque, j'ai continué mes investigatious; voici ce 
que j*ai trouvé : 



A Tolède, il y a la bihUothèque provinciaU et la bibliothèque h 
chapitre, La première ne contient aucun manuscrit de QuiotilieD. 
La seconde, dont Taccès m*a été facilité par un ordre spécial da 
cardinal-archevêque de Tolède, renferme an manuscrit de nu* 
titution oratoire. Cest un beau volume en parchemio , haut de 
36 centimètres, large de 2^ , de i38 feuillets, lignes à la page, 
sans pagination, coté : Cajon iOO, n*^. Il a appartenu antériewC' 
ment au cardinal Zélada, dont les armes sont sur la premiéie 
feuille de garde et gravées sur le dos du volume. L*écrlture est de 
deux mains « toutes deui du iv* siècle. La première, qui va jusque 
dans le commencement du livre IV, a quelque chose de magistral; J 
elle se compose, eu grande partie, de petites capitales romaines ' 
mélan'ues a\cc la minuscule renouvelée. La seconde main es! î 
d'une écriture minuscule penchée, (rès-somhlal)le ;niv carac 
ièiv.s italiques' emplovés dans les éditions d'Aide Maïuicc; mais, 
quelrpie belle quelle soit, elle est bien iiilcrieurc à ia pre- 
mière. 

La première page est encadrée par une vignette assez «gracieuse, 
aux couleurs très Iraiches, avec des tètes de fantaisie, des fleurs,! 
des urnes, et deux médaillons en or, d'un dessin très-pur, doo 




* Le manuitrrît de Gotlia nt étrh «le l« même manière. 
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l'un rcprcsenle cinq personnages rcvclns île la toge; rnulre, un 
leniple ou un palais. Dans le bas est un ûcu , accosté à droite et 
à gauche de deux amours tenant un dragon enchaîné. Le ibnd du 
médaillon est d'or. L*écu*qui est placé dessus est d*azur à la 
moitié du corps d'un cerf d'or. Ce maDuscrit semble avoir èlé 
destiné à recevoir de trés-beaux ornonients; mais, pour une cause 
ou pour une autre, il est resté inachevé; les capitales, les ru- 
briques et le grec sont en blanc, et le texte s*arréte au fol. i34 v% 
cinq lignes avant la Cn, à ces mois : prudênUt hominù puiat eloqoen- 
iiam onloHi (liv. VID, proœm. n* U présente peu d'abrévia- 
tions, — pas de notes dans les marges, — pas de traces de cor- 
rections. 

J'ai étudié tout particulièremeot les trois premiers livres pour 
pouvoir lui assigner une place dans la dasaiOcation que j'ai 
établie. Il appartient à la troisième classe, tout en se rapprochant 
un peu de la quatrième. Ces deux classes sont, du reste, très- 
voisines Tune de lautre. 



H 



A Valence, il y a deux bihlioliieques, celle du chajulr>' v\ celle 
de \'l nicersik'. La premièie n'a pas nièiiu' d'exemplaire ii)i[n inié 
de Quinlilieii. La seconde esl beaucoup plus riche et mérite une 
mention toute spéciale. 

La hihliolhèque de TLoiversite \alence, dont les portes 
m'ont été ouvertes par M. José Monserrat, recteur, cl par M. de 
Cossiô, bihliotiiécaiit^, avec la plus grande obligeance, possède de 
nombreux et magnifiques manuscrits, dont le catalogue n'est pas 
encore fait Ces manuscrits sont rangés par fonds de provenance. 

Le plus riche de tous ces fonds est, sans contredit, celui du 
duque de Calabria, qui avait laissé par t(>sln nient environ mille 
manuscrits an monastère de San Miguel de hs l\eyes, près de 
Valence. L'inventaire des livres de don Femand d'Aragon, duc 
de Calabre, fut fait en lôôo; ou le conserve aux Archives histo- 
riques nationales. Xprès la suppression des couvents, on trans- 
porta à la bibliothèque de 1* Université de Valence tout ce qu'on 
pat sauver de cette précieuse collection, c'est-à-dire la plus 
grande partie. Kn 1874* on publia dans la Revitia de archivas, 
hWotecas y mnseos, le catalogue de i55o, en indiquant par un 
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astérisque les voluim-s qui sont aujourd'hui à l'Universile de 
\ alt'iu e. 

Do. ce nombre soûl deux iiiuiiuscrits de Quiiitilieii , uiu!>i 
désignés : 

* 391. Un QuÎDtiliano de mano, eu peigaoïino, y lumiaado y 
dorado, 000 cubiertas de brocado sobre seda o^ra. 

* 392 Olro Quintiliano de mano en pei^mioo, cubierto de 
cuero verde. 

J'ai examiiH' ces deiLT manuscrits, dont ia reliure primitive a 
disparu. Tons les deux sont fort inté ressants. 

Ia' prciHici e>t eott' : * Liltrra 1, pîuU'uni I, n 17, os de la 
I ia (le S. Miguel de los UeNes. ■ C'est un splendide voliiuu-, 
haut de /jo eenlinièlres, liir^v de 27, contenant :2G3 feuillets en 
parchemin; ehacpie pa«;e rerderme 3.') lignes. La reliur»-. en très- 
mauvais état , est en bois iccouvert en cuir avec de très-jolis 1ers 
a Iroid. I/<criture, du w*" siècle, est une minuscule renouvelée 
m.vi^nili(|ne. Au rommencf-ment de cha(jue li\re se trouvent de 
gi indes et l)elles lettres e.ipilales, dans le genn' de celles que l'on 
\oit dans les nianuscrils 7723, 7727 de la Bi])liothèque natio- 
nale et tlans le manuscrit de Carcassoune; elles sont incluses dans 
des \ignelles rectangulaires de 738 centimètres de côte. Les 
inscriptions et la plupart des titres des chapitres sont en or et 
en capitales romaines. La première lettre de chaque phrase est 
souvent en or; le grec, dans les premiers livres, est écrit en 
lettres violettes. Les ahn vialions sont rares, ainsi que les notes, 
qui, d'ailleurs, sont empruntées à l^aurent Valla. 

Au dernier folio, reclo, en bas, on lit ; 

T£X05 

[OjRATORlARVM INSTITVTION VM 
MFABII QVINTIUANl FINIS- 

niPPOLITVS FELICI tXCRIPSIT 

TE 

LVNENSIS ^ DEO LAVDES' 

Non-seulement le livre tout entier est d'une très-grande ri» 
chesse, mais ia page de litre et surtout le frontispice du second 
folio pi f-s(>n(ent de véritables merveilles (reniuniinurc. 

Au loi. I recto, dans un c€rcie d'or formé par deux cornes 
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d'abondance, se trouve rinscriptioD suivante en grandes capitales 
' romaines et en or : 

TITVLVS I 

OPERIS SVMMI 
ORATORIS MARCI 
FABll QVINTILIANl 
DE INSTITVCI 
ONE ORA 
TORIA LI 
BER INCI 
FIT. 

Le folio 2 recto est encadré par une vignette où la fantaisie 
de Tartiste s'est donné carrière de la manière la plus gracieuse. 
Ce ne sont que fleurs enlacées au milieu desquelles sont des 
camées d*une grande beauté, des amours, des animaux, etc. On 
remarque particulièrement à gauche une levrette blanche tenant 
une banderolie sur laquelle est cette inscription : PR.O BANDA. 
Dans le bas sont les armes du duc de Calabre dans un car> 
touche formé par quatre cornes d'abondance et soutenu par 
quatre amours. EUes sont surmontées d'une couronne ducale dont 
les pierreries sont aussi brillantes ({ue si elles étaient naturelles. 
Ces armes n'ont pas besoin d'être décrites, dles sont connues; on 
les trouve d*aiUeurs exactement pareilles sur les monnaies de 
Ferdinand I* d'Aragon , d'Alphonse d^Aragon et de Ferdinand II, 
' fils d'Alphonse, duc de Calabre, roi de Sicile, de Hongrie et de 
Jérusalem. (Voir la SicUia di Philippo paitOa dtteritta con medagliê 
e rittampata eon aggiunUi da Leonardo Agottini inf', in Lione ap- 
pre$tQ Marco Maitr en Btlleeour MDCXCVIL) 

Le texte de cette première page ainsi encadrée, sauf les sept 
dernières lignes, est en capitales rwnaines, or et azur, de 4 milli- 
mètres. La lettre capitale F est formée par une très-belle minia- 
ture représentant une école sous un portique. Quintilien est en 
chaire, revêtu d'une robe de pourpre doublée d'hermines; il 
porte une épitoge bleue sur Tépaule droite et fait ia leçon à trois 
écoliers assis à des tables voisines, et qui, comme le professeur, 
ont des livres ouverts devant eux. 

Quant à la valeur intrinsèque du texte, en étudiant les trois 
premiers livres, j'ai reconnu que le manuscrit primitif avait rerii 
des corrections (|ui ont élé acceptées avec assez (rinleiligcncc; 
ccpcnduut les abréviations n'oul pas toujours été comprises. En 



Digitized by Google 



somme, ce manuscrit est bien meilleur que celui de Tolède, 

mais il 8*en rapproche beaucoup ; comme lui« il est de la troisième 

classe, iiicliiiaiit vers la quatrième. 

Lo scanid maniisrril de Quintilini de la hihlicthcque de \ a- 
lenre n'esl \)ns moins beau que le premiei'; mais les vit,'iH llrs «-i 
les lettres capitales ont un caraclere spécial; ce sont des œuvres 
de la Renaissance. 

Ce manuscrit, haut de 37 centimètres, large de jô, renleixue 
3 19 leudlels en parchemin, sans paj^inalion. Chaque |>a;^c a 
3i lij]^nes sur une colonne; les niarj^^f s sanl i^rarjdes et belles et 
ne renferment aucune noie. Le grec est resté en blanc. L'écrituri* 
est une Irès-belle minuscule renouvelée du xv* siècle. Les titres 
de chaque chapitre sont en rubrique. 

La reliure, en bois, est en très-mauvais état. 

A Tavant-dernier feuillet, on lit, de la même main que le 
contexte : 

«Marci Fabii Quintiliani institutionom oratoriaram liber dao- 
dedmus et ultimus féliciter finit, lllostrisiimo et Reverendîssinio 
loanni Presbitm Gardinali de Aragonia loannes Rainaldus Mem- 
mius milleshno qnadragiîntesimo octoagesimo secundo. <|aod 
bene vortat, exscripsit • 

La page de titre ne contient que 37 lignes; -elle est encadrée 
d*uQe manière splendide sur on fond pourpre, vert et azur. Au 
centre de la vignette du haut, dans un disque veit se trouve, 
en lettres d*or, Tinscription suivante : 

y'Ni A r\ 

/CI FABII Qy\ 
/INTILIANI DE\ 
nNSTITVTIONE\ 

OR ATO R I A AD 
VVICTORIVM/ 
\ LIBER / 

\ P R I M V S IN/ 
N^CIPIT/ 

Sur les côtés et dans le bas sont de très*beaux camées antiques 
et des médaillons eontenani ditléreiits animaux : un chat, un 
singe, des biches, des lions. Knfm, au milieu de la vignette du 
bas sont les armes de la maison d*Âragon soutenues par deux 
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triUius sur lesquels sont assises deux gracieuses figures. Mallieu- 
reusement, la première lettre capîtulaire. qui représeotaii, ma-t-on 
dit, rentrée de Tilus à Jérusalem, a été coupée et volée. Au- 
dessus des armes d^Âragon est l'inscription suivante : « Es de la 
libreria de S. Miguel de los Reyes. • Il n*y a pas de cote. 

Les lettres capitulaires des onie autres livres mériteraient 
tontes une mention sp<k:iale, mais je crains d'allonger outre me- 
sura la dcsniplioii dv ce manuscrit, dont loutc la valeur réside 
dans la lorinc <'\(t rirmo. C'est tini(jut'iiieiil un c\einj>laire i\v 
luxt», fait la iiit'uu' aiiiit'c (juc i'rdition de Tit\i^e et que la 
dcuxiènie édition de Voniso (1A82), apns 1rs éditions de ('am- 
pani (1470), d'Andréa Biissi ( idjo), de Nicolas Jeuson (i47i) 
et de Milan ' 1 /lyt)). 

Kn tous ( Ms, j'ai étudlr le Icxie de c»' in.inusci it ; j'ai relève ;uec 
soin les j)rincipali's variantes des trois pieniiers li\res <>t je puis 
allirnier (ju'il est de la troisième classe, comme le manuscrit de 
\V<)lfenl)uttel dont se sont servis Nicolas .lensoii en i ^7 i et5palding 
à la iiu du xviii" siècle. 11 n*oflre qu'un intérêt purement artis- 
tique, et on n*en tirerait aucun profit pour une édition critique. 

III 

A SaUunmuiuê, d*après le catalogue sommaire rédigé et publié 
en i855 par MM. Vicente de la Fuente et Juan Urbina, biblio- 
tbécaires, je savab que je devais trouver un • QuintUioHo , Dê 
intUUitione oratarù; un lomo en-4* mayor, escrito en vitda, in- 
oomplelo y sin foliar. » (Tek sont les renseignements que donne 
le catalogue, p. 58.) J'espérais rencontrer le meilleur de tous les 
manuscrits de Quintilien qui sont en Espagne; je ne m^étais pas 
trompé dans mes prévisions. 

Grâce à Tobligeance de M. Mamès Esperabé y Losano, recteur 
de rUoiversité, qui nt*a autorisé a emporter le manuscrit à l'hôtel 
où j'étais descendu, j'ai pu l'étudier à loisir. 

C'est un voluHH' liant de 22") millimètres, large de con- 
tenant 128 ieuill' ts rn p.irc luiiiin , sans pagination, 38 lignes à 
la page, sur une seult (olonne; il v a (|uei<ju<'s notes dans les 
marges, qui ont éle rognei's lors de la dernière reliure, qui est 
en l)ois reeniu Cl I en cuir. 

11 u ) a aucun ornement d or; les lettres capikiies du cuiumeu- 
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cernent île chaque livre sont grossièrement faites; le grec est écrit 
de la même main qae le texte et d^unc façon qui proave qae le 
scribe ne le comprenait pas. [^'orthographe est la même que clans 
le manuscrit i8ôa7 de la Bibliothèque nationale; mais Taspect 
général do manuscrit est le même que celui du manuscrit 7719 
de cette même bibliothèque. 

Au haut de ia première page on lit : c Es de la Univ', Bayer; • 
au bas sont les deux signatures suivantes : 



Ce manuscrit incomplet, ainsi que Tindique le catalogue som- 
maire de i855, conmieDce au haut du folio 1 recto, par ces 
mots : • Magistra utendomque piano sennone ut nûmo cui publîca 
forma é. Oîa ... « (liv. I*', ch.Ti , n° 3) , et se termine par ces mots : 

• Ultra verborum proprietatem elaboret sed cum debeat delectare • 
(liv. Xn, ch. z, n* 43). 

Au fol. 79 recto, à la ai* ligne, dans la maige extérieure, en 
face de ce passage du texte : • Mundus igitur animal Ex his que 
dicta non sibi. . . • on lit, d*une main très>po8térieure au texte : 

• Hicmulta desunts. residuum quinti libri et totus sextus et sept** 
et magna pars octavi. Cette lacune va, en effet, comme dans tous 
lêi manutcrili de la première chute, du livre V, chapitre xiv, n* 3 a, 
au livre VIII, chapitre m, n* 64* 

Cette double lacune (celle du livre V et celle du livre XII) in- 
cliquait, de prime abord, un manuscrit de la première classe qui a 
subi une nouvelle mutilation au commencement (du livre I*', ch. 11, 
n* 5 , au livre I*', ch. vi, n* 3). Restaient à constater les trots autres 
lacunes bien connues de tous ceux qui ont étudié les manuscrits 
de la première classe (du livre VUI, ch. vi, n* 17, au livre VIII, 
ch. VI, n* 67; du livre IX, ch. m, n* a, au Irv. X, ch. 1 , n* 107; 
du livre XI, ch. i,n* 71, au livre XI, ch. a, n* 33], et que 
rien ne désignait à Tattention du lecteur, ni dans le texte ni dans 
les marges. Je les ai trouvées au fol. 85 recto, ligne 3, au fol. 93 
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recto, ligne 26 et au fol. 106 recto, ligne 33, parfaitement iden- 
tiques à celles des manuscrits de Bamberg, de Berne et de Paris 
u"* 18Ô27, sauf ia dernière, qui,*par un léger détail, semblait avoir 
un rapport plus étroit avec le mannscrit 18&37. 

Pour plus de sûreté dans mon appréciation, fai ooUationné 
le X* livre et j*ai comparé les variantes avec celles des manuscrits 
de la première classe, qui eux-mêmes peovent se subdiviser eu 
trois familles, dont les chefs sont : 

1* Manuscrit de Berne; 

2" Maïuisci it de Paris n" 18627; 

3** Manuscrit du i^^c, disparu ci représenté par les manuscrits 
n"* iiii/|6 et 7719 ^^^^ Paris. 

Il en est résulte pour moi (jue le manuscrit de Salamanquc 
floit avoir i'tô copie , (i la fin du xn' ou au ( animenreruenl du xiii* siècle, 
connue le manuscrit de Montpellier, sur un manuscrit de la première 
famille de la première classe, dont les principaux représentants sont 
le manuscrit de Berne {autrefois à V abbaye de Flêury-iur-Loire) et le 
nianuMcrit de Bamherg, bien que, pour certainei variantes et pour la 
forme extérieure, il soit très-semblable au ms. 18527» 

Quant à rhistoire de ce manuscrit, elle est assez difficile à 
établir; je nai pu obtenir de renseignements sur les deux signa- 
tures que j*ai copiées ci-dessus et dont Tune est celle do docteur 
Forcada. Le dernier propriétaire, qui Ta légué à la bibliothèque 
de rUnîversité de Salamanque, est Don Francisco Ferez. Bt^er, 
natif de Valence, élève distingué de ITJniversité- de Salamanque, 
bibliothécaire en chef de la Bibliothèque royale de Madrid, qui a 
publié deux savants ouvrages sur les monnaies hébréosamaritaines , 
en 1781 et en 1790. Il porte maintenant la cote suivante : Biblio- 
teea de la Univesilad de Salamanca, Est, s, Cajon 3, n* 3. 

IV 

La bibliothèque de Vabnce est tellement riche en manuscrits, 
i\uv j'ai voulu rapporter le souvenir de quelques-uns d*entre eus; 
il y a là une mine précieuse à exploiter, et les autorités universi- 
taires de cette, ville ne demandent qu*à être agréables aux travail- 
leurs de bonne volonté. 

Voici» d'une manière rapide, le résumé de mes notes : 

1" Traduction italienne des Déclamations de Qaintilien, — C'est 
Mias. tciBirr. — v. 7 
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lin inamisci il du mv*" ou vv'" siècle, en pai cliciniii, 34 Icuillels, 
3b ligius par page, l'I vcrh sur doux roloimcs. 

Au comincncemonf se (ronve unv sorte do profaco du Iratlnr 
tour; cha(]ti<' dtrlanialion est prétcdoc d*une analy&e élogieUM;, 
el le volume se tcrmioe par ces mots : 

FiniU qiMlia parte del <|uinUUft 
no Uquale e sofficicnte oi ne 

cessaria alcraiisr ncl !tuo iibro 
compose reccito ïd volgare 
per 

et il la suite est un moDogramine en lettres d*or que je D*ai pu 
déchiffrer. 




Les dédamaticos sont dans un ordre tout différent de celui 
où elles se trouvent dans le manuscrit du duc d^Osuna (voir mon 
premier rapport); ce n'est pas Tœuvre du même traducteur. Ce 
livre «st dn nombre de ceux qui ont été légoés à FUniversité de 
Valence par Don Januario PereUés, marquis de Dos Aguas. 

Nota. L^Atd des marquis de Dos Aguas est tout près de rUni- 
versité; c*est un des édifices les plus curieux de Valence. 
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2° I.c h'ifre (le la doctrine cfin liennv. — iVvsl un iiianusrril en 
parrhcniiii de la lin du xm" ou du conuiieiicemcut du xiv' siècle, 
écrit sur deux colonnes, contenant 12<) l'euiliets et 36 lignes par 
page (hauteur, 3o centimètres; largeur, 20 cenlinièires). Il pro- 
vient du nioDastère de San Miguel de los Ueyet, On lit à la fin : 

Ccst liure compila et parfisl 
Un frère de lordre des prcsche 
un i la reqneste «lu my 

Phelippc fie Frnnrc Kn Inn 
(le lincariiacion iliesucnst 
mil et ce LXXIX. 
Deo gracias. 

Cet ouvrage (dont Echart cite un certain nombre d*excmpUirai 
dans sa biUiotbèqiie, tome I*, p. 386) est très-curieox, tant par 
son texte que par les miniattires qu'il renferme. Le frontispice est 
divisé en deux parties : h pi^auche, Tauteur à genoux présente son 
livre au roi Philippe III ; à droite. Moïse reçoit du Seigneur les 
tables de la loi. Dans le bas, Adam mange une pomme dW qnÈve 
vient de lui donner. 

Ces images, asseï grossières, CBUVie quelquefois d'une fan- 
taisie étrange, sont an nombre de quatorze. L'aateur a donné en 
rubrique, devant chacone d'elles, des instructions très-précises à 
Tenlumineur. Voici, oomme exemple, celles du fol. 6 V : • Ci doivent 
estre les XII apnstres en séant et et milieu des apoatres doit auoir 
I liure ouuert sus I letrin et chascuii des apostres doit monstrer 
au doit en semblance de deuiser la credo. Et des us le letrin doit 
avoir I ooulon descendant du ciel qui par le bec giele sembbnce 
de feu. Lequel Ceu doit descendre en semblance de rats de soleil 
sus obascao des apostres. » 

Les dernières ptges du volume contiennent un autre opuscule 
très^ort, avec frontispice, dont voici le titre : 

« Cy commencent les remèdes contres les uices et les vertus en 
francois. ■ 

3* Un magnifique manuicrH du Roman de la Roee, xv* siècle. — 
C'est un volume en parchemin , provenant de la bibliotbèque du 
doc de Cahhre, dont il porte les armes, et de la libreria de San 
Miguel de loe R^es. Il est haut de 39 centimètres, large de 29 cen- 
timètres; il contient 187 feuillets, k ài lignes par page, sur deux 

7- 
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coloiities. Il était coté, à la lubliolhèque de Saa Miguel : LiUeniA, i 
plut. 1 , H* 5. 

Sur la première page on lit : «Ci commence le Romiuaiit de 
la Rose, autrement le mirover des amoureux. • 
A la Buite se trouvent les ouvrages suivants : 

• Cy commence le testament maistre Jehan de Meun. » 

• Cy commence le codicille maistre Jehan de Meun compile 
par lui après le testament. • 

« Cy commencent les articles de la Foy compiles par maistre 
Jehan de Meun. » 

11 est impossible de trouver un manuscrit plus beau, à cause des 
182 miniatures qu^il renferme. Elles sont d^une grâce et d*oiie 
fraîcheur remarquables, et quelquefois de la plus grande naïveté. 
Elles offrent en outre un grand intérêt pour la connaissance des 
costumes, des usages, des ustensiles, des outils, de l^ameoble' 
ment, des métiers, des armes offensives et défensives, des 
croyaii( ( s, des superstitions, des souvenirs mythologiques, etc. 

Le reliure est en bois , avec lermoirs. 

A° Rubncœ artis dictandi magistri Thoiinr de Capua, sanctœ llom. 
Ecclesiœ cardinalis. — Manuscrit en parchemin, du xv" siècle. 
provenant de la bil)liothèque du duc de Calabre et de San Miguel 
de los [\eyes, où il était coté : Lilt. A , plut. 3, n" 22. Il est haut 
de 27 centimètres, large de i85 millimètres. 11 contient 87 feuil- 
lets non paginés, de 43 à ^18 lignes à la page. La reliure est ea 
bois et en fort mauvais état, comme un très-grand nombre de 
reliures de cette bibliothèque. 

G*est un manuel de préceptes et de modèles de Tari épistolaire 
à Tusagc des particuliers et des chancelleries. 11 y a quelqoefots 
des déuils très-originaui. 

Au dernier feuillet on lit : 

Qui scripsit hue tihrû le vidcat in 
paradtftû et non in infernû. Amen. 

cl plus bas, d'une écriture plus récente : 

Isia sunia dictant TIiodic de. 
Capua car! mci pclri po 

ina^i'oli» liée scribciitis. I 
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5" l^lmius st ciindus , Uisloria naturalis. — Cv manuscrit , grand 
in-folio, en pairlirmin, provient de la i)ibliollH'qiu' du duc de 
C alnhre t'I de San Miguel de los Heyes , où il portait la cote : 
Litt. A, plut, l, II' 13. L'écriture est une très-belle niinuscide 
renouvelée du xv"" siècle, (^e volume est snrlout n inartjuahle eu 
ce sens qu'on peut suivre le travail do renhimineur, pour ainsi 
«lire, pas à pas. 11 devait avoir deux frontispices avec encadn'- 
nienl, qui sont rx'stés inachevés. Le serontl surtout n'est guère (|ue 
conimenré; sauf le haut, il n'y a que le trait; mais ce Irait est 
d'une finesse et d'une beauté admirables. C'est un arc de triomphe 
avec une multitude de personnages en bas-relief. Au milit u est 
un médaillon avec cette inscription : Provident. Auçjust. Dans le 
bas, Tempereur est assis au milieu de sa cour, et l'auteur, à 
genoux, lui pré.sj'ule sou livre. 

Cette page mérite l'attention des artistes; c'est un chef-d'œuvre 
que doit publier procbaiDement , m'a-t-ou dit. M. Padro, dessina- 
teur à liarceloDe. 

6** Virgile. — Ce manuscrit, grand in-folio, en parchemio» du 
\y* siècle, contient 3a3 feuillets et 6i vers à la page, avec les 
commentaires de Servius dans les marges. C'est un véritable joyaa 
que la bibliothèque de Valence est très-fière de posséder. — Au 
premier feuillet est un magniGque encadrement avec des colombes 
tout autour et cette devise : A bon droit, A gauche se trouve ie nom 
d^UippofyUt Maria. Au bas se lit le nom (ÏHippolyta Maria, avec 
des armes écartelées an i* et au à* d'or à Taigle de sable, aa 
'2' ( t au 3* d'argent au serpent d*azur; au-dessus est la couronne 
ducale. 

Les lettres capitales sont très-grandes et offrent des sujets de 
toute beauté, presque tous signés : iïie verghes nit. Très-souvent 
on rencontre la couronne ducale et aussi un écu écartelé au et 
au 4* de gueules aux trois anneaux d'or entrelacés et rayonnés 
dW; au 3* et au 3*, vairé d'argent et d'azur. I..es vers com- 
mencent allernativment par une capitale d^or et d'asur. 

.Après le dernier vers de TÉnéide, on lit : 

Deo seroper Uus et ^cnia Medîolani 
anno Domini ii65, Us iunits. 

7* Tile Live, traduction italienne du xv* siècle. — Ce sont 
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trt)is iiiaî^iiiliqiies voluiiKîs in-foli(». en ()aiTh<Muiii , proveiïiiiit ilf 
ia bil)liolh('(ju«* du duc Je Calahre i*l de San Mnjuel df lo.s lîeyes. 

Le premier n pour titre : In questo lihrn .ïi contient' la jn ima decu 
di Tito lAvin padovano historien nohilissimo del pnnripio drllu citta 
di Jlonia. \.:\ pn-rnière pagr cnutient, dans un très-beau Ironlis- 
pico. les portraits en médaillon de Charles, duc de Bourgogne, dt 
Philippe, duc dt Bourgogne, de Sforza, doc de Milm, etc. 

Le second, amti riehement orné que le premier, a pour titre: 
In qaesto volanie si contiene la terza deca di Tito Livio padovano 
historico nohilissimo délia seconda guerra paniea. Au dernier folio. 
OD iit : « (inito de topiare al \XVII di gennaio MGCGCULXV 
« secondo il miUesîmo fioreoiino. Deo gratiaa. Amen. « 

Le troitième, dans les mêmes conditioiis que les deux premiers, 
a pour titre : In qaêtêo voUunê si coïKwat la tfuarta doea éi Tito 
Lnrio padovano histaneo nobilissimo délia gmerra maeedoniea. 

Ces trois manuscrits sont écrits eo belle minuscnle renouvelée. 
G>uime tous les livres du duc de Calabre« ce sont des eiem- 
plaires de luxe. 

11 faut y ajouter un ^uaHrième manuscrit, texte latin de la 
même provenance et de la même époque, aussi beau que les pré- 
cédents et qui a pour titre : In hoc omaiissimo codice eoaUmaaùsr 

TiU Liuii Patavini de secundo bello Punico libri X. 

La reliure de ces quatre volumes est eu bois; ils soat dorés et 
cii>elés sur tranches. 

8* Si'fièquf, w"' siècle, niiiiuscide renouvelée. — Ce manuscrit 
est un f^rand in-folio, en parclieniin, proNcnant de lu bibliotliè<jue 
du duc de (Àilahre, dont il poi te les armes, il a pour litre : In h»)c 

codice continentur mfra scripla Seneae Suivent les titres de 

tous les ouvrai^es de Senèque, y compris les Iraf^etlies. Ce manus- 
crit est peut-être encore plus beau que les précédents, ce qui est 
dilliciie. Dans le frontispice est Sénèque assis devant un pupitre 
et écrivant, il y a une quantité de lettres majuscules ornées, d une 
rare élégnnce et d'une grande ricbesse. Les moyennes capitales 
sont en bleu, vert, rouge. La reliure, qui date du temps du duc 
de Calabre, est en velours rouge. Au dernier feuillet, on Ht : Pe- 
trus Strozza ahsolviL 
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La hibliothi<iae nationah de Madrid oe m*a rien fourni sur 
Quintilien, sauf un cahier manuscrit de douie. feuillets, anonyme , 
du XT11* siècle, intitulé : iMgar de Quintiliano, • Al Li^ Diego de 
«Colmenares cronista de nostra ciudad y de Castilla, amigo 
«carissimo, sobre aqoel pasaje : Corvus advênieiu peieranU elam 
• ttâvolans, ejidet oenlam vêrbêrant, • Cette dissertation , œuvre d*un 
littérateur de Ségovie qui n^avait sous la main que des textes îm- 
priint's de Qiiinlilien , dont le plus ancien «''lait de ià()^ (édition 
lie Rapharl Ut-giiis, à Venise) , porte sur la question de savoir s'il 
faut lire CDturnicum oculos ciuenlcm ou cuniicum o. c (livre Mil, 
ch. III, n" •}.•!). Au fond, à mon avis, c'est une œuvre d érudition 
tout à fait stérile. 

Toulclois, je n'ai pas voulu (|uiller celte bihiiothètpie sans en 
rapporter quelques notes sérieusrs. Krs reclierches y sont assez 
difliciles, car, comme à Tolède, les manuscrits bont enfermés dans 
des armoires à vantaux pleins. Ciràce à robli^'eance t!»* MM. de To- 
ledo et Antonio Paz, j ai pu cependant prendre connaissance des 
manuscrits suivants : 

i" Ovide, XV* siècle, belle minuscule renoiiveïéc. — Ce ma- 
nuscrit, en j)archemin . haut de 385 millimètres, large de 255, 
est coté : U. Est. Ucscrv. 19. Il contient '.\if\ feuillets, à 
36 lignes par page, sur une seule colonne, il est fait avec le 
même luxe que le Vii^ile de Valence, moins les armoiries et 
les vignettes. Le frontispice encadré est très-beau ; on y remarque 
des amours, des animaux , des monstres de fantaisie et des camées 
antiques, au milieu de fleurs en arabesques. Les capitales sont 
dans le genre de celles du Quintilien de la Bibliothèque natio- 
nale n** 7727, avec les trou pointi symboliques que Ton trouve 
partout à cette époque. La lettre initiale de chaque vers est alter- 
nativement en or ou bleue. 

2° Virgilê, XV* siècle, parchemin, belle minuscule renouvelée. 
— Ce beau manuscrit, dore et ciselé sur tranches, est haut de 
334 millimètres et large de 235. Il est oolé : M, dO, Est. Ht' 
tnv. 47. Les lettres capitulaires et les ornements sont du même 
genre que dans le précédent. Les armoiries qui étaient au bas 



du frontispice ont été grattées. Après ie dernier vers de fÉiiéîde. 
on lit : 

Unit rdiciler 
Ametnr p. acriptor. 

Au cummciicemtMil se trouvent les éléuicnts de riiisloiie du 
manuscrit. Dans un acte de vente du lo n()vend)ro 178:?, par 
devant M* Antonio Ferrer y No(}Ucrr(i , notain; roval de Banolas. 
il esl constaté qu'il élail autrefois dans les arcliives cir la casa \ 
fanulia de Perpinya olini de liomaijnvra. • Adtjuirio este lihro Jacobo 
• Maria Epinosa, fiscal de la real audiencia de Cataluna, quien 
« le regalô a d"^ Lugenio de Liaguno ainivola Cabailero de! abil'* 
«de Santiago, y este le diô para real biblioleca en Madrid a 
€ 2 1 de abril de 1 783. • 

y PlaaU» parchemin, minuscule renouvelée du x\' siècie. — 
Ce très-beau manuscrit, contenant les vingt comédies connues 
de Plante, est haut de 353 millimètres, large de 333; il ^ 
3 18 feuillets, écrits sur une colonne, et 32 lignes k la page. Il 
est coté :Q.38, Est, Reterv. 20. Cest un exemplaire de luxe. 

Dans le frontispice, Técu a été gratté; mais, en téte de chacune 
.des vingt comédies, on trouve des illustrations asses cuneuseï, 
avec des devises et des écussons qui se reproduisent plusieurs fois. 
Tantdt c^est une hydre à six têtes, avec cette devise*: Vrai amov 
ne te range. Tantôt c'est un écu au fond. d*ai^nt chai^ d*uii 
soleil de gueules, avec ces mots : Par on détir. Tantôt c'est une 
haute montagne avec cette inscription grecque : AMCl)MOC 
Tantôt cVst un agneau bêlant devant des rayons de soleil, avec 
celle légende Bl DER CRAF T. 

Roman de la liose. — Ce manusciit en parchemin, ïn '\^, 
du \v^ siècle, contient i3() leuillets, sans pa«;inalion, et fiu lignes 
à la page, sur deux colonnes, (/est un exemplaire 1res inférieur 
à celui de Valence. Il n'a que 3 7 miniatures, assez grossières. 
Il appartenait au cardinal Zelada au xviif siècle; il a été légué a 
la bibliothèque du chapitre de Tolède, où il était coté : Cajun iO^. 
n* 22; de là, avec un grand nombre d'autres dans ces demien; 
temps, il est passé à la bibliothèque nationale de Madrid. 

5** Autre exemplaire du Homan do ia liose, (le manuscrit en 
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parchemin, écrit •ardeon ooloanes, 36 liguos par colonne, con- 
tient i56 feailleU in-4*' et est coté : Ee, 77, Il est couvert en soie 
rose et écrit de plusieurs mains, quelques-ones aMei grottîères; 
les fii^ures sont faites sans goût; le frontispice est loin étéin beau 
et on y lit ce titre : 

C! est \c Romani de it Ilose 
Ou tout i'art û'tauom tai enclose. 

Nota. M. </(•/ Vallc m a assuré (|ue cluv, M. le dur (COsuiia il y a 
nn tivs-bt'I exemplaire manuscrit du même ouvragi' donl le lexle 
est .supérieur à tous ceux donl les éditeurs su sont servis jusqu a 
préseut. 

6" Plinius sccaiidus . Ilistoria naturalis. — Ce mamiscril est du 
XIV* siècle et d'une belle écriture. Il a \2 eenlimèties sur Ài ecu- 
timèlres; il est écrit sur deux (olonnes de 55 à 57 lii;nes. Il pro- 
vient aussi de la bibliothèque du chafiitre di' Tolcde, où il était 
catalogué Cajon 'il , n" iU. Il a 23o feuillets en très-beau veiin. 

Au bas ilu fol. 229 r", on \ïi l'ii ruhrifiuc : « Kxplieit liber WWI 
naturalis hystorie Plinii secundi llavecomen oratoris. Incij)it liber 
eiusdem XXXVII"* qui est ultimus continens de genunis et pre- 
eiosis lapidibus. » Et aussitôt après : • iste liber c dûi E. arcbiepi- 
sco})i. » 

(iC précieux volume, (jui n'a pu!, encore servi aux éditeurs, a el«^ 
coUalionué de i83o à 1^32, à Tolède, sur l'ordre du roi Ferdi- 
nand VU, par deux prêtres de Tolède, Thomas lîuiz et Fernando 
Prieio, d'après l'édition de Lvon de 1087. Cette collation, faite 
avec soin, forme un volume maiiusi rit qu'il serait bon de con- 
sulter. La correspomlance qui y est relative se trouve au commen- 
ceuieol. Ce second manuscrit est coté : Agregado al loL Ul-iU. 

7" Un splendide livre d'heures de Charles-Quinl , en parclieniiu- 
véliii, in 'i". — La couverture ancienne, en velours rouge, avec des 
ornements d'argent, est précicuseuient cons<*rvée dans un étui, et 
on l'a remplacée par une couverture moderne très-bien imitée. Ce 
manuscrit était encore, il y a une quinzaine, d'années, ainsi que 
le suivant, à la b-blii)tliè(|ue du chapUre de Tolède. J'y ai parlicu* 
lièrement remarqué, dans les encadrements des pages, une danse 
macabre très-cu rieuse, dont toutes les devises sont en fran^is. 
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8" Trèt'joli petit Uvrt d*kearu dt Jeanne la FoUe, relié en velours 
vert. — Cest un vrai bijou ; les miniatura sont délideuaes et d^une 
finesse microscopique. 

9* Uvre i^hêwres de CkaHes Vlll, roi de France. — Ce ma- 
nuscrit en très-beau vélin , dont toutes les pages sont encadrées, 
est vraiment royal. Il contient 113 feuillets. Sa hauteur est de 
285 millimètres; sa largeur, de 170. U est coté : P. 198, E*U 
Reserv, 35. 

Le portrait de Charles VIII, à genoux, se trouve au fol. i3 v*, 
et au fol. 1 13 r*. A cette dernière page, on lit Toraiaon suivante : 

A »aint Iclian icuangciistv; 
Fils de Dieu. rueUr de diuhiile 
Roy des ptHàiU * par ta uii^itc 
Dieu ta esleu * et fiât de Blarie fils. 

RfqiuTcs liiy • |>ar sa i^rant « liarilr 
Qua Ions pfclicurs • l - porliic soit quitta 
Et gai-tle df mal Cbarics fils de Ijoy>. 
Anicn. 

Il est assiv. iiitt'i cssaiif de savoir comment ce livre, (ini esl \v 
cligne pendant du Livre d'Iicnrcs d'Anne de Ihrtafjne, est arrivé à la 
hibliotlièqiie nationale de Madrid (ci-devant bibliothèque royale). 
Or, à la iin du volume, est une feuille collée qui contient les deui 
inscriptions suivantes : 

En el afio do i6a8 rl rcy ('.liristiauisiiino Lais Xill de Fraucia me dio estas 

horas que fueroii df (-arlos VIII liijo dr Luis Xf como v«' < ii la iiltima oracion. 
Carlos oclavo n-in(S dfsdc e! anode 1.^83 <|U(' niuri6 padr- basta fl d- 1^97 
que murié en Ambrcsa [sic] vieudu jugara ia pelota en oi Cbetoo é Castillo. 

Celle note'ne porte pas de signature. Au-dessous est celle-ci : 

No se de quien sea esta letca ; iafiero pu^ da ser de algun minisiro naestro en 
Fiancia 6 de algon conrcior espafiol de la l'x'iiia Doiîa Ana, mnyor Je Luis XIII. 
Lo cierlo es quf i stas lioras ron este papel qufdaron e titif los lihro^ d • ol ronde 
de Penaranda l>oii (îaspar, y por imierti! df su hijo el ronde Don (îifgorio, pa- 
sarou u Don Gaspar de Uracamotile »u bijo no Icgitimo, y de su poder vimeron 
al mio. Tengo lat por alhaja propria desde pme en el Rey, 4 en su biblioteca é 
la ruai me parece se cntregne. aS de junio de 170D. 

El Marques de Hejorada 
y de la Brena. 

La j)iace de ce manuscrit sirait a ia bibiiutlièquc nationale de 
Paris, 
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Parmi los bihliotlieques que jo me proposais de visiter pour 
vfiercher des tnanusaits de QuiiUiUeUt se trouvaient : 

1* bibliothèques de Baroelooe ; 
2« I^es bîbliothè<fues de Séville; 
3* La bibliothèque de Valladolid. 

Or: 

i" Pour la bibliothèque épiscopale de Barcelone, \L Piaget, li- 
braire français, qui a bien voulu faire des recherches pour moi, 
m^a affirmé que, non<seulement il vCy a pas de manuscrit de Quin- 
tilien, mais que le nombre des manuscrits n^est pas de a,ooo, 
comme on Ta dit et imprimé souvent, mais à peine de 200. Cest 
une erreur à rectiûer. 

Quant à la bibliothèque provinciale, aax amhivet dê la cowronnt 
d'Aragon et à celles de la maison royale, à Barcelone, il n'y existe 
aucun manuscrit de Quintilien, d'après une enquête faite sur 
les ordres de M. le marquis de Forbin-Janson, consul général de 
France en Catalogue (Lettre du 2 septembre 1876) ; 

2" Une lettre du 20 août 1876, de M. Juati Bueno, bibliothé- 
caire de la bibliothèque provinciale et universitaire de Séville, et 
une lettre de M. Juan Neponiuceno , bibliothécaire de la biblio- 
thèque Coloml)ine, à Séville (26 août 1876), me prouvent (jue 
ces deux dépôts août pas non plus de manuscrit de Quintilieu; 

3" i''r)lm, une îettie de M. Plaincinaison , vice-consul de France 
il Valladolid 128 aoni uSyO), constate (|u"il n'y a, à la bibliothè(|ue 
de riluiversite de celle ville , que deux éditions imprimées de Quin- 
tilien, dont la plus ancienne est de 1 763. 

Je crois donc pouvoir affirmer que j*ai vu tous le;^ manuscrits 
de Quintilien qui sont en Espagne. 
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AB8UIIB BT CONCLUSION. 

Monsieur le Ministre, 

Pai anèlc «mi dat » ilii 29 juillel 1876, vous axe/. \oulii 
ini' coiilici iiDC mission en i£spagne, pour y collaliouner îles uia- 
nuscrils de Quinlilieii. 

Les résultats de nies ira vaux sont de deux sortes : 

I*' Ceux qui concernent Tobjet spécial de ma mission ; 

3" Les notes que prises sur d^autres uianoscrits dont la 
connaissance m*a paru devoir intéresser, à divers titres, ceux qui 
s'occupent de littérature et dliistoire daos notre pays. 

I 

A. J'ai étudié et classé six manuscrits de Quintilien, savoir : 

Le manuscrit de Salamanquc, i** classe, fin du xii' ou com 
mencement du xtii* siècle ; 

Un manuscrit de rEscuriai, 111, e, 5, aidasse, xv" siècle; 
Le manuscrit de Tolède, 3* classe, xv* siècle; 
Deux manuscrits de Valence, 3" classe, xv* siècle; 
Un manuscrit de PEscuriai, h' classe, xv*^ siècle. 

B. Tai trouvé et étudié à la bibliothèque du roi , à Madrid : 

Uu manuscrit contenant des e\trails de Quintilien, tout à fait 
semblable au manuscrit n" 3o5 de la bibliothèque d'Arras. 

C .Vai Iroiivé et étudié deuv niaïuiscrits des Déclamations du 
Quintilien, traductions italiennes dilléreules r 

L*une à la bibliothèque du duc d'Osuna (Madrid), xv* siècle; 
L'autre à la bibliothèque de Valence (xv* siècle). 

D. Taï trouvé à la bibliothèque nationale de Madrid : 

Une disseï talion du wii' siècle, anonyme, sur un passa^je de 
Quintilien (livre \iJl, ch. ni, n° •22}. 
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K. J'ai vîsih' <ni:e l)ibliolh('(|iu>s , savoir: 

1* Bil)Iiolhcque du roi, à Madrid; 

a* Bibliothèque nationale, à Madrid; 

3.* Bibliothèque de TAcadémie royale d*hi^toire, à Madrid ; 

à" Bibliothèque du duc dX)8una, à Madrid; 
* 5* Bibliothèque du duc de Médina<^i, à Aladrid; 

O'» Bibliothèque de TEscurial; 

7" Bibliothèque du chapitre, à Tolède; 

8* Bibliothèque provinciale, à Tolède; 

9* Bibliothèque de ITInivenitè, à Valence; 
1 G* Bibliothèque du chapitre, à Valence ; 
1 1** Bibliothèque de FUniversilé, à Salamanque. 

J'ai fait faire des recherches dans sept bibliothèques ou dépôts 
d*archives« savoir : 

1° Bihliotlii (jiio provinciale, à Barcelone; 

•2° Bil)liotlir(|ue ('j)isioj)alt', à Barcelone; 

3" Arclii\c.s (\r la couronne d'Aragon, à Barcelone; 

A" Archives de la maisor» royale, à Barcelone; 

r>" Bil)liolhè(|iie provinciale deSéville; 

()" Bil)iii)liiè(ine C(jlond)int> (!<■ Néville; 

7° Bibliothèque (le TUoiversité, à Valladolid. 

En tout, dix-huit dépôts ou bibliothèques. Je n'ai trouvé, n*la- 
tivement à Quintilien, que les manuscrits indiqués ci-dessus. 

fl 

^ Les autres manuscrits que j'ai cru devoir étudier sont : 

A. Manuscrits d auteurs latins: 

1° Pline TAnden, Hittoire naturelle (xv* siècle), — \ alence. 

2° Pline TAncien, Id. (xiv* siècle) , — Madrid. 

3" Virgile (xv* siècle) , — Valence. 

A" Virgile {xv* siède), — Madrid. 

5" Tite Live, à vol. (xv* siècle),^ Valence. 

6" Ovide (iv*siède). — Madrid. 

7" Haute (xv*siède), — Madrid. 

8* Thomas de Capua (xv* siède). — Valence. 

9? Sénèque (xv' siècle) , — Valence. 
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B. Maïuisdils français: 

i** Explication de la doctrine chrétienne (zm* on xiv* siècle), 

— Valence. 

2" Roman do la Rose ( \v* siècle) , — Valence. 

3° Roman de la Hoae (&v* siècle) , — Madrid. 

4" AuJre exemplaire du même '\v* siècle), ^ Madrid. 

5" Alain Charlier (xv'" siècle), — Kscurial. 

6" Philippe de Commines, traduction ( xyii* siècle) Escurial. 

C. Livres d'heures : 

Livre d*heure8 de Charles -Quint, — Madrid, 
a* Id. de Jeanne la Folle, — Madrid. 
3- Id. de Charles VIII . — Madrid. 

Je serais heureux, Monsieor le Ministre, que vous daîgniei me 
faire savoir si j*ai rempli ma mission suivant vos vœux et su\'ant 
le désir de MM. les membres de la Commission des missions. Ty ai 
consacré tout le temps libre de mes vacances, avec tout le sèle dont 
je suis capable. 

Permettez-moi de nouveau, Monsieur le Ministre, avant de ter* 
miner, de signaler tout particulièrement à Tattenlion de Votre Ex- 
cellence, les services que m*ont plus spécialement rendus, à cette 
occasion, M. le comte de Montebello, cbaigé d*aflaires de France à 
Madrid, et M. Zarco del VaUe, chambellan et bibliothécaire de 
S. M. le roi Alphonse XII. 

J*ai rhonneur d'être. Monsieur le Ministre, avec le plus profond 
respect, votre très-humble et très-dévoué serviteur. 

Ch. FiBRVtLLB, 

i'rovi.Hcur ilu lycée de Sainl-Brieuc 
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RAPPORT 

Stm 

LNE MISSION EN ESPAGNE, 

PAU M. CHARLES GRAUX. 



Paris, si juillet 1876. 

Monsieur ie Minisire, 

Votre prédécesseur voulut bien, l'année dernière, me charger 
de mission en Espagne, d'abord pour coUationner certains ma- 
DQScrits de la bibliothèque de l'iBscorial, puis pour dresser Tinven- 
tairc général des mamiscrits grecs conservés dans les I)ihIiothèques 
d'Espagne, antres que celle de r£scurial ^. Cette mission a duré 
près de sept mois. Partout, sur mon chemin, j'ai reçu pendant 
tout ce temps raccueil le plus aimable et le plus sympathique : 
toat en regrettant de ne pouvoir remercier ici individuellement 
chacune des nombreuses personnes à qui j'ai de véritables obli> 
galions, je ne puis pas ne pas exprimer, du moins d'une ma- 
nière générale, ma sincère reconnaissance aux Espagnols de leur 
cordiale hospitalité. 

Je poursuis activement la rédaction de mes notices sur les ma- 
nuscrits grecs d*Espagiie et m*occupe en même temps de consti- 
tuer le> texte des morceaux uiédits que j*ai copiés dans le cours de 
mon voyage. Sans attendre la fin de cette double besogne, loogne 
et minutieuse, j^ai Thonnenr de vous adresser un rapport d'en- 
semble, indiquant en gros les résultats prodoits par la mission 
qui m'a élé confiée. Je commencerai par parler des hibUothéques 
sur la composition 00 l'histoire desquelles j'ai pu recueillir des 

' M* E. Miller a publié, en 1 84 8, le CauUogue du auumscntt grecs Je la biblio' 
iMfsr ie tBieariaL Paris, Imprimeris natiooaJe, io-4*. 
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n iis<iLiu iiu'iils iiiL'iliis. I^n second et en lr(»i.sièn»(' li«Mi \ ifiulr>'iif 
i|ii( l(|U('s détails relatifs à des collations, puis à des lea:les gréa 
inédits ^ 

1 

BIBLIOTHEQUES. 

Voici, par ordre nlj)lialH''lique ries villes, la liste d(*s biblio- 
thèques sar lesquelles j ai obtenu des informations précises, en 
me rendant moî-méme sur les lieux, avec Tindication da nombre 
des manuscrits grecs qui se sont rencontrés dans chacone dVIles : 



I. Babcblomb. BibUoteca umversitaria y provincial o 

a. — Archiva gênerai de la CWWM dê AragOit o 

3. — Bihlioleca episcopal O 

h. — Bibliothèque particulière de L). José Carreras . i 

5. CoHDODE. Biblioihè({no du cimpilre de la cathédrale. o 

6. liihliolecu cpisvnpul' o 

^. — — Ihbliolecd fitin mciiil O 

8. — ri'(ilii)tcc</ lie! inslitiitn dr 2^" cnscilanza o 

y. MsciniAL (Monastère do 1). i'ainuiin ou chapelle ou sonl ' 

conservées les reliques i 

10. Grenade. UibUoteca universttanu y prtnincial a 

11. BibUoteca del palacio arzohispaV o 

la. <— Biifiofam àA tsmimiw eonâUm' o 

i3. — BihlioUca del inttitntadê ff* êntmanza* o 

i4- — Bibliothèque particulière du duc de Gor. . . o 

15. — Bibliothèque particulière de D. Felipe San- 

lislevan Morales o 

16. — Bibliothèque particulière de D. Leopoldo 

Eguilaz Yanguas i 

17. — l^ibliolhèquG du 5acro Mo/ift;' o j 

là. Mai>bid. BibUoteca parliemlar de s. m, 4b I 



A reporter 



* Sur Pacquiaition que j'ai Hiile, pour le compte -do la nibhoUj6que nationale 
Je Paris, 4*an exemplaire de la Grammaire grecque <ie C. l^scaris, qui pa>5c 
p<»nr Ir premier livre i:rer qui ait vie itupi iin*-. vov»-? Iai liihlmlhhqur natiofiale 
4 tt tS7''î, rup|>ort au miiUNtre par M. Lt'o|Mil(l D. lisic, ilaiis la liihliothètiur dr 
iV.rolc des chartes, 1. XXXVII, p. 7-? , vi la Itcvisia liislûnca «le fcvriur iS'jô, 
ciife (!ans la Hrvae des lUime*, l. I", p. 176, note t. 
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1^. Madrid. BibUotew nacionult armoiriMY, 11°' i-i^3. . i43 

— ^ armoire () , n" 1-106. . 106 

— — maouscrils venus de To- 
lède, dans Tannoife AT, sans Duoiéro). . 10 

dès (dans r«nnoire li, aaos winiéro} ... 1 
Bi^iàêca lueionai, miRuscrits provenant du 
marquis de b BooHM (dam runioîre iV« 

sans numéro) 1 

ao. Biblioteca de la Àcaiema d» h. kUtoria .... 8 
91. — Biblioteca de lu Umêtmiad central {eaU$ St» 

Bernardo) , 0 

aa. * — BihJiolecn de San Isidro « O 

aS. — Bihliotcca de la Jucultad de medicina 

a4> — Archiva histàrico nacional 

a5. Biblioteca del Ministerio de fomenio o 

96. BiHmttea dêl $eHÊiù* , o 

37. ^ Bililiodièque particoUèredndned*Albe... o 
aè. ^ Bibliothèque pacticaliAre du duc de Médina- 

Gdi o 

ag. — Bibliothèque particuEère du duc dTOtuna. . 1 

30. — Bibliothèque particulière de ia comtetie 

Campo-Alange ' o 

31. — Bibliothèque particulière de D. Fernando 

Brieva y Salvaticrra , , 7 

3a. Salamanqub. Biblioteca universitaria y provincial 43 

33. — Bibliolhèquc du chapitre de la cnlliécirale . . o 
34< Bibliothèque spéciale de la faculté de philo- 
sophie et lettres o 

35. — Bihhilêea del tmiBari» emalUtr o 

36. — Bibliothèque du collège des Irlandais *. . . . o 

37. SévuLB. JBi&2iot««a CsluRèuM (Bibliothèque du eha- 

pitre de la cathédrale) o 

38. — ^ Biblioteca arzobiepal* O 

39. — Archivo de IiuUas « O 

4o» Biblioteca unitersitaria y provincial 1 

4l. — Bibliolîuqnc partirulîcrc du dur de Mont* 

peuiiicr (au palais de San Telmoj o 

4a. Tarragone. Biblioteca pûblicu i 

43. ToLBDE. Bibliothèque du chapitre de la cathédrale. . 35 

A reporter , • 443 

MISS. SCIbMT. — V. 8 
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M. ToLiDB. Archiro kirtiricodê ToMo, • 

45. — BihUoteea provincial {que fuc del arzobispo). o 

46. ^ ValbRCI. Bibliothèque du chapitre de la cathédrale*.. o 

Bihholrca fiel colerjio del Patriarcé». ....... O 

BihUoteea universitaria Jf ^rooMCMl*. .....«■ O 

49. i4rrAivo de l^al^ncia , o 

Total 443 

Neuf bibliothèques, dans la liste ci-dessus, sont marquéet d^nl 

astérisque. Ce sont : 

1** Celles où je n*ai pu pénétrer, soit par suite de Fabsence do 
bibliothécaire (46)* toit par tuile de Tabsenoe rimultaoée du bi- 
liliothécaire et du possesseur (6, 11^ 36); pour chacune de ces 
quatre biblioUièi{iies, je reçus de pettomies intoiiséea TasMuiace 
qu'elles ne contenaient point de manuscrits grecs, et, poar ccr 
taines, j*en avais, en ootre, d^aotres indices'; 

a* Celles où, par économie de temps, je me dispensai de p^ 
nétrer, après avoir acquis la certitude morale qn^elies ne cadiaient 

pas de pianuscrits grecs (i3, 17, 26, 3o, 36). 

Je ne me rendu pas dans les villes d^Alcalà, de la Goit^^* I 
de Saint- Jacques^e-Gompostelle, de Saragosse, de Valladolid, ai | 
aux Iles Baléares , des personnes très-dignes de foi m*ayaDt assuré* ^ 
après s'en être inforfiiées, qn*il ne s*y trouvait aucun manusoit 
grec. Ces personnes, à qui je suis Isetareiu de témoigner ma gn- 

' Le catalogue de la bibliothètjup de révéclié de Cordoue (G fut dttase 
«n 1816 1 il esl inédit. M. Valentinelli, qui la consulté et qui a pu viaiMr à 
loisir la biUbthèqiie «Ma^Dént, tflkiM ^*ello m conlibnl ^Vn iMtiiiif»a)t^ 
nsiniot de manuscrits, dont tou rn a àè ytàtmt {DtBê hSUhteche ddla Spagnd. 
CommmtuwdiGitts. ValendneUi. Tirage à part des Comptes rendus de TAcadéniJe 
de Vienne, section de philosophie et d'histoire, Décembre iSn^, page go). ^ 
plus, M. Zarco del Valle, à Madrid, a liicn voulu me communiquer, de m i"" 
bliolhèque particulière, un extrait maouâchl de ce catalogue de iâi6 : je u'jf *> 
pai vu de trace de maonscrit grec. M. Valeatinelii nens apprend .aaid (oa*r> 
cité, p. io3) que la biblioth^ue de Tardievéché, à Séville (S8) , eonipla k p«i>« 
une trentaine de manoscrits et sans aucune importance; et que tonte h n- 
chessede la bibliotfièfae capitulaire de Valence (46) con-^isle en une série de 
nianti<trrits liturgiques en latin, déjà décrits par Vîllanoeva {Viay litlemio è l** 
i^leùat de Espaûa, 1. 1", i8o3, p. 88-1 17). 
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titudc toute particnKère, sont : pour la Corogne et Samt'Jaoqiiet- 
de-Composteîlc , Don Joaquin Maidonado Macanu, directevr de 
finstractioD publique, dont la bienveillance constante à mon égard 
.a beanronp facilité ma mission en mainte occasion; Dca .T. M. 
Frias, recteur de TUniversité de Valladolid et don Gerônimo fio- 
rao, FRCtenr de celle de Saragosse« respectivement pour ces deux 
vitlet; Don J. M. Qoadrado, chef de Ï Arohivo histârieo de Palma, 
pour let Baléaies > ; et Don Joaqnin Casang « attaché à VAnkhÊO ge- 
nmi d* Alcali de Henarès, pour cette dernière ville. 

Mes recherches personnelles se hmoi étendues à pins de soixante 
bibliotfaèqnes*. Au snrphis, mes informations ont porté sur un 
nombre d'établissements beaucoup plus considérable. J*ai tenu 
aussi à ne pas interroger seulement les dépdts les plue renommée 
ou les plus importanis ou les plus mystérieux. Gomme on manque , 
généralement, de données précises sur une foule de biUidtbèqnes 
particulières, je tâchai de les comprendre, autant que possible, 
dans mon cerêle d*investigation. Aussi bien onl*elles fourni leur 
contingent, modeste sans doute, mais appréciable. 

La statistique de cette partie de ma mission peut se résumer de 
la faijon suivante : j*ai rencontré, tenu et décrit près de éSo ma- 
nuscrits grecs, très*inégBlement répartis entre qninse biblio- 
thèques et huit villes d*Espagne. 

D faut seulement Dure une réserve dans ce nombre pour i25 
des manuscrits de la bibliothèque nationale de Madrid, dont le 
catalogue a déjà été publié, en 1769, par Iriarte, savant espa- 
gnol. L'éducation paléographique dlriarfe et sa connaissance du 
grec laissaient beaucoup à désirer, mab il travaillait avec une 
conscience parfaite. La description du contenu de ces ia5 mano8> 
crits B*était donc pas à recommencer : j'ai pu me borner, en gé- 
néral , poor œux-lè , à vérifier la description extérieure et à déter- 
miner 1 àgc d'une façon moins ari>itnûre que n*avaît fait Iriarte. 

Far exception, il m'est Arrivé de rdever diverses indications 



' Cf. les communications de M. G. Heine sur son excur.'^ion iittcrairc à i'ile 
4e Majon}ue, dut» hSenfeimdm 1847, P* 9^- {Senpeam, Z4iti(duijkjir BihUo- 
rtrih i hwwft i ij t, Hmiitknjltnkmtù, etc. Lei|iiif , 1840-1870. 3i voL in^*.) 

* Je n'ai pas cru devoir làire Cgnrer dans la iisie d-d^sus , que j'ai composée 

de 49 numéros seulement, plusieurs bibliothèques particulières qui, quoique 
rirhes en raretés bibliographiques, nont rien offert qui rentrât dans robjet tout 
spécial de mon exploration. 

8. 
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iKm rdatives à des ttannsoritt grecs. Elles trouveroal plaee cIm» 
le présent FspporL Tai PintentioD de ne revenir snr œs détails 
étrangers à mes études oïdinaires, duis*«aacane publication pos- 
térieore. 

Enfin, je m*eibrçaî de démêler Torigine des différents dépêto 
de manuscrits grecs que j*eus Toocasion d^étudier. Je me conten- 
terai ici d'indiquer ces origines, réservant les discussions et les 
preuves pour plus tard. De Tensemble de ces redbercto, il res- 
sort clairement que tous les manuscrits grecs, au nombre d*«n 
millier environ, qui se trouvent actuellement en Espagne, y sent 
arrivés, soit dltalîe , soit même directement d'Orient , à Tépoqoe de 
la Renaissance, on bien ont été copiés en Espagne même pendant 
le xn* ou quelquefois le xvn* siècle. Ainsi ai-je pu constater qu*il 
ne restait pas en Espagne de manuscrits grecs qui .provinssent de 
la brillante civilisation des Arabes. 

Babciloib. — Les Àrehivê$ J^Aragm renferment quelques 
manuscrits latins, qui appartinrent jadis. à divers couvents, au- 
jourd'hui supprimé, principalement au monastère de Ripoll. 
Soigneusement rangés, étiquetés et numérotés, ils n^ont cependant 
pas encore de catalogue. M. G. Heine a pnblSé dans le tome Vm 
du Sêruptom [i847]i aux pages 85^8, un inventaire des vo- 
lumes les plus importants de cette collection, auquel je n*ai rien 
à ajouter. 

BihUoîhèquê di Don Joté Cwrrmm* — • M. Carreras possède une 
magniûq ue bibliothèque , qu*il met le plus obligeamment dn monde 
à la disposition de tous les savants. Il a bien voulu me laisser étu- 
dier, entre autres livres précieux, un fort joli manuscrit grec du 
inr* siècle, en papier de coton, qui contient les Olympiques de Pin- 
dare et les huit premières idylles de Théocrite , les unes et les autres 
accompagnées de scolies. Faute d'éditions convenables, je ne pus 
déleniiiner sur place la valeur critique de celle copie. Pour l'avenir, 
M. Carreras manifesta l'intention délicate de se procurer l'édition 
Tycho-Mommscn de Pindare (q vol. gr. in-8', Berlin, 186^) et 
l'édition Fritzsche de Théocrite (2 vol. gr. in-8", Le ipzig, i865- 
1869), afin que le premier helléniste qui viendra visiler sa biblio- 
thèque trouve, celle ibis, sous la main tous les éléments de dé- 
termination. En attendant, ajoutons toujours que ce volume est 
relié aux armes de Don Pedro IV d'Aragon, qu'il provient du 
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moDailère de VMti \ et que c*cit évidennueut i» Pkidare i|m 
remarqua Villaniieva à Poblet, an milien de plasienra attires ma- 
anicriU grecs -sur lesqods il m dmna aiicaii détail. J'ignore ce 
que ceax-ci sont deveons* Four notre Pindare-, il se trouvait si- 
gnalé par M. Borao sous ce titre éoigoiaiique : Lihf nuuuueriio dt 
wmtos griegot\ 

CoRDouK. — La bihliothèqae du chapitre (5) dut posséder autre- 
fois des manuscrits grecs, comme il ressort de l'extrait sui\aiil du 
testament de l'illustre prélat Don Juan (iinés de SepuJvoda, mort 
en 1672 : • Item, qiiiero que los libres de mi librcria se repartan 
«de esta uianera : que los librot grugos asi escritos de mano como 

• impresos y todas las obras mias latinas asi la Iraslacion de Aris- 
« tôlcios y de Alejandro Aphrodiciense, su comentador, como Jos 

• que compuse de mi ingcnio que esluvieron impresos, y Plinio de 

• historia natural de marca grande, y tambien las obras de Platon, 

• y la tabla 6 indice de las obras de Aristételes, todos estos libros 
■ se den à la iglesia mayor de Côrdoba â quien yo debo mucho, y 

• sepongan en su lii)reria para provecho de los hombres cstudio- 

• 8O8. • (Cité d'après Don L. M. Ramireryde las Caaas-Deza, Des- 
cripcion de la iglesia catedral de Curdoba, p. io4*iOÔ. Terceraedi- 
eion. Côrdoba, i853, petit in-8". ) 

M. G. Heine, l'un dos rares privilégiés à qui fut permise dans 
notre sicVlo IVnlréc de cette bibiiotbèque à laquelle Sepûlveda lé- 
guait ses livres ■ pour le profit des hommes studieux a donné dans 
ïe Serapeum de (tome VII, p. 2oo-2o3) la liste de soixante- 
douze des meilleurs maimscrits qui y sont renfermés. Aucun ma- 
nuscrit grec ne figure dans cette liste. Bon ou mauvais, n'eu res- 
tait-il donc plus un seul? Le fait avait besoin d'être vérifié. 

Je parvins à entrer. Je me trouvai dans une chambrette de 
quelques pieds carrés et basse de plafond. Celte dernière circons- 
tance était heureuse. En l'absence du catalogue, il n'y avait pas 
d'autre ressource que de tenir U)us les volumes l'un après l'autre : 
or, pas d'échelle, pas d'escabeau, ni de meuble d'aucune sorte qui 
eût permis de se hisser jusqu'aux rayons supérieurs. Malgré ce 

' Ce manuscrit porte la rJiure, bien connue, des livras de Pobict, tt on y 
fil, Mir diacun des deux plats, en haut : «D. Pedro», en bts : ide Aragon». 

*' i^ppeodice ë la BibUoieconomîu. . . por Constantin, trodac dd frtmee» al eue» 
f»UMe...|ior D. Dkmsio Hid^fo* Madrid, 186&, in-S*, p. 10^ 
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q«e je pnt finre, il Uiil me véa^oer à oonjecUner tealement 4e 
loin* d*après le» litm Mu ao dot, le oentemi des volâmes lan- 
gét sar lâ sisiènie et jhu lie«le tablette. Ton» les autres votâmes 
me passèrent dans les maios, bien qo*uB pea 'npîdcmeat : le hî- 
btiotfaéeaire était pratté. Je constatai la pvéïcnoe d'un certain 
nombre d*éditioDs trèundennes d^anteors grecs, tels que Platoa* 
Aristophane. Platarque, Aristote, Strabon, etc. Je pense que ce 
sont les JkVst grwgêi impima» dont lait mention le teslasMOt de 
Sepéiveda. Je ne déco u vri s pas le moindce veil%e de manuscrit 
giee. 

Cest un bruit qui court dans tt pays qae, pendant œsdemièns 
anwSes, la InUiotlièqneaurBit été en quclqiie sorte pillée, que plus 
' de la moitié de ion contenu aurait disparu. Il est question nom- 
mément d*Bn certain manuscrit grec en parcbcmin* contenant des 
vies de saints, qui aurait été vendu à un voyageur anglais pour 
une centaine de Iranci* Ce lait isolé est posaible en soi. Pour le 
imte, il y a dans ces dires une eiagération manifate. Depuis plus 
de trente ans, le nombre des volumes ne parait pas avoir subi de 
diminution bien sensible. Hs sont seulement nn peu plus mangés 
aux vers. Ainsi , du temps de M. G. Heine , cette bibliothèque comp- 
tait tout au plus 300 manuscrits, dont le quart en parchemin. Tout 
compris, le nombre des volumes s'élevait à environ deux milliers, 
la moitié des livres imprimés étant des incunables, quelqaes-uns 
de ceux-ci extrêmement rates {Semptam, t. VU, i846 , p. aoo et 
suiv.). Ces chiffres approximatifs paraissent encore exacts aujour- 
dboi. 

Quel fut le sort réservé aux manuscrits grecs de Sepûlveda? Oo 
peut supposer à priori que Philippe II tâcha par tous les moyens 
possibles de se les procurer pour sa bibliothèque de l'Kscurial. D'un 
autre côté, selon une tradition rapporU'o par llamirtv. [Descripc. de 
la iglesia... de Côrdnba, p. 107)» plusieurs nianust rits intéressants 
furent transportés, a la fin du rèf^ie de Charles 111, de la biblio- 
thèque capitulain' do Cordouc à l'Escurial. De toute ni.micie, il 
est fort probable (jne les manuscrits grecs de Sepidveda.se trouvent 
maintenant confondus dans la grande collection du uionastère de 
Saint-Laurent. 

Le catalogue de la bibliothèque île Vinstilui d'enseùjncment secon- 
daire (8) a été public en 1864. 11 n'^ a là qu uu î.eul manuscrit; 
il e&l en castillan. 
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La UbIMèque prwimiÊk (7) ooBlûoi uoe petit» coUeeliou de 
OMUMiacrili qwi provîeaiient de cMveolt; ils ne Mmbleiii reii- 
l ipf ni f r abMdMinienl iim de clmkiiie. 

£ic«ttL (Alooaitèra de 1]. — Qo coeeerve dans le Cmnaté^, 
etttre autres reliques, un livre d'Évangiles qui es4 vénéré pour 
avoir appartean à saint Jean CtUysostome. Ce volume porto en 
téte ces mots écrits de ^muiàn mm : jeriff» tov éykv têiéinm 
Xfuaoaléfiou, « propriété de saint Jean Chrysostofloe ». Bien qu*on 
prétende qu'il n y ait pas de doute possible sur cette provenance, 
quelques personnes s*élonneront de voir Jean Chrysostome cano- 
nisé de son vivant. 

Nous devons les plus vifs irmerciemeots au P. Pagès, supé* 
rieur du monastère de Saint-Laurent, qui, avec son obligeance 
accoutumée, a bien voulu nous permettre, en même temps qu'au 
Père bibliothécaire de l'Escuiial, le savant Don Félix Rozanski, 
de tenir et d'examiner de tout ])rcs le précieux manuscrit. La 
commune impression que nous avons remportée de cette étude 
est que c'est un évangéliaire du vin' ou du i\' siècle. Il est en écri- 
ture onciale, sur deux colonnes, atcdiitué et muni d'intonations 
ou notes musicales pour guider la voix du prêtre lorsqu'il chante 
Tévangile à la graiurmesse. 

Les mots KTtjiia tov dyiov ïoàoivvov \pv(Tocr16{j.ov (de première 
main) peuvent faire penser que ce volume tléri\e d'un exeniplaire 
qu'on disait avoir appartenu au grand saint, .s'ils n'ont point tout 
simplement pour origine qu<'lque grossie re supercherie du copiste, 
désireux d'obtenir de sou maouscrii une somme supérieure à sa 
valeur intrinsèque. 

Il n'est |X)int fait mention de cet évant^M-liaire à la suite du cata- 
logue des manuscrits grecs de la bibliothèque de TEscuriai par 
M. Miller. 

J'ai envoyé à M. le professeur Richard Foersler, à Hostock , des 
renseignements détaillés sur la plupart des manuscrits de Liba- 
nius conservés soit à l'Escurial, soit à Madrid, soit à Salamanque. 
(Voyez, sur ce sujet, les Neue Jahrbùcher fût Philologie, hêrautge' 
geben von Flecheîsen . t. CXIII, p. 633-635.) 

Les principaux résultats de quelques recherches faites en pas- 
sai^ sur les traductions inédiles d'auteurs grecs en espagnol, qui 
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eiîsttet 4ant à l*EtciiriaI que dm» d*aatret lMbliolliè(|a6i de It Fé- 
niimde, tont conugaét damna article q«e j*al doané à la Anmv 
m(«9a« ^kklmn et de lUêkntan (voy. le nainéio ànii aoèt 1876). 

J*ai prisoDpîe à l*Eicarial : 1* d*iine letlie« probafaleiiient inédile , 
de Mt de Gaitiv à Matlhco Vazqnez, leerétaiie de Pliiiif^pe H, nr 
le prix des manoicrilt grecs; 9*d*aDetérie de pièces inédites cm- 
cernant la bîblieUièqne, riche en mannscrits grecs, de Frandico 
de Mendoaa y Boiiadîlla, cardinal-évéque de Boiges (f i566). 

GâBRADB. — BMùlkèqmt êt rUnkfmiÊé (10). Outre deni ma- 
nnscrits grecs, en papier, du et dn zfu* siècle, de co ntenu 
ecclésiastique, cette biMiothèquc possède aussi un nannsarît, de 
très peiît format, en langue slavonne*. Piarmî les mannscrits la- 
tins, j*ai remarqué t 

I. ) Manuscrit en parchemin et papier, du iiv*-xv* siècle, in* 
folio, composé de aa cahiers- ( le dernier incomplet} : chaque ca- 
hier est formé de six feuilles de papier (soit 2 4 pages) enTeloppées 
dans une feuille de parchemin. Provient del coUgio de la compania 
de Jésus de Granada. Contient : CÉsab, les huit livres De heUo 
Gallico^les trois De hello civili, le Bellum Alexandrinam , le Bettam 
A/ricûê et le Bellum Hùpaniensê, lequel s'arrête inachevé dans le 
chapitre xu sur les- mots : « locos non sobun open têd etùm, • 

Nova. La reste du manoacrit ne présente aucune eipèee ée litres; cfaacu 
lies sept premiers livret du De M/o GalUco. au contraire, oonmaiioe partes 

mois : Commentarioram C. Juliî Caesaris Je hrllo (jaUtco lil>ri primas fou «jrciui- 
das > , etc. ) incipil. Jaliuj Cclsus Constantimu vit dams emendatit. ■ Le litre du 
premier lirre seul ajoole : •Uye fdkiler*». 

II. ) Manuscrit en papier du iv* siècle, in-à"* de 213 feuillets, 
portant en haut de la première page, d*uDe main moderne : • Ar- 

* Quelques notes accompagnées de Jac-simde que j'avais rapportées ont panus 
è M. Louis Le^dereconoallre que la pramère partie de ce aMnoacrit reDftnne 
un eaieodrier. M. Li^ lil ot Icadmt eaoinne suit le litre do la toeonde partie : 

Ixloieaie stycb bogonosnyeh oUcfi o roienii dovHest (va?) mul«»ka nda i 

ienesl(.i. 

Explication : Sam tonini theolosnrum patrum de p neratiolie humanitatis mas- 
culini aexus et (eminei. [Note ajoutée en janvier 1678.] 

* Sur cettoraceosioii descemias doGéiar dnoà Jdias Gdms Cooilairtions, 
wf» Clk-Ém. Ruelle. As^ferlt sar me ncMÎM en S$pag»e .'dans les drdkm» Jet 

miifions, y s«rie,t. II. 1875, p. 579; et Otto .lalin Jan^ les Comptes rendus de 
la Société des science» de Saxe, classe de philol. et d'hi^l., t. III, i85i, p. 359* 
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«AiW» (c*ett4-diré/ Arckiw de la compahia dê Jaat de Cranada»}. 
Contient : 

PiAOTB, Bacehidet, Mostellaria,Menaechmi ,Miles glonosus , Mer- 
Mfor, Pi€udotm, Poenuliu, Pêrta» Hudens, Slichas, Trinummus et 
TrucvileMas. 

ut,) Manuscrit en papier du ivi*tiècie, in-folio, écrit à deuK 
colonnes. Provient dêl coUgio dê là eowpania de Jêtas de Granadéu 

Contient : 

1° « Kxcerptioncs a libris Fesii Pompei de proprietatibus voca- 
biilonim.ij)c^.Largitatis niunere,etclZ)eiiii.aaguria.Fe8ti Pompei 
de verborum proprietatc abslractiones^»=r Pauli DiacoSi exeerpia 
ex libris Pompeii de iignijtcatione verborum (éd. Oltfr. MûUer. Leip- 
ng, 1839, in-4*J. 

3" • NoNi Marcelli de vocabulonim proprietate. Incip. De pro- 
priis* = de proprietate sermonmn. Les premiers articles sont: 
Senium t VeUUUio , Toga, ToUere, etc. (Voy. la note de M. L. Qui- 
cberat à propos de la ligne 1 3 de la page 3 de son édition. Paris, 
l872,gr.in-8''.) A la suite de ce chapitreviennent les chapitres* de 
impropriis • ( p. 5 1 9 , Quich.) , • de contrariis generibus verborum ■ 
(p. ô^o, Qttich.), «de génère navigiorum» (p. 621, Quich»), etc. 
Enfin le manuscrit se termine sur les mots : « gemitum tom («îc) 
talia reddit» (p. 490, Quich.). 

Bibliothèque particulière deM.^uiiat. professeur à la faculté des 
lettres de Grenade ( 16). Le manuscrit grec que possède M. Egui- 
laz est en papier : il a été écrit à Rome, en Tan 1673, par André 
Darmarios, et contient un commentaire, peut-être inédit, sur le 
prophète Isaîe. Une note, écrite sur le deuxième feuillet degaixle, 
nous apprend que ce manuscrit fut donné en présent par Phi- 
lippe Il ■ au vénérable fondateur du monastère du Sacro Moniê» 
(près de Grenade), en même temps qu^on assez grand nombre 
de manuscrits arabes, et que ceux-ci comme celui-là avaient été 
tirés par le monarque de sa bibliothèque de l'Escurial. Si les in- 
formations que j*ai pu recueillir à Grenade même ne sont pas er- 
ronées, ces manuscrits arabes devraient se trouver encore aujour- 
d'hui, au moins en partie, à la bibliothèque du Sacro Monte (1^). 

Madrid. — La bifdiioilhèqw particulière da roi (i8), à côté 
de bien d'autres richesses, se trouve posséder 4 3 manuscrits grecs. 
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Sur la demande du bibliothécaire ea chef« M. Zaroo del Vaile» 
j*en ai dressé uu catalogue tonmiaire dettiité au lervke iiiléiîenr 
de la bibliothèque. Ces maumcrila provîenDeiit des «grauds ool- 
léget » de Salamanque , 8up|iriiiiéa, comme oa saît^ à Ja fia du 
siècle deniiec. Le volume le plus importaot de cette coHection 
grecque est yaos contredit le numéro 35 « beau manuscrit in-4*f 
en pardiemint du xn* siècle, qui contient les quatre livres du 
traité d*Aristote jur Ut météorei, plus sept chapitres, partiellement 
inédits, de Lydos, et dont il sera question plus bas. Tous les rensei- 
gnements portés jusqu*à ce jour à la connaissance du public letlré 
sur les manuscrits grecs de la bibliothèque particulière du roi 
paraissent s*ètre bornés à la notice suivante, trop vague d*ailleun • 
pour qu*on puisse déterminer le manuscrit auquel elle a trait 
(manuscrit n* 18? ou n* 19?) : «Codioe canéntco de S. If. la 
reina. — Papîraceo. — Folio mener. — Slglo iv. Comprende les 
cânones de los oondlios griegos, aunque no completos. Esta escrito 
én griego y de letra cursiva. • (I. M. de Çguren^ Memoria âêterip- 
fiva de lo$ cédices notahhs».. de Espaiia. Madrid, 1869, p. 77.) Je 
me hâte d*ajouter que, si les manuscrits grecs du roi sont restés 
ensevelis dans Foubli jusqu*à Tépoque de mon passage à Madrid, 
la responsabilité du lait ne pèse en aucune façon sur le jeune sa- 
vant qui est placé, depuis trop peu de temps encore, à la téte de 
cette grande bibliothèque. Il transforme, de jolir en jour, avec 
une admirable activité et une entente parfaite de la science des 
bibliothèques, la situation lamentable qui lui avait été léguée par 
Tinsouciance de ses prédécesseurs. 

BiblioAèiiuê nationàlÊ (19). Les manuscrits grecs y sont rangés 
dans deux armoires qui sont désigm os |>ar les lettres N et O. 
Iriarte en avait jadis préparé le catalogue complet, qui devait 
former deux volumes. Le premier seul parut [Regioê hihUothê» 
eoê MatrittMÙ eodices Gnuei mst. Matriti , 1769. in-fol.)' L'autre 
volume est conservé, en manuscrit, à la bibliothèque même; 
Jugé trop imparfait, après la mort de son auteur, pour être livré 
sans retouches à Timpression , il fut alors remis entre les mains 
d'un employé de la bibliothèque, nommé Casalbon, qui, au lieu 
de se borner à quelques corrections discrètes, s'avisa de recom- 
mencer le travail sur nouveaux frais. L'œuvre de Casalbon, quel- 
queloib iiuilicurc, mais bouvenl plus délcclucuse que celle quelle 
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avaîl la {KélenUon de vmplaoer, ne vit «oa pla» jipuût Je jo«R. 
Tout en tenant oomple dans une juste mesure des volumineuace 
notes dliiarte et de Gaaalben» j*ai cru defoir procéder à une dee> 
cription enlSèranent novveUe des manuscrits, et dont je porterai 
seul la responsabilité. Âi>réfer le travail de mes devancten eAt été 
atMsi long qne pénible, et j'eusse endossé Jes erreurs qui ont pu 
leur échapper. L'autre voiem*a paru k la fois plus rapide et pbM 
sûre. Je présenterai, pour cette bibliothèque comme pour toottf 
les antrôi, une série con^lète de noiioes, qui • sauf «iris.eoAtnnre, 
et cela dans un tràsfelii nombre éà cas* seront toivouri de prep 
mière main. . 

Au point de vue peléographique, deux manuscrits de ocflle bi- 
bliothèquesont surtout à signaler : O-74 et O-78. 

O-'jà- Cest un mgmbnnaeeus , écrit sur deux colonaes, 
d*wie très-jolie minuscule classique , fort fiue, avec esprits carrés 
ordioairemenl très-purs. L encre s'est couservée du plus beau noir. 
Ce manuscrit offre un type notahU; d'écriture du x-xi* siècle, rare- 
ment usité. Il contient des œuvres ascétiques de saint Nil, parmi 
lesquelles trois discours qui paraissent absolument inconnus. 

Le manuscrit O78 est encore plus remarquable. Il est en par- 
chemin aussi , de format petit in-/i°. L'écriture, qui porte la marque 
du x" siècle, est tracée avtx: une élégance achevée et appartient au 
même genre que celle du célèbre 2 deDémosthène [Parisin. 293 A). 
Ce n'est qu'un fragment, composé de huit cahiers, qui lit partie 
d'un manuscrit beaucoup plus considérable; il manque cinq ca- 
hiers en tête. Je ne me souviens pas d'avoir rencontré rien de plus 
beau dans les bibliothèques d'Espagne. Aussi éprouvai-je une 
inexprimable surprise en reconnaissant dans la seconde partie de 
VEscorialensis T-III-17 six cahiers qui, à l'origine, faisaient immé- 
diatemeut suite au Matritensis actuel O-78 et étaient les derniers 
du manuscrit primitif. lulact, ce manuscrit précieux se composait 
de 19 cahiei-s et comprenait: i^les Actes des Apôtres (dont le com- 
mencement, c'est-à-dire cinq cahiers, reste à trouver); 2° les 
Epîtres catholiques; 3" l'Apocalypse; enfin , deux lettres de saint 
Dcnys l'Aréopagile. Il est possible que ce fût le troisième volume 
d'un Nouveau Testament au grand complet, dont les évan«^iles au- 
raient formé le premier volume (un peu plus groj que les dcu^ 
autres), les épîtrcs de saiut Paul le second. 

La provenance de la plupart des manuscrits de l'armoire N a étc 
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•igM^ée par biarlt, ««début de la pféfeee de m catalogue. Dies 
maîi» de Juan Frandsoo Pacbeco>y Mendoia, doc dlTsède elviee- 
foi de Sicile, ik avaient passé direclement dans la bibliotli^ae de 
son scmverain, Philippe V, le fondateur delà bibliotbèqiie dite ac- 
lacUement luiliofidtr; et, dans le temps, ils avaient appartena« — 
c'est certainement le cas d*ane soiiaataine de volâmes an moins, 
an célèbre Constantin Lascari», mort à Messine an commen- 
cement du XV/ siècle K 

Mais quant à fùngme èa fonds qui compose f armoire O, elle 
était complètement perdno de vneson n*eutàme fonmir,do moins, 
sur oe point, à la bibliothèque mûne, aneone indication , st vagne 
filt-fllie* Plu* bonheur, Tétude des détails des reliures me fit voir i|ne 
j*avais à faire à la oâèbre collection de maousorits grecs réunie à 
grands frais au milieu du xvi* siècle par Francisco de Mendoza y 
Bobadîlia, cardinai-évéque de Burgos. Diverses données, recueil- 
lies de célé ci d^autre, et en partie inédites (voir, par exemple, les 
lignes consacrées plus haut au monastère de TEscunal), me per- 
mettent de suivre presque pas à pas- la destinée de cette biblio- 
thèque depuis la mort de son fondateur jusqu'à &ou absorption par 
la bibliothèque nationale de Madrid. . ' 

B{hlio(liè(jue de i Académie de i histoire (20). Celle l)ibliol}iè(]ue 
possède, iM) fait de manuscrits fçrecs, deux rouleaux, l'un en par- 
c'hemin, l'autre en papier, de conlenu liturgique; plus six codices. 
Ces derniers proviennent de la bibliothèque de San Isidro', ils 
appartinrent ensuite {tendant quelque temps à la bibliothèque de 
las Corles. Lorsque Haenel fit sa tournée bibliographique t ii Ks- 

pagne (Ilaenel, Cakilofji Itbi-orum inss. qui in lublioihecis Itii- 

paniae asscrvaiilur. Leipzig, i83o), ils étaient conservés tous les 
six à San Isidro^. Haenei, qui ne pèche pas, oixlinaîrcmcnt, par 
trop d'exactitude, en mentionne deux seulement, et encore donne- 
t-il de Tun des deux la description faïUaisiste suivante : « Apo^ 

' J'ai esquisse la l)io<4ia|)l)ie do Lancaris d'après li s soiisrriptimis des mi- 
nuscrits grers de Madrid dans i'Annuairr tic l'Association poiir i cncoaragetlêiU dêS 
étudts grec<fues en France, 1 1* annéi*. [Note ajoutée en janvier 1878.] 

' Voir pour pnuve les n** 35-40 de Th^ce At Im «MmuerilM çur poscy6 \m 
iifttîbfeea de Sm tùiiroy ftÊoron bwïadado* à la de las Cartes, publiée par M. Ton- 
bio dcl Campillo dans le tome Vt delà Bevistmde«o-ehic9s, HUhueasy museos, 
1876, i la page 
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• lonio, los IV libios de la sintàxis en griego; saec. x, charl. 4- • 
Cest bien, en efTct, 4in ApoUonios Dyscole, ia-4''et en papier, 
.mais du iv* siècle. 

La bibliothèque de l'Université centrale (rue San Bernardo) (21) 
lire son ori^ne de celle que fonda, en i5 10, le cardinal Cisneros 
dans le «grand collège de San lldejonso», à Alcalà de Henarès. 
Lors de la suppression du coll«^ge de Saint-Ildefonse, la biblio- 
thèque passa à i"Univei*sité d'Alcalâ dite» Universidad complutense », 
En i836, on transporta l'Université à Madrid, et la bibliothèque 
suivit le mouvement. Des neuf manuscrits grecs que possède 
actuellement la bibliothèque de la rue San Bernardo, sii appar 
tenaient déjà au colléf^e de Saint-Ildefonsc en l'an 1 523, comme 
en témoigne une pièce, écrite sur parchemin , conservée à la biblio- 
thèque même et inlitulée : Inventario de los bienes del colegio major 
de S. Ildefonso de la ciudad de Alcalà hacia el ano de 1523. Quant 
aux trois autres manuscrits, qui paraissent avoir été copiés pos- 
térieurement à Pan 1Ô23, ils firent «paiement partie de la biblio- 
ÊÊCtt complutense iidefonsina, sans que je puisse préciser la date de 
>leur entrée ^ 

Paraissent surtout dignes de mention : 

1" Un memhranaceas, petit in -4°. du ou xi* siècle, qui 
contient différents lexiques , entre antres le Uxi^tu inédit qui porte 
-le nom de «ain( Cyrille; 

2** Les restes d*un ménologe qui comprenait les mois de sep- 
tembre à février, mêmhnnaceus in-folio, daté de Tan i336, et qui 
peut passer pour un type excellent de la calligraphie au ziv* siècle. 
(M.G.Heine^ qui le mentionne, à côté de deux autres matiuscrils 
de la même bibliothèque, dans le tome VIO du •Serapmi [1847] « 
p. io4i Tattribue an xi* siècle, —> ce qui est, comme on le .voit, 
une grosse erreor.) 

Les manuscrits grecs de VArchivo histôrico nacional [a 4) provien- 
nent de la eoM eonveniml de Tordre de Santiago, à Uclès, d'où ils 
ont été transportés à Madrid il y a quatre ans. Ils avaient été légués 

* Peut-être trouvcrail-oa des éclaircissements sur ce point , d'une très-mince im- 
portance d*i^Mrs, dtnt le HMmiacrit a* 41S7 àt la bilAollièiiin de Sir 11khimi« 
ViâSSsfft , qui conlinit an fuie» «uanicr^itmin UUieikeeÊt e — y hlw uw. 
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à la maison d'Uclî*s par Martin d'Ayala, mort archcvt ({iio de Va- 
h-nco en i566. Ils se trouvent au nombre de 29 à VArchivo. Un 
autre manuscrit , que j'ai reconnu avoir autrefois appartenu à celte 
même collection d'Uclès et qui en a été distrait, on ne sait quand 
ni conmient, est arrivé à la bibliothèque nationale de Madrid, où 
il est rangé à part dans l'armoire li. Tous ces manuscrits ont été 
copiés au xvi' siècle, à la réserve d'un f^ros membranacetu de saint 
Ëphrem qui remonte jusqu'au xiii" siècle. 

La bibliothèque partieuHère du duc dX)suna (29) possède un 
manuscrit grec, de mélanges médicaux, qui avait échappé aux 
recherches de M. Ch.-Em. Ruelle ^ C'est un volume petit in 4", 
formé de plusieurs fragments, plus ou moins considérables, de 
manuscrits en papier de coton , d'époques diverses. 

Btbîiothitftte pertiealUre de M. firîeva (Si). M. Brieva t Irouvé 
réœroment à acquérir, sur la foire annuelle qui se tient à Biadrid, 
un lot de sept manuscrits grecs qui ne portent et semblent n^avoir 
jamais porté aucunliB marque de bibliothèque. Us doivent tous dater 
du ivii* ou du xvm* siècle et ont été écrits , pour sûr, par des Orien- 
taux. Leur histoire est probablement la suivante. Ils auront élé 
apportés dans nos pays par un Grec errant, qui s*en sera défiât 
sans doute pour obtenir quelque argent. Outre une copie de la 
Cyropédie de Xéoopbon, une autre (en deux tomes) du commen- 
taire de saint Jean Chrysostome sur saint Paul, et un curieux 
volume de mélanges (Hérodîen, Hûtoim; commentaire sur la 
grammaire de Théodore dè Gasa, par GérasimedeByxance, etc.), 
dont les marges sont couvertes d*abondan(es observations gram- 
maticales d'un Grec qui fut contemporain dé nos grauds pères ou 
de nos bisaïeuls, j'ai pris note, sans, du reste, Pexaminer de près, 
d*one traduction en grec moderne — - remplissant trois volumes 
— de VArgénis, ce roman latin , qui eut son jouir de célébrité, de 
John Barclay. 

Salamamqub. — bibliothèque de VUniversité [32). Don Vicentc de 
la Fuente et Don Juan Urbina firent paraître, en i8â5, à Sala* 

' tLa bibiiothèque de la famille d'Osuna, qui n* possède pas de maimtenU 
fne$, e»t «rte-iidie en tortatialiBs.» ( Aap/iorlaMrtMtfiiiwfoiiai Af/M^ne, dam 
les Ardtàm des mmom. 3* «Me, «mm> II. p. 5oS.) 
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manque, sous la forme d'une petite brochure in 8", un inventaire 
g(^néral dos manuscrils de cette bibliothèque, sous ce titre : Catâ- 
logo de lox Uhros manuscriios que se conservan en la hiblioteca de la 
Universidad de Salamanca {-jb paj^cs). Otte publication, en ce qui 
rrçarde les manuscrits grecs, no cf)mpte pas. Comme la responsa- 
bilité de celte partie spéciale incoini)e uniquement à M. Candido 
Herrero, ancien professeur de grec à Salamanque, ce jugement 
, ne portera atteinte en aucune façon à la réputation méritée dont 
jouissent les deux savants qui ont signé ce catalogue. 

Les manuscrits grecs sont ici au nombre do /|3. F-'originc de la 
collection est discutable. Les auteurs du catalogue de i855 sont 
tombés en contradiction avec eax-mémes lorqu'ilsont soupçonné, 
d'une part, qu'elle pouvait provenir du docteur Alonzo Ortiz, qui 
fit don, diseat-ils, de sa bibliothèque à TUniversité sainuuitine 
en. 1^97, et que, dautre part, ils ont attribué tous ces manus- 
crits grecs, en bloc, au seizième nède (p. 5 du catalogue}. Don 
Alejandro Vidal rapporte dans sa Memoria kistôrica de la Universi- 
dêàd* Saiamaneti (1669), à la page 55, que la bibliothèque de 
JdmUÊO Ortiz se composait de six cents volumes imprimés et buit 
■Mllltiflcritt seulement. Il nous faut diorchor nécessairement une 
antre provenance que le legsOrtiz. Si M. Valentinelli [Délie hihlio- 
itekê délia Spagna, p. 58) est bien informé, la bibliothèque de 
Feman Nunez de Guiman, plus connu sous le nom de Pineianas, 
laissée par lui, en mourant ( t5ô3} , à rUniversité de Salamanque, 
était riche en manuscrits grecs. Telle est la provenance possible de 
k plus grande partie des manuscrits grecs de Saiamanque, /en- 
tends de ceux qui datent de la première moitié du seizième -siède 
otf des siècles antérieurs. Du moins onze manuscrits pour sAr, et 
peutétre-un plus grand nombre, n*ont-ils été copiés que postérieu- 
rement k la mort de Fenum ffufilei. Cest le cas, par exemple, 
du n* , qui, d*aiMeurs, vient du coHége que la compagnie de 
Jém avait fondé à Saiamanque', et ne dut entrer à la bibliothèque 
de rUnivinité qu'à la sutle de ^expulsion des Jésuites, en 1767* 
' Le plus auden témoignage que j*aie rencontré de la présence à 
la bibliothèqne safaliantine des manuscrits qui nous occupent se 
trouve dans une Memonm âg ht Uèrot qae en tu hihUotteû Uene U 
Vnwenidtd de S ok enan em (manuscrit de la bibliothèque dé TUni- 
vcnité, ooté 4-^*9)* datée, mais que divers in^ces font re- 
porter, dit Don Juan Urbîna , vers fan 1 7Ô0 , au plus près de nous. 
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On y voit signalée TeiisteDce de 4Â manuscrits <^recs, dont éen% 
semblent avoir disparu depuis, puisquMl n*en reste plot que 43, 
dont un entré wnlenient en i 767 ou postérieomiMU à oettvdtle. 

Quelques années k peine après Tépoque probalile de la rédac- 
tion de oetle memoria, il pan^ttiait que le cabinet des onanoscrits 
se serait trouvé complètement dépouillé. Le bibliothécaire d^alors . 
José Ortiz de la Pcna, semble ignorer absolument ce qu*étaienl 
devenus les manuscrits. Voici les termes mêmes dont il se sert 
pour déplorer cette perte (à la page 22 du tome I*de sa Bïi/io- 
theca Salmantina , sea Index librorani omnium cfui in publica 5a/- 
manticensit academiae bibliotheca asservantar, etc. 3 volumes, petit 
\xi-k*' Ex décréta Universitati* editum, Saîmanticae, 1777 : publi- 
cation inachevée dont le lonie IV est conservé en manuscrit à la 
bibliothèque de Salanianque) : «De iibris, quos ad hune iisque 

■ iliein bibliotheca Salnianticeiisis compleclitur, loquimur. Utiuam 
«etiam, quod dicere sine lacryniis haud possumus, illos imprae- 

• sentiarum baberemus, ut suis in classibus quoque locarentur, 

■ taeculi praesertim decinii sexli nianuscriptos codices adeo pre- 

• tiosos, quos laïKjuam niargaritas serval)at, quosque exterarum 

• nationuin nedum Ilispaniae hue convenientes literaruni cultores 

• in coehun lollere, ac transcribere non cessabant. Sed hos, nes- 

• cimus quo lato, vel deperditos vel ab Universitatis tam celeberri- 

• mae osoribus,qui nulle unquam lemporc defuere.clam surreptps 
«eheu niuiium dolt'nais. » Je n'ai pu apprendre, pour ma part, 
quand ni comment les manuscrits étaient rentrés : mais le fait est 
qu'ils réoccupent aujourd'hui leur ancieuue place sur les rayons 
de la bibliothèque de l'Université. 

Le n° 1-2-26 de cette bibliothèque est ufi memhranaceus in-8*, 
palimpseste. L'écriture du dessus est grecque et du xv* siècle : ce 
sont trois traités (jui font partie des Œuvres morales de Plutarque. 
L'écriture efifacée est latine et appartient pour le moins à deux 
manuscrits diiTérent s. Elle apparaît souvent librement aux maires, 
qui, par malheur, ont été rognées. D'ordinaire, les lignes de l'écri- 
ture nouvelle recouvrent exactement les lignes de l'ancienne sur 
une partie de la longueur de celles-ci : il arrive pourtant quel- 
quefois qu'elles les croisent perpendiculairement. 

La bibliothèque de Salamanque possètle, en outre, cinq volumes 
orientaux manuscrits, dont quatre forment une Bible hébraïque 
complète. 
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Don Mamès KsperaW liOzano, recteur de rUniversité de Sala- 
manque, s'occupe activement depuis quelques années de l'organi- 
sation d'une bibliothèque destinée particulièrement à l'usage des 
professeurs et des élèves de la faculté des lettres (34). Elle com- 
prend déjà un nombre assez considérable d'éditions critiques mo- 
dernes d'auteurs grecs et latins, et toute sorte de l>ons livres parmi 
ceux qui ont été récemment publiés, en Angleterre, en F-Vancc et 
en Allemagne, dans le domaine de la philologie comparée et de la 
philologie classique. Je crois devoir la mentionner ici comme étant 
déjà U plus noUble d Ëspagne dans ces deux branches spéciales. 

SÉviLLE. — Tl ne doit pas y avoir de manuscrit grec k la célèbre 
bibliothèque Colomhine (37). J'en reçus l'assurance du bibliothé- 
caire en chef, Don José Fernandcz y Velasco : et, en effet, je n'en 
vis aucun signalé à V Indice de todos los codices manuscripios que se 
consenan enla biblioteca de la santa pati larchal yglesia deSevilla. D. 
D. Didacus de Galvez direxit. Ai'io de 1780. Rafaël Tabarcs scn'psit, 
catalogue qui, il est vrai, n'est plus, de nos jours, tout à fait com- 
plet Mais il paraît qu'il n'est rien entré de grec à la Colombine 
depuis 1780. Les noms de Platon, Aristote, Ptoléméeet autres 
qu'on voit fignrwdans l'inventaire de Haenel [Catal. libr. mss., eic.^ 
ool. 979 ) se rapportent donc forcément à des traductions latines de 
ces auteurs : c'est ce que j*ti pu vériiier« du reste, pour plusieurs 
articles. Si mes recherches sur ce point ne sont pas absolument 
complètes, cela tient aux difficultés que lait le cltapitre lorsqu'il 
est question de oommuniqtter tes manuscrits. 

remprunte au catalogue de 1780 la notice suivante, pour le 
cas où elle offrirait quelque intérêt pour les romanistes :« Ms. 

• AA- 144-19. Wace. Rhythmae de gcstis Bretoaum, et Baionum 
«geneaiogiis, piaeierlim de Bruti genealogia : sermone Icmosinos 

• codex membranaceus in-4° niig. cujns ultima rythma et verum 

• audioffem et codicis antiquitatem ottendit; sic enim se babet : 

• P(jisf(iir Dpiis oncanâoiun 
« Frist pur nrë retlciiiplimi 

• Bill Cl cent, et cinquante et ci ne afii 
«Fiti meialre Wace cesl romani.* 

La hOtUothèque univtnitaire (4o}, formée en grande partie des 
bîbKothèques des couvents topprimés dans la province de SéviUe, 
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contient an ctbinet de miniiserilt asm rielie : reuraen mtett- 
tînix dn cttalogue m iii*y a fiih âécv mth r qu'un seul manuscrit 
grec. C'est un Démosthène en papier et du xti* siècle, à peu 
près sans valeur, bien que la notice du catalogue le déclare esti- 
mable eôdict. Une note» au bas de la première page de ce manuscrit , 
nous fait savoir qu'il appartint au collège del angel de Carmelitas 
deseahos de Séville, et que ce collège l'avait acheté avec toute la 
bibliothèque du comte-duc d'Olivarès en Tannée 16/18. En ce cas, 
le collège scvillan dut |)osséder aussi dix-sept autres manuscrits 
grecs tlont j'ai renconlré la trace dans la liiblioteca selecta del conde- 
daque de San Lucar (ou d'Olivarès), manuscrit de la bibliothèque 
particulière du roi, à Madrid, qui m'a été ol)ligeamment sii^nalc 
et conununiquè par Don M. li, Zarro del Valle. (Le Démosthène de 
Sèville ne fif^ure pas dans celle Biblioteca selecta, ce qui n'a, après 
lout, rien détonnant, puisqu'elle n'est qu'un extrait.) Que sont 
devenus ces dix-sept manuscrits? C'est ce que je ne soupronne 
même |)oint. .le conipte en publier la liste à la suite des notices 
relatives aux manuscrits grecs du roi \ 

TAnnAGONE. — Bibliothèque publique Dans le monastère de 
Sautas Crures (ou Santas Créas), près de Tarragone, Villanueva vit 
{yiatjc Itlerario d las iylesias de Espai'ia, t. \\, p. 127) quatre ma* 
nuscrits grecs , qu'il désigna oomme suit : 

■ 1. Olympiodori opéra. 
• « 2. Hypocratis Aphorismi. 

• 3. Hermès Trismegistrus, De universi pulcriUidine, 
m fi. Marions Neapolitanus, De felicitate. • 

Le sort des n'* 2-4 ne m'est pas connu. Seul, le n** 1 a été 
recueilli par la bibliothèque de Tarragone. C'est un manuscrit en 
papier, copié en Tan LÔ70, à Venise, par André Darmarios : il 
nenfenne le commentaire d'Olympiodore anr le Phédon de Platon. 

* M. A. Mord-Fatio in*av«rtit qu'il ne lui parait pas cotain que fouir la hi- 

bliotI'Ji|uc <lu rnmli'-duc <rOIivarb> ait cl- vcmhic aux Carniélilos d»' .Vville. 
En «'fiti , <lans le i/iuro ô hihliolcca selecta de el Exe"' $enor Don Pedro \ahez 
de G II î mon , maifjues de Monlealcfjrc (Madritl, 1677, in-rol.), il c^t fait men- 
tion (au fol. 1 1 1 verso) d'un manuscrit dont voici le litre : t Relation de los 
tilms que se emlMaron à Sevilla de la libreria del conde-duquo de OKvarea.tLa 
rédartion de ce titre peut donner à penser qu'aat perde seulement de la liiblio- 
Ibèque d*<MiTarès aurait été envoyée à SéviHr. [Note igoutée en janvier 1878.] 
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Mtuée anhéohgiiime, Ce musée renfmne une vingtaine d*inacrip- 
ttooi latines, déeomrles depo» le départ d^Etpagee de M. Én. 
Hûbner, Téditear des IntcripUanêi HigptamÊ UiMme, et dont, à œ 
qnemV amié le «avan t oonservateor da musée , Don Boenaventnra 
Hernandec, ni copie ni estampage n*a été commoniqné jusqu'à 
présent è qui que ce fiflit. Tout ce que je pus obtenir daeonserva- 
tenr fut d'emporter des estampages de deoi très-petits fragments, 
n serait k désirer que le zèle bien connn de M. Hernandes poar 
la science et pour tout ce qui touche à rhîsloire de son pays ne se 
ralentît pas et qu'il envoyât le plus promplement possible de lx)ns 
estampages de ses inscriptions inéflitcs h quelque savant autorisé, 
comme il Ta déjà su faire en mainte occasion. 

ToLfens. — La bibliothèque du chapitre de la cathédrale (43), lors 
du voyage de M. Ch.-Éui. Ruelle en Kspagne (voir Archives des mis- 
sions, 3* série, tome H, aux pages 5o6 cl suivantes, 583 et sui- 
vantes), venait d'être transportée, en vertu du décret d'incautacioii 
du 1*' janvier 1869. à V Archiva histàrico de la province, récem* 
ment créé et dont elle formait le noyau. En vertu des décrets des 
33 et 27 janvier 1875, conformément auxdits décrets et aux 
dispositions 1 et 2 de Tordre royal du 5 mai 1876, elle est retour* 
née, vers le mois d'aoât 1876, à ses anciens possesseurs. Pai pu, 
néanmoins, — grâce aux sentiments pleins de bienveillance que 
me témoigna le chanoine bibliothécaire Don Juan F* Dux y 
Lova, — - étudier à loisir les trente-cinq manuscrits grecs qù*elle 
ren^nrme^* 

Les renseignements fragmentaires et en partie peu exacts que 
Ton avait publiés sur la collection tolédane ne permettaient guère 
de rappréder à. sa juste valeur. Je n^ al pas rencontré un seul 
manuscrit grec qui présentât un bien grand Intérêt, soit au point 
de vue philologique, soit même au point de vue psléographique 
pur. 

La hibUoàièqiu provinciale (/i5J est installée dans le palais arcbié- 

* Si M. Rodle donaa une Khle de quarante-cinq manuM-Hts en grec ancien 
conservés à Târdmo kisUneo d» Tolède, c*est qu*il coinj)iii, sans le savoir, 
dans cette liste, dix maiioscrits qui avaient été tnin!^rtés en 186g k la Ublio- 
thèqae nationale do Madrid, où ils étaient encore gardé» en avril 1876 dans la 
partie supérieure de Tarmoire N. 

9- 



Digitiztxi by Google 



— 132 

piscopal; c*est l'ancienne bibliothèque de rarchevêché. La salle (le 
lieservados contient quelques centaines de manuscrits, mêlés à un 
beaucoup plus grand nombre des livres imprimés considérés 
comme rares. Il n'y a ni catalogue ni même de classement quel- 
conque pour cette partie, bien que la plus importante, de la bi- 
bliothèque. Je signale une dizaine de manuscrits arabes , quelques 
parchemins latins, quantité de manuscrits en papier, soit latins, 
soit castillans, quelquefois italiens. J'ai cru reconnaître un ma- 
nuscrit autographe de Guillen de Castro. Manuscrits du Pastor 
fido, d'œuvres diverses de Juan de la Cueva. Relation manus- 
crite du concile de Trente par Pedro Gonzales, évêque de Sa- 
lamanque. « Monuniento de Inscripciones roinanas de varios 
pueblos de Andalucia dcclaradas por cl Li/,*^' Juan Fernandez 
Franco natural que fué de la villa de Montoro, » recueil dont M. 
Ém. Iliibner a connu, du reste, huit autres copies (voy. IiucripU 
Hûpan, Uuinae, p. i3, 2* ooil.]. 

Valbrcb. — La bibliothèque d$ VUniversité (48) a recueilli une 
partie des manuscrits qui faisaieot jadis romemeot du doitre de 
San Miguel de lot Beyes. Villanueva {Viage literario à lot igletiâM 
ê§ Espaâa, I. II, p. laô* l56) s'est étendu fort longuement sur la 
descripUon de cette remarquable ooUection. Copiés en Italie au 
xiv* et XV* siècles, avec une étonnaiite perfection et sur parche- 
min de fine qualité, ces manuscrila offraient le oinleou le plus 
varié, à savoir: natiéret eodésiattiqnei ou caoooîqoes, classiques 
anciens ou modemes^'etc. etc. Ils provenaient de cette bibliothèque 
de Fernando de Aragon, duc de Galabre, dont M. Toribio del 
Campillo vient de publier OU ancien catalogue dans la Revista it 
Anhivot (t. IV, 1874 « p* 7 et suiv.), en ayant aoin.de£iire pa- 
raltre à la anile [RÊvista do iirdbîvos, t V, p. 9 el auiv.) un in- 
ventaire des manoscrits procédant de San Migutl do loê Bityu et 
actnelleaient conservés b la bibliothèqoe universitaire de Valence* 
lequel donne un peu plus de détails que la liste d^à publiée par 
Haeoel ((ML Uhrorum mn,, etc., col. 999 et aniv.). Je me suis 
assuré qn*aucun des nombreux manuscrits de cette bibliothèque 
qui préeentenl des noms d*anteurs grecs ne contenait le texte 
or^nal : ce tout toujours des traductions, ordinairement en la- 
lin , quelquefois en italien. 
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COLLATIOHS. 

GollatîoB complète des Métionlogùiiut d*ArisU>le sur le ms. n* 35 
(xu* aiècle) de la bibliotbàque du reî, à Madrid; du prétendu cin- 
<juième livre de Philon llngéoieur et des irtnte-detix chapitres iné» 
iitM du Traité militaire attribué à Tempereor Nicéphore II Pbooai 
(voir Haase, De miUianwn tetipioniHi edOioM, Berlin, iSà 7 1 p. 1 9} 
sur VEteorUUentU Y-UI-i 1 et le MatrUemis 0-43 ; de YEuihypknn 
de Platon sur VEscêrialentis X-I-i3; de la troisième Pbilippique 
de Démosthène sur le us. de Séville; du Breviarium hist rom. de 
Rufùs sur le us. en ondale de TEscurial. 

Collation de fragments de divers uss. de Thucydide, Euripide, 
Plutarque, Arrien , Alexandre d'Aphrodisie, Philostrate, etc. etc. 
dans dilR6rentes InHiotbèqoes. 

Deux Hss-derEscurial , à première vue, paraissaient surtout d» 
\oirétre dignes d*étre collatlonnés et, à cause de leur âge, avaient 
fait concevoir fespérance qu*ils apporteraient de nombreuses amé* 
lioratioos au texte de deux ouvrages de première importance. 
Célaient les mss. T-III-i/i. du x" siècle, renfermant la Cyropédie 
de Xénopbon , el 2-11- 1 h , du xii' siècle, contenant le Florilège de 
Stobée. Je m'étais proposé ci abord de les collationner l'un et l'autre 
en entier el d'y consacrer une grande partie de mon temps, 
préférablement à toute autre recherche. Mais bientôt, m'aperce- 
vaut que les résultats ne répondaient pas entièrement à l'attente 
qu'on s'était faite généralemout, j'abandonnai, bien qu'à regret, 
ces collations. Je donnerai ailleurs des renseignement3 un peu 
plus circonstanciés sur ce Stobée et sur ce Xénophon. 

UEscorialensis 2J-20, au contraire, quoique assez récent, ren- 
ferme une collection de 1,206 proverbes qui n'est pas sans valeur. 
Le dépouillement complet de ce recueil m'a fouroi de bonnes 
variantes et çà et là de petites parties inédites. 

ê 

III 

Txxna OBics inédits. 
Les texleiwgcecs enoofje inédits abondent dans les Jfibliotbèques 
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espagnoles Gommè dins tontes les bibliotlièqaes do monde. Mais 
il est assez rare d*en découvrir qui présentent on vif intérêt Tai 
tâché de ne copier aucune pièce inédite qui ne valàt réellement la 
neine d'élre publiée. Voici la courte énumération de ces pièces : 

1. )' Saint Jean Chrysostome, Kéyot cj^éXtfios. 

2. ) — Homélie fcraulhenticilé douteuse). 
Ces deux morceaux, s'ils sont inédits, comme je le suppose, 

pourraient être insérés dans le volume de notices que j'espère pu- 
blier sur les manuscrits grecs d'Espagne, ainsi que plusieurs spé- 
cimens, très-peu étendus, de diverses compilations grammaticales, 
d*un poème grammatical d'un auteur inconnu jusqu'à ce jour, 
Héraclia, de sermons de saint Nil, de lettres de copistes, etc. etc., 
tous morceaux qui ne mont point paru dignes d'être transcrits 
intégralement. 

3. ) En collationnant quelques passages du Malrilensis N-iJo pour 
M. le professeur R. Foersler, de Rostock, je rencontrai un endroit 
inédit qui comble uno lacune de deux pages à la fin de la pre- 
mière des ■ deux déclamations inédites de Libanius » publiées par 
lui dans Hermès, t. IX, p. 2 3 et suiv. Je lui envoyai immédiate- 
ment ce complément de sa publication ^ 

4. ) Le temps m'ayant manqué pour copier deux fragments ano- 
nymes, présumés inédits, qui traitent de l'histoire de Tancienne 
musique grecque, Don J. M. Octavio de Toledo, le zélé conserva- 
teur du département des manuscrits à la IJihlioieca nacioiial. cl 
réminent bibliophile Don José Sancho Rayon me firent l'amitié 
de photographier eux-mêmes les cinq pages de manuscrit qu'oc- 
cupaient ces textes. Ils obtinrent d'excellentes épreuves, à l'aide 
desquelles, de retour à Paris, je pus procéder tout à loisir à la 
transcription des deux anecdoia 

ô.) Le traité vtpï iiomniui&» de Jean Laurentios Lydos, après 

> Depuis le temps oà J*4crivtif «e» U^iss, IL Focnler a publié, d'aprëa M 
copie, ce passage de Libniias dans Uenm» U Xn, p. tt7-9ss, sous le titre 
Auivant : SupplaOur et emcndantvr i4haui %M^i3im Mai ÂpneraÇdipm dpsiAoylai. 

[Note ajoult'îe en janvier 1878.] 

' Jf transmis ma cojmo à M. Ch.-Em. Ruelle, qui vient de publier es icitfs 
muAicaux dans V Annuaire de t Association pour [encouraymeui lUs c tuiles (jrtxtfucs 
m France « 1 1* année. J'ai fait rcfuwluire dans le néme volume une page auto- 
graphe de Constantin Lascaris, le copiste du manuscrit en question. [Note ajoutée 
en janvier 1878:] 
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avoir elé publié pour h» première fois par C. B. Hase, dapi-ès un 
seul manuscrit fort mulilé par emlroils, a été revisé il y a une 
quinzaine d'années par M. (>urt Wachsmuth, qui a coiublé de 
nombreuses lacunes de l'édition princeps eu se servant de nou- 
veaux manuscrits. J'ai eu la boune fortune de dt'couvnr, dans un 
memhranaceus de la bibliotbèqne particulière de S. M. le roi d'Es- 
pagnCt une rédaction ancienne des chapitres ix-w de ce traité de 
Lydos, qui permettra de restituer le chapitre ix tout entier avec 
le début du chapitre suivant dans leur ordre primitif, et d'y remr 
piif de nouveau des lacuAcs. considérable ^ 

Enfin voici quatre pièces beaucoup plus importantes, en ce sens 
qu'elles produisent une certaine quantité de matériaux nouveaux 
pom* l'histoire proprement dite et |x>ur l'histoire littéraire de ïuk* 
tiquité classique : 

6. 7.) Deux discours du rhéteur Chorikios de Gaza, dont Tua . 
est Téloge d'Âratios, duc de Palestine, et de Slcphanos, gouver- 
neur de la même province, sou$ Justinien, et dont Tautro, oim 
Apologie des mimes, contient des détails neufs et souvent enrieaz inr 
rhistoire du théâtre à la même époque* (inaî qv'ttii bcfo nomliit 
de fragmenta» m pailie inédits, d'aiileora anciens , avec quelqwet 
indications BouvelieareUtiveB kJeura oovrages^. 

8>} Lettre d*BarpocratÎDn à un empereur. (La fin de la lettre 
est peràoe lûm noua xcaie que les qaatre lu^emières pages.) II y 
a quelque apparence que Tauleur de cette lettre est HarpocralioQ 
fami de Libanius. Doit-il être aussi identifié à Valerius Harpocrt- 
lion, dont le nom figure en tète du précieux Lexique iet dix ora- 
9mn7 La question ne parait pas facile à résoudre. On a tout lieu 
de croire que la lettre est adressée à Temperenr Julien, ce qui en 
fixerait la date entre lea mois de décembre 3êi et de juillet 363*. 

• lin osai de re.stiluUon de ces deux rhapilns. fondé sur la rédaction con- 
server |>ar ce maauscrit, est en ce moment sous presse et paraîtra dans la ti-oi» 
sâème fivnÎMMi du tome II de la Jkvm df fiàMagit, de liuèrajtnn et tUtlairt 
«OHIM». [Noteagmiléeen mars 1878.] 

' Ces dou\ discours oat {Muru dttit la hnme de philologie, t. I", p. 55-85 et 
p. "ioU-^h-j. Cf les jugements portes sur ces publications par M. Cobct, dans 
Mncmosjne . 1877, ^' livraison, rt par M. Tionipcrz . dans la Revue de pkUologi* 
même, t. Il, 1878, i" livraison. [Motc ajoutée eu janvier 1878.] 

' Celle lellre vient de perailre dan» k Rente ée /Midoyie, t. II. p. 65-77. 
[Neleijont^e en janvier 1878.] 
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g.) Nicéphore U Phocas (19^9)' Traité militaire. Les manus- 
crits de ce traité sont nombreux, mais ne rcmonteDt généralemeoi 
pas au delà du xv* siècle. La Bibliothèque nationale de Paris eo i 
possède troii» surrnn descfuels j'avais pris, avant de partir pour 
TEspagne, une copie de ce texte inédit, qui n'est pas sans valear. j| 
J^eui la chance de retrouver à rEscurial ce même traité dans no |, 
manuscrit qui parait avoir été écrit vers U fin du siècle, c'est- | 
à-dire dans le demi'Siècle qui suivit la mort de l'auteur. Je le coè- 
btkmmi, comme j'ai eu rooeaaioii de le djre chdessas aa para- 
graphe n. G*eti sur ce document, tout partîcullèremeiit précteus, 
que j*ai TiateotioQ de baaerrédition prinoepsde Nicéphore. 

Pour les mueiata 5,6,7, 

9 , Je pense les éditM* soccetnve* 
■lent, au lîir et à mesure que Toecasioa s^eu préwnleni*; yultK* 
'serai de mèdie, polit à petite mes diverses côllatioiie. Quant at 
travail purement bibliographique, je veux dire les descriptions de 
manuscrits, je me propose de vous en soumettre le mannaerit, dès 
que je l'aurai terminé. Il pourrait faire l'objet d'une pubiicatîoe 
spéciale, — par exemple sous le titre de Notices sar les ma/M' 
cnts grecs d'Espagne, — qui rendrait assurément quelques services 
aux philologues et aux chercheurs. Les données que je rapporte 
sur les collections espagnoles forment un ensemble que j'ai lieu de 
croire complet; elles sont neuves et inédites. 

J'ai l'honneur d'être, Monsieur le Ministre, avec le plus pro- 
fond respect, de Votre Excellence, le très-obéissant et très-dé vooé 
serviteur. 

Charlbs GsAUl, 

Répétiteur à TÉcoie pratique des hauie» études. 

* CHckImsii» le» noies i, s et3d« la page i3S. [Note «jouléeea mai* ■878-1 
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RAPPORT 

sua 

LES BIBLIOTHÈQUES DË GÉNËS, 

1NV£NTA1R£ 

DES MAISUSCRiTS HELATIFS A LA CORSË, 
PAB M. FRANCIS MOLAUD. 



Gènes, ce ao avril 1876. 

Les kibliodièqnei pubKqiiM ife la vOle dt Gdaet iont m 

nombre de cinq : la bibliothèque Civique, cdle de l*l]ilfvernté, la 

bibliothèque des luiMiooDaires Urbaios, la Brignoie et ia Franxo» 
niana. 

I 

BIBUOTIlàQCB CmOOB DS LA TILLI OB OiBia. 

La bibliothèque Civique de la ville de Gênes est située PiazzaSan 
Domenico, précisément au lieu où, sous rancienne république, 
s'élevait le couvent des Dominicains, siège de ilnquisition dans 
les proWoees de la L^;iirie« C'est un grand édifice rectangulaire, 
d*un aspect un peu lourd, qui tient par un de ses angles au théâtre 
Carlo Felice, absolumeat coouao la Cofliédie-Frao^use se lie au 
Palais-Royal. (In beau portique en pîerre d6 taille orne la faigadé 
qui regarde la place. Par «ne giwide porte ouverte au milieu et 
par un spacieiu «calier, on pénètre dans Tintérienr de rédifiee. 
Lt bibliothèque en occupe le premier éli^ : le second est réservé 
à TAcadémie ligorienne de» bisauB-arts. 

L'origine de la bibliothèque Civiqne est des plus récentes. 

Comparativement aux autres cités de lltalie, et sons le rapport 
littéraire, Gènes s*est toujours montrée en retard. Je pense qu'il 
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faut en chercht-i la raison dans ses préoccupations mercantiles. 
Cependant, plusieurs de ses enfants ont apporté un concours effi- 
cace à rétahlissomcnl des bibliothèques publiques en Italie. 

C'est ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, que Fr. Tomniaso 
de Sarzane, plus tard souverain pontife sous le nom de Nicolas V, 
aida de ses conseils et de ses recherches Cosnie de Médicis, lors- 
qu'il s'agit de constituer la bibUotKèque de San Marco, la première 
qui ait été ouverte en Italie depuis les invasions barbares. Le futur 
pontife était lui-même ma ooUeciioBnear inlatigablet ce fui 
grâce aux fruits de ses peines* grâce aussi à de nouvelles acqui- 
sitions, que Sixte IV, autre pape génois, put enfin ouvrir aa pu- 
blic la célèbre bii>liothàq«e Vaticaiie» tant de savants vont tra- 
vailler aujourd'hui. 

La première ooUection de maottscrits un peu considéralile 
dont il soit parlé dans les annalistes génois» est celle d*An- 
' dreob Gittstiniani, un des Malionnais de Ghio, comprenant filus 
de deux mille volumes. Une partie de ceux-ci, les manuscrits 
grecs principalement, sont conservés à 'la^biUipliiéqtte des Mis- 
sions Cette dennèn eit U psemièie bibliothèque publique qui 
ait été instituée à Gènes. F/ta païkiai en tampset Iim. 

La htbUofiea Civica, dite aussi Beriana, du nom de son fonda- 
teur, est de création encore plus récente. En voici ITiistoire : 

L'abbé Carlo Vespasiano Berio, docteur en théologie du collc«;c 
de Sainl-Tlioinas d'Aquin, docte et pieux ecclésiastique, non 
content de se montrer partout un généreux Mécène pour tous 
ceux qui cultivaient les lettres, les sciences et les arts, voulut 
encore fonder une bibliothèque nombreuse et choisie, destinée à 
Tusage de tous les studieux. Il se mit donc à rassembler des vo- 
lumes, à collectionner des manuscrits, ne reculant devant aucune 
dépense pour arriver à son but de prétlilection. 

La mort vint le surprendre du milieu de ses nobles fatigue^ 8a 
bibliothèque passa par testament à Francesco Maria Berio» marquis 
de Salza , dont l'héritier, Vinoenzo Berio, l'oiTrit â son tour an roi 
de fiardaigne, Victor-Emmanuel 1*% Celui-ci, après avoir gracie»* 
sèment accepté la dooeftion, la transmil k la viÙede Gènos^'et, 
dès iSiàt le conseil commnaal -de bdle-ci ca prenait ca mai» 
l'administration ét la directioQ suprême. 

« 

> Voyet mUothifue Vrhmne. 
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Ensuite, par délibération du 8 janvier 1826, deux des décu- 
rions qui le composaient, le marquis Marcello Durazzo et Tavocat 
Matleo Molfino, furent spécialement chargés de présenter au con- 
seil an projet d organisation capable de rendre la nouvelle bibliO' 
thcque plus accessible au public. 

Le résultat ne se fit pas attendre. Le 21 avril de la même 
année, le règlement de la bibliothèque Civique fut approuvé à 
l'unanimité par l'administration municipale, et dès le 17 juin 
1825 lut décrétée la construction du bel édifice où est en ce mo- 
ment conservée la collection de livres et de manuscrits dont 
le noyau a élë fourni par les libéralités du vénérable Vespasiaoo 
Berio. 

Le local de la bibliothèque se compose maintenant de trois 
grandes salles, dont la plus vaste sert aux lecteurs. Un certain 
nombre de cabinets sont utilisés pour loger la réserve et les manus- 
crits. Mais , à cause des nombreuses acquisitions qui se fout chaque 
année, on peut prévoir le moment où Tespace actuel sera com- 
plètement insuflisant. 

La bibliothèque Civique est ouverte tous les jours, môme les 
dimanches^ et les jours de fcte. Elle forme à Gènes une heureuse 
exception. L'horaire journalier est de quinze heures consécutives. 
Cependant, du lâ août au lô novembre, elle n*est ouverte que 
de neuf heures du matin à trois heures du soir, pour laisser le 
temps nécessaire à la vérification du maléritl, comaie daoB toutes 
ki autres bibliothèques. 

Les employés de cet établissement, qui dépend spécialement de 
la ville, sont les suivants : 1" un bibliothécaire en chef; 2" un vice- 
bliolhécaire; 3* on assistant chef, qui a pour attribolioas spéciales 
de tenir au courant les catalogues et de les transcrire Mi besoin ; 
k* des distributeurs, au sombre de quatre; ô* un portier. Le 
aoinbrc des lecteurs est d^environ 260 par jour, durant le premier 
semestre de rannécw ii descend à 160 pôidaiit Tété et les mots 
d*automne. 

La bibliothèque Civique comprend environ 4o,ooo volumes, 
parmi lesquels 100 inconabks d'une ossee grande valenn Onlie 
les incunables, il y a encore un millier de volumes qni ont une 
certaine imporlaooe à cause de leur rareté* 

■ Il en est 4e wé— a à b Frauenisos. 
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Les mamnerils aont «a nombre d*à peu près 60». L*invenUire 
de toutes ces nchesses est cOttCeM dins Iroît cateiogoes : ie pre* 
mier dit alphabétique, le seoood par ordre de matières, le troi- 
sième dit de contislance, di etmtisUma, dans lequel on indique 
Tarmolre où se trouve renfermé le volume ou le manuscrit. 

Plusieurs manuscrits de la Civica méritent une mention spéciale; 
je vais en citer quelques-uns. 

Parmi les plus précieux, on remarque : 

1** Saint Augustin, La cUé de Dieu, sur parchemin, de laa 
1472; 

2" Divers antiphonaircs avec miniatures de maître Bartolomeo 
Neroni, dit il Riccio , de la ville de Sienne. Ce beau travail fut 
ordonné par le R. P. Angelo d'Albenga, général des Olivétains. 11 
porte la date de ir)32 et est exécuté sur parchemin; 

3° Bihlia sacra, manuscrit précieux du xi* siècle sur parche- 
min, que Solari, évêque de Noli, a pourvu d'un ample et 
savant commentaire; 

à" OJJicium. Beata Virginis Mariœ. C'est la perle de la biblio- 
thèque Civique. Le manuscrit est écrit en lettres d'or sur du 
parchemin violet. L'écriture, qui est du xvi' siècle, est rehaussée 
par d'admirables miniatures en style raphaélesque, attribuées à 
Clovio. L'abbé Panizzi, bibliothécaire de Londres, a estimé à 
3o,ooo francs la valeur de ce petit chef-d'œuvre; 

b" Horatius Flaccus, Camiina, sur parchemin, du xiv* siècle; 

6" Gregonus Maguus. hêgults pastoral», sur parchemin, da 
XI* siècle; 

7* Martyrologiam in Uêum Eacktim AlbintâmêUauù, êUT parche- 
min, du \r siècle; 

8** Lettres de Pbalaris, sur parchemin, du xv* siècle, etc. etc. 

Après ces manuscrits, il est nécessaire de mentionner uue belle 
collection de dessins originaux, en partie au crayon, en partie à 
la plume, qui proviennent pour la plupart de peintres italiens 
célèbres ou d'artistes étrangers non moins connus. Ces dessins, au 
nombre de 1 ,656 , sont conservés dans qofnse cartables. C'est un 
don fait à la bihiioibèqne Civîqœ par le manfitts Loois-Hippe- 
lytc Durazzo, mort en i848. 

Tel est l'ensemble des notices que j'ai pu recueillir sur la bi* 
bliothèque Civique. J'en dois la meilleure partie à l'obligeanoe de 
M. le commandeur Canale, qui «n est le bibliolbécaire* 
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Il s^agit maintenant d'examiner en détail les manuscrits ou autres 
documents relatifs à la Corse qui se trouvent à la Civica. Je sui' 
vrai Tordre alphabétique, tel qu'il est observé dans les cala- 
iogues, d'ailleurs fort bien tenus, de cet établissement public. 

État des documents inédits relatifs à la Corse qui sont conservés 
à la bibliothèque Civique dê la ville de Gènes. 

La bibliothèque Civique est la plus riche de Gènes en documents 
corses. Dans Texamen de ceux-ci je procéderai, comme je l'ai dit, 
par ordre alphabétique, cons,-)crantà chaque aiticie un paragraphe 
étendu, où je donnerai, non-seulement une description détaillée 
du manuscrit, mais encore quelques notes sur l'auteur. Je n'ou- 
blierai pas non plus de iaire connaître, d'après le catalogue de 
consistance, la salle, les numéros de la scanzia (armoire) et du 
plateo (étagère) où sont déposés les manuscrits. Dans mes travaux 
précédents, je me suis expliqué longuement sur ces différents 
termes, je pense qu'il est inutile d'y revenir. 

1. Accinelli Francesco Maria, Storia di Corsicu. Deux volumes in-folio ; 
manuscrit sur papier, inédit, de la (îti du xvin* .siècle; reliure en 
parchemin ; italien. (Numéro d'ordre du manuscrit, 435 ; salle D, scan- 
sia 5, ploteo 6; numéros .particuliers, 5 et 6V) 

Le manuscrit de la Civica n'est pas l'original ; celui-ci se trouve à 
la bibliothèque des Missions urbaines. J'en parierai en son lieu et 
place. La description de l'un complétera celle de l'autre. L'histoii^ 
de la Corse de Francesco Maria Accinelli est contenue dans deux 
gros volumes in-fol. reliés en parchemin , le premierde i pages, 
le second de 1,169. L'écriture, fort lisible et fort belle, est de la 
seconde moilié da jlvui* siècle. date précise da maooaoril est 
1767. 

Le premier tome est consfttté tout entier à lliisloire de la Corse. 
L'œuvre est divisée en deux ptrtie»: la première, où l'auteor 
raconte les événementa qui se sont succédé dans l'île depuis les 
temps les plus anciens josqa^en 1727; la seconde, qai va de 1797 
à 1767, époque de 'la rédaction de la chronique. 

* Le pranier numéro désigne le rang du manmcrit quant k remamUa, la 
drmier sa place dans la scansia ou sur le fdiilco. 
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CY>sl un préambule, mis en tête de ronvragc, qui avertit le lec- 
teur de cette division. Suit une protestation ëloquentet dans la- 
quelle Tabbé Accinclli, après avoir accumulé dans une seule page 
tous les textes que rÉcriture sainte a fulminés contre le mensonge, 
déclare qu'il a entrepris son travail pour venger ses compatriotes 
des calomnies lancées contre eux par les Corses rebelles, mettre en 
lumière les droits de la république sur cette île, et rétablir dans 
toute sa pureté la vérité bistoriquc. Malgré tant de lielles paroles, 
Tesprit de parti perce à chaque ligne dans cette protestation et 
dans ravertiaMment au public qui la suit, insipide paraphraae 
latine dft U première. Vient ensuite une préface italienne, oà 
lauteur, après avoir fait sans trop de compliments le proeès de 
Pierre Cymée et dePhiHppini, prend à partie les neMlmix pam- 
phlétaires qui soutenaient la révolte des Gotms, et notamment 
ranlenr de la Gimttfmmimt ddk rnwtetoiw ài Cmnoa, Dans eos 
hmoeur balailiease, il finfpe on pea sur foui le moode et n'é- 
pargne pis même le soweraûi pootife, qui avak envoyé en Gone 
révéque de Segai en qnalilé de visilenr aposicdiqoe tant en avoir 
demandé rantorisatîon à la seigneurie de Génet. Tai parlé de 
celle afiire, ipii fidilit avoir lei ploa sérieniea eoniéqnences, dans 
non premier rapport adressé die Tàrin au Ministère de llnstnio- 
tion publique. 

Enfin, la chronique débute par une description fort étendue 

de Tile de Corse, tirée sans nul dwite de Philippini et de Leandro 
Alberli K I/autear aura pu y ajouter le fruil de ses observations 
personnelles, car il visita vers 1782 le théâtre de son histoire, en- 
voyé par le gouvernement génois pour dresser la carte topogra- 
phique du pays. A la suite de ce voyage, il écrivit des Mémoires 
qui furent le germe de son travail ultérieur. Le manuscrit en est 
conservé à la bibliothèque de rUniversité. Gregorovius, dans sa 
Corsica-, a déclaré avoir vu un second exemplaire de ces Mémoires 
chez un M. Santelli defiastia, qui Tavait probablement apporté 
de Oénes. A cette première ébauche, Accinelli a mis pour épi- 
graphe ces mots de la Bible : Bestiœ et univenm peeora. 

Ce fait pourra donner une idée des relations qui existaient entre 
les Corses et les Génois vers la fin du xvm* siècle. Aussi ne doil<on 

* Utittn» diNdia, imprimé i Venise , en 1S67. 

* P. «84. liv. V.cbap. m, s*édit. Stottgaid, 1869. 
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clierclur ni (hez les uns ni chez les autres i'iiuparlialilé qui 
distingue le véritable historien. La description géographique est 
immédiatement suivie d'un essai sur le gouvernement et du ta- 
bleau des divisions administratives et de la population. 

La grande histoire de la Corse trAccinelli est écrite sous forme 
d annales. En mai-ge, qiiehjues lignes d'une écriture fine et serrée 
résument les faits contenus dans chaque paragraphe. Le style est 
lâche et dilïus, le sens critique manque absolument; mais le grand 
nombre des faits rassembles, les recherches considérables qua dû 
s'imposer Accinelli, donnent à son œuvre une importance s\yé- 
ciale. Aussi, maigre ses nombreuses imperfections, malgré un 
manque complet de justice et d'impartialité, deiaut qui d'ailleurs 
se trouve à cette (•j)oque tant chez les Génois que chez les Corses, 
je niï'lonne que cette chronique soit restée inédite et inconnue. 
Je fais des vœux pour que la Bibliothèque nationale s'en procure 
une copie ; la modicité de mes ressources ne m'a pas permis d'en 
faire les frais. 

Le second volume de l'histoire d'Accinelli, qui en est vérita- 
blement le troisième, puisque le premier volume est divisé en 
deux parties, le troisième volume, dis-je, renferme une multitude 
de pièces justificatives datées des xvii'' et xviii*' siècles. Parmi elles 
on remarque : la relation oflicielle de la visite faite en Corse par 
Jeao-Baptiste Spinola, évèque de Sarzane, envoyé dans file par 
ie pape Innocent XI en qualité de délégué du saint-siége. Sont 
* jointes à. cette relation les circulaires écrites aux recteurs de toutes 
les paroisses, églises et chapelles du pays. La pièce est datée du 
16 août 1687. Viennent ensuite de nombreuses instructions 
données par les autorités génoites ani gODvemeurs de la Corse* 
lexMttifeste de l'amnistie accordée aux insurgés en 1738, piuskon 
pfoclamations lancées par les rebelles el la réponses des Géooîf» 
un catalogiM détaillé de tous les gouverneurs, générmx et com- 
missaires envoyés dans l'ile depuis l453» enfin une multitude 
d'autres documents qu'il serait trop long d'énmnérer. Une table 
alphabétique, mais sans renvoi aux pages, se trouve 4 la iin de 
ee volume. 

• Apres avoir kwgoement parié d'une œuvre , il importe d'en faire 
connaître raoïeur. Fraocesco Maria Âocinelli naquit à Borgo di 
Prè, fauboui^ de Gènes, ie 2S avril 1700, d'une fimille pié- 
Menne. 
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Uabbé AcGÎiieni était de ces prétret imnillloiis dont il y a en tant 
d*exempl» an xmf liècle, gens qui onvndeot iènr bréviaire qnaaé 
il leor en venail Tidée et tnmvaient du temps ponr toot, bomî» 
ponr aoconiplir les devoirt de leur état Cétait no type à rap- 
prodwr de œbi de Hicliele Beuini, dont j*ai esquissé le poitfait 
dans mes premiers travaux de Toscane. En lySa, nous le tran- 
Vons en Corse, en mission de son gouvenement. H s*agîieatt de 
lever la carie de File pour le compte des troupes aliemandes, que 
remperenr Gluules VI avait vendues àla répid)liqoe de Génaa. La 
travail réussit fort bien, «t on le rencontre en léte dn mannacrit 
de iliistOMre de Corse conservé à la biUiotliàqne des MiasionSy 
que tout me fait considérer comme Toriginai. Un aienr GaDot, 
géographe du roi, s*étant procuré cette carte, la publia à Paris 
sous son noDK Accinelli se plaint amèrement de ce plagiat. 
Quelques années après son voyage dans TUe, Accinelli publia 
des mémoires bislorico-géographico- politiques sur la Corse, qui 
portent la dale de 1739 et sont conservés à la bibliothèque de 
l'Université. 

Le 6 septembre ly/jG, noiis retrouvons notre érudit sur la 
place publique et fort occupé, comme les autres Génois du reste, 
à lancer des pierres aux Autrichiens, qui durent abandonner la 
partie. Là ne s'arrêtèrent pas les inconséquences de notre écrivain. 
Dans le CompeneUo di storia genovese , la seule de ses œuvres qui 
toit imprimée, il parla en termes si peu mesurés des ducs de Savoie, 
que l'ambassadeur de Sardaigne s'en émut. Ce fut pour Accinelli 
rorigine de nombreuees persécutions. 

Non content de s'être fait un aussi puissant ennemi, notre 
bouillant abbé s'attacjua encore au doge Marcello DurazEO et l'ac- 
cabla des critiques les plus amcre^ dans sa Cronologia dei dogi. 
On comprend aisément qu'avec de pareils sentiments l'écrivain ne 
fit pas fortune. Poursuivi, traqué et même emprisonné par le 
parti aristocratique génois, il mourut dans le dernier déniiment, 
le 7 octobre 1777. Francesco Maria Accinelli a beaucoup écrit, 
beaucoup trop même. 

Ses œuvres principales sont : // compcndio di storia genovese 
(imprimé); La storia di Corsica (manuscrite; , dont nous avons 
parlé; Le memorie storicho- geograftcho -polUiche di Corsica, éga- 
lement manuscrites, qui sont conservées à l'Université. La stato 
présente délia meiropoUtana di Genova et La Liguria sacra sont ^a* 
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leincnt (les «.nivrcs inédites (rAccinelli ' que l'on peut consuller à 
la Civica. li y a à en tirer quelques notices intéressantes pour 
l'histoire ecclésiastique de la Corse. 

Palazzetto, dans la seconde salir des archives du magistrat 
de Corse, on peut admirer une belle carte de la forteresse de 
Bonifacio, qui est due pareillement a la science du prêtre génois. 

Francesco Maria Accindii a été un chercheur érudit et infati- 
gable. Ses ouvrages sont une mosaïque de faits puisés à toutes les 
sources et mis à la suite les uns des au Ires sans ordre et sans cri- 
tique. Il manque de sens historique. Notre homme écrit pour son 
couvent, c'est-à-dire pour la glorification à outrance de sa patrie 
et pour celle du parti démocratique et libéral qui commençait dés 
lors à se former à (lênes, et dont la révolution de 1796 devait 
a&5urer le triomphe. 

2. Dilaiu:io del Carluluiio dell' cccellentissimo magistrato di Corsica, 
1706-1707. In-folio sur papier, inédit; écriture de la même époque; 
relié en carton; italien. (Numéro d'ordre général, ^gS; salle D, scan- 
zia à, pluteo i; numéro d'ordre dans la scanzia, a6.) 

Cest le budget par sommi a^ti, comme Ton dit en Italie, da 
magistrat de Cone pour rexerdce i7o6-i707. £n vingt-huit pages 
d*écritttre, les mendm de la conuDission génoiae ont résumé tous 
leurs livres de recettes et dépenses, et leurs comptes courants. Le 
manuscrit est divisé en deux parties. La première, intitulée Cre- 
âitari» renfenne eo neuf pages Texposé succinct des dépenses et 
des créanciers du magistrat de Corse ^. En premier lieu« nous 
voyons figurer les frais d'administration de Hle de Corse, le ptye- 
ment des fonctionnaires , l'entretien des fortevesses et de leurs gar- 
nisons. Puis vient rénumération des perscmnesou corporations qui 
ont fait des prêts ou des dépôts; car le magistrat de Corse faisait k 
banque dans une certaine mesure et tenait de nombreux comptes 
courants, soit avec les plus grosses conunones de l'île, soit avec les 
évèqucs, hauts fonctionnaires on simples particuliers, qui s*ad res- 
saient à lui pour lui confier ou en recevoir de Targent. Comme les 

' A la hibliotbèque des Mittiom, on conserve une autre ceutre inédile d'Ace!* 

nclli. 

* Le» dépenses et les paycmeul.s du magistral de Cor&e le reodaioot créancier 
de la république; les reepUes et autres rentrée» le coDStitoeieal an eontnire 
débiteur. 

MISS, senonr. — t. 10 
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dépenses de Tilc de Corse ont loujoiii-s été cl sont encore bien au- 
dessus de SOS revenus, il est probable qu'on avait permis au maf^is- 
irat de se livrer à quelques opératioDS Cuandères pour combler 
le déficit. 

La seconde partie * du Bilancio, qui porte l'en-tête de Dehitort, 
est au contraire le rapide énoncé tics receltes et des débiteurs do 
magistrat de Corse. La taille y est inscrite au premier rang, ainsi 
que !( s divers produits des péages, gabelles, patente du corail, 
exploitation des forêts, etc. etc. Viennent enfin les débiteurs, parmi 
lesquels on remarque des villes, des corporations religieuses, des 
évéques, de forts gros personnages en somme, qui étaient en rela- 
tion d'intérêts avec leurs gouvernants. Ajaccio, Âleria, Bastia, 
Calvi, etc., avaient compte ouvert avec le magistrat de Corse. 
là on arrive à se faire une certaine idée des budgets locaux, ce 
qui ne laisse pas que d^avoir son importance. De fexamen attentif 
du Bibmeio âel carîatario d$l magistrato di Conica, il résulte que 
son budget était parfaitement équilibré et présentait trois millions 
cinq cent quatre-vingt-seiie mille francs dix-neuf sous neuf de- 
niers de recettes, contre une dépense exactement égale. Le Bikneio 
est un des manuscrits inédits les plus curieux de la Civica, 

3. Cecealdi Marcanlonio, Utoria ii Comea. Un volume in-folio, de 1630: 
écriture de l'époque; reliure en parchemin; italien. (Numéro dans 
Tensemble des manuscrits, 676; salle D, scamia 4, ploteo 8; uw^n 
danslascansis, la.) 

Ce manuscrit était originairement la propriété de Giovanni Bat* 
tista Gicada, dont on voit les armes à droite et à gauche du fron- 
tispice. C*est un beau volume de 4o3 feuillets. Point de table. Dans 
les marges se trouvent des annotations qui résument les principaux 
faits. 

Lliistoire de Cecealdi' contient Tsuvrede trois écrivains : 1* la 
chronique de Giovanni délia Grossa, qui commence aux temps les 
plus fabuleux et finit en 1^70; 3* celle de Pier Antonio Monteg- 
giani, allant de> 1^70 à iSs5; 3* Teeuvre propre de Geccaldi, qui 
comprend la continuation de l*histoire précédente de i526 à idSg, 
c*est-à-dire à la fin de la première guerre de Sampiero. 

' Cette seconde partie roniprcnd dix-neuf pages. 

' Un maau.scni de i'Iiistoirc de Cecealdi se Uouvc.j'cn suis certain , i ia lliblio- 
llièqn« nalionak. 
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La Sieria di Corsica est divisée en haït livres. Le premier ost 
consacré à la description de la Corso et n'e»t quVn fésQiné du 
Dialogue de GiuAtiniani Ago&lioou Au VT livre, commence le récit 
de la première révolte de Sampiero, dont l'auteur était contempo- 
rain. Aussi s^étend-il longnemeiit sur les faits qui se tooi passés à 
cette époque. Us occupent presque la moitié du manuscrit, du 
feuillet lào au feuillet 4oâ. Geccaldi, qui était un homme instruit 
pour son temps, et surtout pour son pays, ne 8*e8t pas seulement 
oonlenté d'admettre dans sa chronique les œuvre» de ses devanciers , 
il en a certainement remanié la rédaction. La première partie do 
ce travail, celle qui est due à Giovanni délia Grossa, est remplie 
de faits tellement extraordinaires, que Geccaldi lui-même refuse 
d'y ajouter foi. Le récil de Mont^ggiani est plus véridique. Cett 
lui qui sans doute aura conservé le manuscrit de Giovanni et Taura 
oontinné. Sur ces trois historiens primitifs de la Cknrse, je ne dirai * 
rien de pins. MM. Grqiori ^ et Cttinpi ' ont traité la question avec 
tous les défdi^pements qu'elle comporte, et j*y renvoie les leo* 
teuTS. 

Les trob chroniques réunies se trouvent éigalement manuscrites 
à la Inbtiothèqoe Vaticane, dans la collection des anciens duos 
d'Uriiin. Filip[nnî les a imprimées en i594 dans son Hùloin àt 
Im Conê, dont elles Ibrment la presque totalité. Sur les treize livres 
dont se compose tout Tonvrage, quatre seulement appartiennent à 
Tarchidiaere , qui s*est contenté de continuer le récit de 1 559 à 1 5g4. 
Il n*a pas changé un seul mot au texte de Geccaldi. Le. manuscrit 
dek Cwka n*est done plus un manuscrit inédit 

A la fin de la hiona di Cortica, se trouve en trois feuillets un 
fragment d*un mémoire de Federico Federici sur le royaume de 
Corse. Le hot de Tauteur est de prouver que nie est bien un 
royaume, et que partant la république de Gènes qui la possède a 
droit aui honneurs royaux. Ce mémoiro n'a pas d'importance. Ty 
reviendrai plus tard lorsque j*en ferai la description. 

4. Cilo Rôccus Jukannis. quondam SimoniM, hûtmriœ Genueiuet. Manuscrit 
in-folio, sur papier, inédit, de 338 feuillets, écrits recto cl verso; 
écriture de la ùn du zvi* siècle; reliure en pardiemin; latin. (Numéro 

* Filippinl, «^d. de Pisc, 1837-1831. Introduction. 

* L. Campi , Notice giogmphi^, hisloriqae et statistique sur le département, etc. 
p. 343. 

10. 



Digitized by Gopgle 



— 148 — 

donkc général, 368; salle D, «canâa à, ploleo 5; Quinéro 4'ônire 
dans la scaoïia, 5.) 

Ce manuscrit appartenait à Gioseppe Vespasiano Berio« le fon- 
dateur de la bibliothèqae Civique. Bien qi?e par son ancienneté il 
puisse être contemporain de Tau feu r et même avoir été jsa pro- 
priété, toutefois rinoorreclion du style et les norabi*euses fautes de 
grammaire dont le texte ent émaiJIé me portent plutôt à croire 
que le manuscrit de la Civica n'est qu^une mauvaise copie, rédi- 
par un de ces scribes ignorants dont il y avait un si grand 
nombre à Gènes au xvi' et au xvii* siècle. 

Quoi qa*il en soit, la chronique débute par unedédîcace de Tan- 
leur à Gi<yvaiani Cibo, pnnce du Saint-Empire Romain et marquis 
de Massa, auquel rhistorien était apparenté. H y annonce que 
Nicoolè Gentile Senarqga, le fameux jurisconsulte génois, de 
Tamitié duquel il 8*honore, l'a engagé à coucher <^r écrit le récit 
des événements dont il t élé témoin et à continuer ainsi cette 
chaîne non interrompue dliisloriens «pii, depuis Câffliro, ont ré- 
digé pour rinstrucUon de la postérité les annales de la patrie. 

hû vingt-huit premiers feuillets sont consacrés à une brève 
dissertation sur rhistoire générale et les diflérentcs oonsUtutîons 
de la république de Gênés, de Tan iioo à i538. Du loi. 33 au 
fol. 8o, le chrotdqueur donne un ensemble de tourtes monogra- 
phies sur les vingt-huit albêrghi entre lesquds ont été réparties 
toutes les familles nobles de la ville de Gênes lors des réformes de 
i538. Vient ensuite, du fol. 8o au fol. ici, un vrai traité D$ vint 
ûbutrUm urhit Janam, consistant en une cc^lection de biographies 
des hommes qui ont fait le plus d'honneur à la république ligu- 
rienne. Tout cet ensemble de travaux détachés, occupant les cent 
premiers feuillets du manuscrit, était, dsns la pensée de fauteur, 
destiné à combler les lacunes de Bonfadio, qui n*a conduit ses 
annales que jusquen i5o5. Sa misérable fin Ta empêché de les 
reviser. Au fol. lo i , commence la partie importante de Foeuvre de 
Cibo Recoo, c'est-à-dire la chronique. Elle est écrite sous forme 
d*annales, et débote en i55o par le récit des exploits du corsaire 
Dragut sur la Méditerranée. Au fol. il 8, commence rhistoire de 
la première guerre de Sampiero Corso, qui est exposée avec le plus 
grand détail. L'auteur ne laisse pas pour cela de consigner avec soin 
les événements qui ont eu lieu à Géoes, et mcme dans la plus 
grande partie de l'Euro|>e. 



Digitized by Google 



^ U9 — 

La chronique de Giovanni Cibo Recco fiiiil crime manière 
brusque et inaltendue par le récit d'une inondation advenue dans 
la plaine de Bisagno le 1 1 juillet lôyo. On voit que l'auteur, sous 
le coup de circonslaeces imprévues, n'a ni termin»^ ni revu son 
travail. La rédaction de ses annales doit avoir eu lieu avant 1576, 
car l'écrivain exhorte plus d'une fois ses concitoyens à la concorde 
et à Tobservation des libertés publiques. Or les dernières guerres 
civiles de Gènes se sont terminées par la constitution de 1676; si 
Ton vient à oontidérer que Giovanni Cibo a pris part à la seconde 
guerre de Cofftev on sera forcé de conclure qu'il écrivait entre 1 669 
et 1 Ô75. Le manuscrit de k Civica n'est pas de beanoonp d'années 
postérieur, mais il présente des incorrections monstrueuses. J'ai 
cx>iialalé quelques lacunes dans les derniers feuillets. De nom- 
breuses taches et la naauvaise qualité du papier en rendent la leo- 
tare difficile. 

Il existe d*autres manuscrits de Cibo Recco à lUniversité, à la 
bibliothèque des. missionnaires Urbains et à la Brignole. Tous, 
tant les uns que les autres, se ressemblent complètement, et pa- 
raissent être sortis de la main du même copiste. Je les ai donc rap- 
|>rochésde celui de TUniversité» dont j*ai fait une description mi- 
muUeose^ Ce manuscrit'de la CStvm appartient au contraire à un 
type diirérent% 

Le style de Cibo est clair, net et précis, il ne manque ])as d'une 
certaine élégance. On voit que l'auteur, en écrivant, visait à la 
brièveté sallustienne. Son classicisme éclate poui ;iinsi dire à chaque 
ligne. Pour le patricien génois, les Algériens l'cdeviennent des 
Numides, l'ile de Nègrepont reparaît sous son vieux nom d'Eubée, 
el il n'y a pas jusqu'aux Espjignols de Charles-Quint et de Phi- 
lippe II qui ne semblent avoir repris, avec la dénomination d'Ibères, 
la tunique blanche, bordée de pourpre, et la courte épée des fan- 
tassins d'Annibal. De nombreuses incorrections déparent les ma- 
nuscrits de Cibo Recco, surtout celui de la Civica, Une partie de 
eesfaote&doit être attribuée sans doute aux copistes, mais les autres 
proviennent indubitablement de Fauteur, qui n'écrivait le latin ni 
très-couramment ni très-correctement. Du reste, Tcenvre n^ayant 
jamais été retouchée, cela était inéritabte. Le peu que Ton sait sur 
la vie de Cibo Recco, je fai mis en tête 4c la copie que j*ai fait 

* Voyct $ihliafhhfw FVnirirtitf,. 
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lever d'une partie de sa chit)aiquc. il me parait donc inutile de ic 
répéter ici. 

5. Giovanni Cibo Recco, istonc di Gcnova, fra le quali la guerrtt di Cor- 
sica; Irnductiun italienne, |>ar Antuoio Maria Costa, de la clirouiquc 
latine de Giovanni Cibo. Un volume in-folio, manuscrit, sur papier, 
inédit, du \vn* siècle; reliure en parclieoiin; iialicn. (Numéro d'en- 
fenble, 369 ; salle D , scaisb A . pluteo 5 ; numéro dans la scasuia, 6.) 

Le mantiscrit est relié en parchemin et compte 766 pages; 
il n*y a pas de table. C'est la traduction telle quelle de la cbronique 
latine. Le traducteor a fait d'autre innovation que oelie d*; 
ajoutef le nom des nobles qui, de iô5o à 1670, furent admis 
dans les vingt-huit «Ibirghi de Gènes. Par récriture, le nuouacrit 
semble dater du premier quart du x?ti* siècle. Cette traductioii est 
attribuée à Antonio Maria Costa. 

6. Giovanni Cibo Rsoco, Isim$ di Omma^fia h qêaU la fÊma di Cor- 
«ÏM. Un rolnme in4blio» manuscrit sur papier, inédit, du xviï* siècle: 
reliure en parelienrin; italien. (Numéro d'ensemble, 370; saUe D, 
scaosia 4« pluteo 5; numéro dans la scaniia. 7.) 

Ce manuscrit n'est qu'un double du précédent. Il a 72 A pages, 
ofifre les mêmes particularités et date de la même époque. 

7. Decreti e scritlnre diverse. l]n gros volume in-folio, manuscrit, sur 
papier, inédit, en grande partie des xv!*, xvii* cl xvnr siècles, 1 aoo- 
l 781 ; reliure on parchemin; italien>lalin. (Numéro d'ensemble, 487; 
salle D, scaima 1 , pluteo 3 ; numéro dans la scsnzia , 1 .) 

C'est un recueil, une niiscellanée d'ordonnances, de mémoires, 
de relations et de chartes, rassemblés de toutes parts et réuni» 
en un gros volume. 11 contient 3 16 numéros, dont le plus ancicii 
est de Tan 1 200 ^ et le plus récent de 1 78 1 . Toutes ces pièces sont « 
bien entendu, des copies. La plus vieille peut bien dater du 
XVI* siècle; les autres documents sont, au contraire, des xrii* et 
xvni* siècles. Plusieurs même sont imprimés. Dans ce recueil, 
trouvé pour la Corse les articles suivants : 

1" Manifeste de Gerolamo Veneroso, commissaire général de la 

' L'aclc daté dr laoo cal une copie, cuitniic la plupart de» piùccA ci>u(cuue^ 
àaui ce volume. 
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république en Corse, cooteoaot Fexpoié des motifs qui ont amené 
les sérénissimes collèges à Tenvoyer en celle ile, et le rendement 
de compte de son administration pendant qu*il est resté en charge, 
c'esl^i-dire du lo avril lySo au a8 novembre de k même année. 
Petit cahier d^écrituce très-fine, sans pagination, manuserit 11 ae 
trouve dans le volume des Deenli, sous les numéros 239 et fi3o. 
(Intéressant.) 

a' Décret du doge, des gouverneurs et procnreurs de la né- 
publique de Gènes, par lequel, avant Tentrée en campagne des 
troupes allemandes mises au service de Gènes par l'empereur 
Charles VI, ils ofTrent pleine et entière amnistie aux rebelles qui. 
dans Tespacc de quinze jours à dalerde la publication du présent 
décret, déposeixjnl les armes entre les mains des commissaircs de 
l'État. 

Sont exceptés de rainnistic les chefs des insurgis, à savoir: 
■ AndnM (^'ccaldi, Luigi Giaffcrri , Gi»)vaniii Fiancesco Lusinclii, 

• Carlo Fraiicesco Alessaiulrini, Pier Simone (iiiieslra, Giovanni 

• Toimnaso Giuiiano de Muro et Simone Fabiano. » Deux mille écus 
(l'argent seront payés à qui fournira la preuve d'avoir tué Tun 
d'eux ,.rt deux mille cinq cents à qui en livrera un vivant aux en- 
voyés de la n-publique. Le susdit décret sera afliché d'abord ii 
bastia , puis à Ajaccio, à Caivi et à Bonifacio, et deviendra valable 
pour tout h* royaume au lur et à mesure (]ue l(>s commissaires le 
jugeront [mssible, utile ou nécessaire, (iènes, /i août 1731. 

Sont aussi exceptées de l'iimnistie certaines localités, dont voici 
les principales: Furiaui, Bigu^Hia et la Pieve d'Oilo, OInieta e( 
Olelta dans le Nebbio, Oreto et V escovato eu Casinca, Tallazani 
dans la pievc de Tavagna, Porta et Ficaggia dans la pieve d'Am- 
pugnani, Carcheto et Pié délia Croce dans la pieve d'Orez/.a, (^is- 
tineta et Merosaglia, dans la pieve de Rostino; Noceta, Bospigliani, 
Vivario, dans la juridiction de Corte; Bustanico, de la pieve de 
Bosio; Cursia et Calacuccia dans le Niolo; Palasca et Speloncato, 
de la pieve de Tuani, dans la juridiction de Balagne; Muro dans 
la pieve de Sant* Andréa, Santa Reparata dans la pieve de Oregno, 
Zicavo dans la pieve de Talavo, Bastelica dans la pieve de Cauro, 
Centuri et Mursiglia, dans le Cap Corse. Imprimé (sous le nu- 
méro 23 i). 

3' Nouvelles ordonnances et nouveaux décrets de la sérénis- 
sime république de Gênes, à faire obscr\'er en CorsCt pour le bon 
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gouvernement et la juste adniinisUalioii de cette île. Gènes, 
28 janvier lySi. Imprimé chez Frauciietli, i4 pages; divise en 
4o articles (sous le numéro 252). 

4® Décret du doge, des gouverneurs et procureurs de la répu- 
blique, par lequel ils déclarent coupable de lèse-majesté au pre- 
mier chef le soi-disant baron Tlu-odore de NeuhoPT, qui se fait 
appeler roi de Corse et cherche à soulever les populations. On y 
lit également une histoire abrégée de la vie antérieure de cet aven- 
turier, (jènes, if mai 1736. Imprimé (sous le numéro 235). 

5" Lettix» du P. Serafino de Gapricolle, ministre général des 
Capucins, a<.lressee au général Paoli, par iafjuelle il lui aimoiire 
qu'il a appris avec le plus grand déplaisir que ses lettres précé- 
dentes étaient tombées entre les [nains des commissaires de la 
république de Gènes. Il le remercie de la protection qu'il accorde 
à son onire et le prévient qu'il a iwmmé comme définileur 
de» couvents de Capucins situés dans la partie de File qui lui 
est soumise le P. Paolo d'Altiano, qui dépendra de lui direc- 
tement. Cette lettre a été remise en mains sûres et lui parviendra 

cerlainement. bicnue, ih juiilet 17Ô9. Manuscrit (sous le ou- 
méro 2Ô3). 

6** Lettre écrite par le P. Seralino du Capricolle, ministre géné- 
ral des Capucins, aux sérénissimes gouverneurs de la républitpie 
de Gênes, afin de justifier certaines mesures par lui prises dans 
l'intérêt du bon gouvernement des monastères de son ordre situés 
en Corse. Florence, 1 1 septembre 1769. Manuscrit, 3 pages (sous 
le numéro 2 55). 

7° Lettre; du même religieux aux autorites de la ré}>ublique de 
Gênes, pour s'excuser d'avoir répondu à deux letti-es du géné- 
ral Paoli. Florence^ 25 septembre 1759. Imprimé (sous ie nu- 
méro 2 5G). 

8* Lettre obédienlielle du même religieux au Provincial de 
Basiia, où il lui recommande strictement de ne faire faire au- 
cune visite dans les monastères de sa province, sans en informer 
jnéalablement les autorités génoises, et de ne pas souffrir qu'aucun 
de ses moines pactise avec les rebelles. Il révoque de nouveau la 
nomination du P. Paolo d'Aitiano. Il choisira pour visiter les cou- 
vents de la Corse, parmi les simples religieux, celui ou ceux qu'il 
croira h s jilus capables. Florence, 26 septembre 1759. Imprimé 
(sous le numéro 267). . 
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9* Décret du conseil souverain et des représeiManls ' du 
royaume de (]orse , (jui enjoint aux insulaires de déchirer et jeter 
au feu l'ordonnance par laquelle la république de Gênes com- 
mande de courir sus à M*' de Segni, visiteur aposloiicjue en 
Corse, et promet six mille écus romains à qui le consignera. Sans 
date, mais présumé de 1760. Manuscrit (sous le numéro 359). 

10° Décret par lequel le doge, les gouverneurs et procureurs de 
h république de Gênes con liraient leur précédent édit contre 
ré\è([ue de Segni, visiteur apostolique en Corse. Gènes, i3 mai 
1760. Manuscrit (sous le numéro 260). 

Il" Lettre du P. Gerolamo Maria Vernizzi, général des Ser- 
vîtes, à rexcellentissirae Giacomo Lomellino, chef de la junte de 
Corse ^, pour en implorer la protection. Bologne, 11 juin 1763. 
Manuscrit (sous le numéro 266). 

Le général des Servîtes avait fait exactement la même chose 
que le général des Capucins: il avait correspondu avec les rebelles 
et envoyé dans cette ilc un visiteur du nom de Buonfiglio Guel- 
l'ucci, sans en prévenir les autorités génoises. Ce fut en vain que 
Gerolamo Maria Vernizzi révoqua la nomination du P. Guel- 
fucci , l'ordre des Servîtes ne tarda pas à être expulsé de tout le 
territoire ligurien. (Voir, pour cette affaire ainsi que pour l'évéque 
de Segni, mon premier rapport envoyé de Turin.) 

1 2" Supplique adressée au doge de Gênes par le même religieux 
cl sur le même snjet. Bologne, 11 juin 1763. Manuscrit (sous 
le numéro 26G). 

1 3" Copie d'un bref du pape Clément XIII adressé au général 
de» Servîtes, où il désapprouve hautement la mesure d'expulsion 
dont sou ordre vient d'êti-e l'objet de la part de l'État de (îênes. 
Donné à CasteUGandoIfo , sousTanneau du pêcheur, le 22 octobre 
1762, Tan VI du pontîGcat. Manuscrit (sous le numéro 267). 

là" Édit de la junte du Conseil d'État des Corses insuigés, • 
ordonnant de célébrer par des fêtes solenneUes deux avantages 
obtenus sur les Génois^ le i5 février et le 29 10811767. Corte, 
le 5 juin 1767. Manuscrit (sous le numéro 276). 

i5« Extrait des délibéralions de la consulte générale et ordi- 

' n s'agil ici des insurgés. 

* Liaei: Jante de jaridictton. Cette jiin'e s'oCfnpM* alors spécUleineiit de» 
afl&UKs de la Cor.-o. 

* Il s'agil de ki prise de Cajiraift. 



Digitized by Google 



mûre du royaume de Gone, ouverte à Corte le 38 nai 1767. 
Six articles. Uanutcrit (tous le numéro 273). 11 s agit ici, ibeeu 
entendu • de la junte insurgée. On y trouve la liste des conseiUcn 
d'Étal qui gouvernaient nie quatre mois durant. 

16** Mémoire présenté par la république de Gènes an saint- 
siége, pour lui exposer le dépioralile état du spirituel eu Corse 
et combtttre fidéed^y envoyer un visiteur aportolique. Le pape 
ne tint compte de ee mémoire et délégua Févéque de Segni. Cette 
idée avait été, du reste, suggérée par les rebelles eux-mêmes. Ce 
mémoire est sans date, mais il a été très-probabUiment rédigé à 
la (il) de 1769 ou au commencement de 1760. Pelit caliier ma 
uuscrit, de 9 pages (sous le numéro 3i3). 

17" Bulle du pape Martin V, par Inqucllc il pourvoit a la va 
cance du diocrsiMle Sagona eu Corse, en v nommant le chanoine 
Jacopo, notaire génois et sous-diacre. Donné à Florence, le i3 mai 
idig, l'an 11 du pontiiicat. Manus<ri( (sous le numéro 11). 
bulle est une copie, elle commence par: Dilectis filus et iiniversu 
vassallis ccclesiœ Sagonensis. Ugbelli cite ce jM'rsouuagc dans le 
tome 111 de sou Italia sacra, à rarlicle Evéque de Sagoitc. Il ie lait 
^uourir eu i433. Le prédécesseur de Jacopo était Midiaelis. 

8. Dcscnzionc tn fxirlc dcll' Isola di Cursica d'Agostino Giusliiuuno , vescovo 
di iScbbiu. Un voluiue ia-tuiio, manuscrit, inédit, du cuniniencement 
du xvii* siècle; incomplet; relié en parchemin-, italien. (Numéro J'en' 
semble, 278; salle D, scanxia 3, pluico 7; numéro d*ordre dans li 
scaniia, 13.) 

Le manusrril est sur papier et compte 3'» teuillets, 11 n"v a point 
de table. La reliure est en parchemin. Sur la première pat;e on 
trouve la date de 1725 et ie nom de Luiggi Battista Genlile. 
L'écriture est, comme je lai dit, de la fin du .\vi* ou du tout com- 
mencement du xvn" siècle. Quant h l'ouvrage lui-même, il fut 
rédigé de i53o à i53i par Agostino Giustiniani, de Tonlre dc5 
Prêcheurs, évéque de Ncbbio en Corse. Il appartenait à rillustre 
famille patricienne de ce nom. La description de File de Corse est 
écrite sous forme de dialogue entre trms interlocuteurs nommés 
Silvano, Furnio et Fino. Les deux premiei-s sont Génois : Silvano 
est fonctionnaire et neveu de I evôque« Furnio est notaire et chan- 
celier de i'évéché. Pino est Corse et ami des deux prér([>dents. 
L autour entre on matière d'une façon afsoz naïve. Pino et Furnio 
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surpreoneiil leur ami Silvuio loii occupé à couvrir d^écriture 
plmîmrB ctkîevs de papier de petite diooieanoD [paperutzi]^, 
AsMilli de questions, le neveo de VéHqat finit per leor «vouer 
q«*il tàclie de mettre m aet «ne ibrt belle descriptioa de 111e de 
Corse, que ton onde ini e faite oralement pendant qu^ils p«r- 
oonraient ensemble le diocèse de Nebbio \ 

Pino et Fumio, curieux d*unc semblable nouveauté, le sup- 
plient de leur en faire part, et alors commence la description ilo 
la Corse, Inqucinmenl interrompue parles réflexions tles audi- 
teurs. (!'est, si Ton en excepte la brève notice de Pierre Cyrnée, 
la plus ancienne chorographie que Ton connaisse d'un pays 
dont 1 histoire offre tant d'obscurités. Tous les écrivains posté- 
rieurs y ont puisé à pleines mains : Guillelmo Cornice, Ceccaidi, 
Filippini et même Leandro Alberti, dans son Isulario d'ilalia, ont 
reproduit la substance du Dialogo di Corsica. Toutefois il n'est 
pas exact d'avancer, comme le fait M. Louis Campi^, (pi on peut lire 
presque entièrement le texte d'Agostino (iiustiniani dans V Isulario 
d ltalia. L'évêtjue de iNebbio envoya un exemplaire de son ouvrage 
à Leandro Alberti, qui déclart^ s'en être servi pour dépeindi'e l'iie 
de Corse. Voici, du reste, les propres paroles de l'auteur ; 

* Corsica Isola : Avendo a descrivere l'isola di Corsica, mi ri- 
« vollerù alla descrizione molto minutamente fatta da Agostino 
« Giustiniani dell'ordine dei Predicatori, vescbvo di Nebbio, huomo 
« molto letterato e di curioso ingegno, il quale essendo alquanto 

• dinioralo in quest'isola al suc vescovato per baver cura délie sue 

• pecorelle, como è ullîdodi buon paslore, descrisse tulta quesla 

• isola, et a me per sua cortesia mandé taie descrittione, ove 
« dimoslra tulti i luogbi moderni scnza meutione dei iuogbi an- 

• licbi. Onde io bo cavale la maggior parle di qnesta nostra nar- 
■ ralione da init stbrzandomi per6 di rafirontar i luoghi anticbi, 
•a modérai, seoondo cbe sono nominati da Strabone, Plioio 

• et Totomeo^» 

* Le commcocomcnt de c:> dialogue M Cfxmve dans ratnut da maiMMcrit 48i » 
de la Valicanc adresse au Ministère en sflplonbre 1875. 

* Vers la fin de l'ouvrage, entrent en scène d.-ux niétlccins corses, envoyé» 
jiar l'uvèque de ^icbbio pour vi:>itcr les eaux iLernialc.N de la CQr.^c. lis douucnl 
ani trois amis un premier aperçu du résultat de leur mission. 

* Notice géogrofià^ê, kiaturiipÊe •( staluli^w $mr le dépeartement de Ut Corse. 

* Fra Lfandso Alberti, Jrwnleno d'tiaUa, p. 6; imprioié à Venise en 1567- 
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lin sonuiic, Leatuiro Alherti a I)caucou|) moins copie Atî<j:>hij<. 
Giustiniani qiic ne Ta fait Filippioi, qui reproduit parfois jusquà 
des phrases entières du prélat génois. 

De quelques paroles d'un historien de la littérature ligurienne, on 
pourrait conclure que 1 evéque de Nebbio avait fait une carte de Tîle 
de Corse. M. le chevalier Desimoni, archiviste de Saint-Georges, 
est de cet avis; mais , malgré mes recherches, il m'a élé impossible 
de la retrouver. 11 est vrai qu'une carte accompagne la description 
de cette contrée dans. ïltulario d'italia». mais elle est si petite et 
si peu importante, qae si c'était là vraiment la reproduction de 
celle de M*' Giastiniani, il ne vaudrait paa la peioe de aTea oc- 
cuper. 

k ma co n naiaiaDc e t il a^eiiste que deiui maoiynrit»dn Diafoy* 
ii Comea, Ton à la Givica, dool je m^oocupeen oemoiiieDt« Taiitre 
m Vatican, sent le naméro 48i2. Le mannwait de la Civica est 
inocHiiplet, il manque les lept ou huit prcoaiert feuillets. Void la 
liste des lacunes, d*après une note qui est placée à la fin do vcrfome 
et porte la date de 1Ô9 1 , ce qui seodMerait liîen prouver qoe ce 
manuscrit est du zvi* siècle et non pas du ivn*, comme le datent 
les catalogues de la Civica. Donc, il manque à ce manuscrit la des- 
cription du Cap Corse, celle de San Fiorenzo, celle de Nebbio. On 
n'y fait point mention non plus de la plaine de Canipoloro dans ta 
Cinarcii, de celle de Liamone dans la seigneurie de La Rocca, ni 
de la plaine de Barci et de celui deTavaria, situés entre les terri- 
toires d'Ish ia et d'Ornano. Il manque eu outre toute l'introduction. 
Ayant appris que le cotlex du Vatican était à peu près complet, 
j'en ai fait copier tout ce qui était nécessaire pour combler les 
lacunes de celui de Gênes. De quelques phrases échappées à 
M. de Grcgori, dans son édition de Filippini et dans ses stakils 
de la C^rse, on pourrait inférer qu'il a |)ossédé un CKemplaire da 
Dialogo di Corsica, 11 est probable que c'était une copie du ma- 
nuscrit de la Vaticane, car celui-là seul est complet Quant à la 
personne d*Âgostino Gînstiniani, comme j'en ai parié tout au 
long dans ma copie de son Dialogue, je crois qu'il est parlailement 
inutile d''y revenir ici, et j^y renvoie pour plus de détails^ 

9. Ltiêen <fi F$derigo Impériale, générale gommaîmt H Cosmca, ncgli 
atuû î668-i670. Manuscrit in-4*i sans pagination ni table; écriture 
cursive du xvii* siècle; relié en purchemin; inédil; tîire an do»; ila.- 
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lien. (Nuniëiu ilenscmble. 584; «aile D, scaima a. pluleo 6; nu- 
méro dans la scanzin . 1 1 . ) 

Ce sont des lettres écrites , pour la plupart , aux sérénîssimes 
collèges et au magistral de Corso. La première est du i8 août 1668, 
la (loniière est du i5 avril 1G70. Elles commencent à larrivéc 
de Federigo Impériale^ à Capraia, caria première visite des goo- 
vemeurs de la Corse était toujours pour cette !le, qui se trou- 
vait sur leur chemin, alors qu*ils partaient du continent pour se 
rendre dans leur gouvernement La dernière, celle du i5 avril • 
annonce Tarrivée en Balagne de Gario délia Torre, nouveau lieu- 
tenant de Vico. Toutes ces lettres de Pederigo Impériale roulent 
sur Tensemble de Fadministration du pays. Elles touchent aux fi- 
nances, à la justice, aux garnisons des présides, an banditisme, etc. 
Les missives où il est question de' commerce, des aggressions des 
Turcs et des démêlés avec le clergé oflFi«nt le plus haut intérêt. 
En somme, ce volume et ceux qui suivent sont précieux pour 
riiisloire de la Corse au xvii* siècle, et chacun sait que c'est peut- 
être la période la uioias connue de Thistoire de cette ile. 

10* LêlUre dd cmmmmo ia ConieM, Manuscrit in-folio, sur papier, 
relié en parcliemin, inédit; écriture dn xvii* siède; titre au dos: ita- 
lien. {Numéro d ensemble, 598; salle D,scaaiia a, plateo 6; numéro 
dans la icanxia, 1.) 

Ce volume contient une centaine de feuillets écrits, mais, chose 
curieuse, il n'est paginé que jus([u'au feuillet 97. Plus de la moitié 
du volume reste en blanc; un pli du parchemin recouvre la 
tranche du livre, et j'ai remarque au centre les débris d'un fermoir 
en corde. Malgré mes recherches attentives, il m'a été impossible 
de retrouver le nom du correspondant. Les lettres sont, pour 
la plupart, écrites au magistrat de Corse, quelques-unes sont en- 
voyées aux sérénissimes collèges. La première, où il annonce son 
arrivée h Capraia, est du 31 septembre 1696. dernière est du 
18 mai 1698. Il y rend compte de la visite générale qu'il a faite 
dans l'iIe tout entière. Un appendice de quatre pages, petit format, 
est joint à cette dépêche. C'est, comme précédemment, toote la 
correspondance administrative du susdit commissaire avec ses su- 
périeurs hiérarchiques. Aussi tous les points y sooirils Umchés, 

' Le secrétaire de Fetleiigo Impériale s'appelaii Gio. Andréa RaUo. Beaucoup 
de leUres sont signées de lui. 
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(oates les questions effleurées. En résamé, c'est une nouvelle pierre 
pour reconstruire l'histoire de la Corse au wii* siède. 11 n'y a pas 
de table. 

1 1 . Letiere del Joge , dei govematart e proeuraUm délia npubltca de Ge- 
nom mi AmhroQio Impériale, ^overmUore gennmU di Coràea, negU «oh 
1696-i698. Trois volamet iii4blio, nuuuiMriU; écriCnre carave dn 
XVII* siède; rdiure pcrcbeaiiD ; pgioés, suit taUe, ioédits; italien. 
(Naméro d*«isemlile, SgS; salle D, seanaa 2, pluteo 3; munéros 
particaliers, i, a, 3.) 

Le premii^r volume, (pii romprcnd 378 pages et a peu près 
autant de h'itres, va fin 28 janvier 1O9O au i5 mai 1697. Quel- 
ques-unes de CCS l('llic> sont munies de leur sceau. La première 
lettre du premier volume est relative à un envoi de soldats en 
Corse; la dernière, à la réclamation des (rais d'un procès perda 
par r<'vêquc de Marana. 

Le second volume contient 390 pa^es, dont une blanche, et 
environ autant de lettres. Il s'étend, comme dates extrêmes, entre 
le i5 mai lii')"/ et le 20 novembre de la même ann»*e. Les deux 
dernières lettres ne sont pas datées. La premièiY" dépêche de ce 
volume traite des fraudes de certains patrons de navire qui, pour 
s'exempter de paver l'impôt d*un son par chaîne de bois prise en 
Corse, prétendent être allés charger leurs vaisseaux en Sardaigne. 

Le gouverneur de la Corse doit prendre là-dessus des infor- 
mations. La dernière datée est relative h un banc spécial que 
s était réservé daus Téglise de Caprara feu Filippo Sabadino poor 
lui et ses héritien. 

Le troisième volume, qui va du 20 novembre 1697 au 17 juin 
1 G98 , contient 528 pâges, dont une blanche, et à peu près autant 
de lettres. La première parle de la sentence rendue par le gouver- 
neur sur la gabelle des poissons de Capraia, et de la mise en 
liberté de quatre soldats de cette île, arrêtés par ordre de la sei- 
gneurie de Gènes. Par la dernière , les autorités génoises demandent 
des renseignements sur la violation des propriétés d'un citoyen 
génois, qui aurait été commise par les hommes de Calenzana. 

Dans œs trois volumes, on rencontre à plus d*une reprise la 
signature autographe des doges. 

Ces manuscrita, ainsi que plusieurs autres, auraient été doinés 
à la Civica par un des anciens bibliothécaires d*Ajaocio, le sîeur 
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Jacopo Doria, qui mourul en 1860. Ce Doria était Honifaricn et 
apparrnlé aux Doria de Gènes, dont une branche était allée s'établir 
en cette ville. Je n'ai pas besoin de m'appesantir sur rimporlancc 
de ces lettres. Bien quVn général fort rouî tes, elles comprennent 
tout ce qui touche à l'administration, aux finances et au gouver- 
nement de Pile de Corse. Il ne man(|ue pas non plus de détails 
^ur les corsaires , Wsvendelte, le bandilisnie, le C(mmierce elTagri- 
cultuie. Ce sont, en général , des ordres ou de brèves iostructions. 

12. LêiUrê mi Amhrogio imptriali, governatore ginirak di Cortica, negli 
amu i69S'i698. Maaiucril in-folio, »ur papier, relié en parchemin, 
de 3i3 pages, sans table, avec litre au dos; inédit; écriture du 
xwif nède. (Numéro d'ensemble, 485; salle D, scanEÎa 7, pluteo 4; 
numéro particulier, 6.) 

Ce volume est encore plus curieux que les pnécédento, puisqu^ii 
coDtient les requêtes, les lettres elles pétitions adressées par les 
Corses à Ambrogio hnperiale durant le temps dcson gouvernement. 
La première lettre est du 16 novembre 1696. Un nommé Giuseppc 
Luri ou Lusi écrit de Bastia à Âmbrogio Impetiale pour lui annon- 
cer rarrivé'e de son neveu Astima, qu'il recommande à ses bonnes 
grâces. Tout le monde en Corse espère le voir bientôt gouverneur 
général de l'île. La dernière, datée de Corle, i"^' juillet iCyS, est 
colle du trésorier particulier de cette ville, qui, a^ant ete chargé 
de lever une amende de 1,1/42 li\Tes 9 deniers sur les peuples de 
CCS contrées, par ordre des commissaires syndicateurs , prie le 
gouverneur de permettre au trésorier général d'en faire Tavance, 
se eliai^eant, lui, d'en procurer plus lard le remboursement. Une 
l)onn<> partie de ces lettres sont des billets de félirilalion adresses 
par d<^s indigènes de tout rang et de toute condition à Andirogio 
linperialo sur son élection au gouvernement de l'îk. On y épuise 
en général toutes les formules de l'adulation. Quelques-unes pro- 
viennent même des insulaires établis à l'étranger. D'autres enfin 
sont relatives à des abus et à des affaires d'administration. Parfois 
celles-ci sont anonymes et signées : I no zclaiitc dcl benc pubUco. 
Les correspondants les plus ordinaires et les plus remarquables 
d'Ambrogio Impériale sont : Gio. Paolo dcUa Casablanca délia Porta 
d'Anipugnani, doyen des Douz*» de l'ile de Corse, Giaseppe Luc- 
cioni, Angelo Francesco Lwri\ etc. 

' Voyrz Bihii9th^me ée Brignulr, 
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13. LêUen mIoiiio alk etm ddk r^/Mim 4i Gênanoa « Canica, negli 
wm iléÔ'ilil. Manoicrit tnXA en parchamin. de pi^t 
sans taUe; titre au doa; écritiire dn xviii* aiècb; inédit; italien. (Nu- 
méro d*enMmble, 578 ; aalle D, >caniia 4t plateo 3; niméro paitiai- 
Her dans la tcaniia, 19.) 

C'csSt un rorueil de lellres ('•crites par divers correspondants nu 
marquis Lorenzo Impériale, alors àNaples, où il résidait, àce qu'il 
semble, en qualité d'ambassadour de la république de Gênes. La 
première ieltre fsl ('crile de Gênes et jwrte la date de 17^6; la 
dernière esl expédiée de la même ville et est datée du 1 i no- 
vembre 17A7. Le correspondant le plus habituel du marquis est 
un nommé Gio. Antonio Dezola. Ces lettres roulent sur la politique 
du temps et sur les aiîaircs génoiaes, alors fort embrouillées. On y 
iroQve peu de choses pour la Gone. Je citerai la troisième lettre , 
où Dezoia félicite le marquis sur son heureuse arrivée à Rome, et 
lui annonce qtîe les nouvelles de Corse sont plus favorables, que 
Luca Omano, ancien chef de rebelles, «s^est déclaré pour la répn- 
blique, etc.; la quatrième, où le même correspondant annonce 
que les places qui restent en Corse aux Génois sont si bien forti- 
fiées qu'elles peuvent défier toute atteinte, que les rebelles ont 
armé une felouque avec dix-huit hommes pour courir sus aux 
bâtiments génois, etc.; la septième, où Ton raconte les exploits de 
Luca Omano en faveur de la république, et la prise de la felouque 
corse, dont le capitaine a été condamné à être pendu. Durant 
Texécution, la corde s'est rompue, et le bourreau a achevé le pa- 
tient à coups de couteau. Suit un tableau de fefifectif des troupes 
génoises. Le nombre des soldats que la république entretient en 
Corse est de 1,17a sur le papier et de 933 en efifectif. Ce tableau 
est du 9 février 1746, etc. Je ne puis citer toutes les lettres. Cette 
correspondance est d*un caractère tout à fait privé. Aux noaveUes 
politiques, Detola mêle des intrigues de ruelles et la chronique 
des petits événements qui se passent à Gènes. Quelques lettres ne 
sont pas signées et proviennent de Milan. 

14. Glo. Battbta Hanolaccio, SlaUAi de BoRj^Swdb comptuti 9 rifrnmtî. 
Un volume in-folio de A4 feutUels, avec un calendrier des jour» 

fériés et une table, relié en parchemin, daté de 1609; écriloiede 
Tépoqne; italien. (Numéro d'ensemble, 667; Salle D, scaotia a, 
pluteo 6; numéro particulier dans la scantia, la.) 
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Os statuts ont été extraits de l'original à la ri'(|ut'lo du susdit 
Marzolaccio, qui < l;iit à cotte époque syndic* de iioiiilacio. Cet ori- 
ginal se trouvait alors dépos»- dans la chancellerie du majjjisirat de 
Corse. 11 fut co|)ié par Giaconio de Arnhiosi , secrétaire et chancelier 
de FKtat de Corse"^. Les statuts de lionil'acio furent publiés dans 
. cette ville aux lieux accoutumés, le 6 octobre 1609, par Sentino 
Cand)ias(), huissier de la cour. Ils furent imprimés eu 1 G25, mais 
celle édition est devenue très-rare. On la trouve pourtant au Pa- 
lazzetto^. M. de (iregori, dans ses slaluts de l ile dt» Corse, en a 
publié une très-grande partie. Les statuts de Bomlacio sont ainsi 
divisés : au premier leuillel, on rencontre une lettre de (iio. Hatta 
Marzolaccio, où après avoir raconté en peu de paroles les nom- 
breuses vicissitudes de sa \ille natale, et énuméré les principales 
libertés qui lui furent accord^'cs par la réj)ul)li(|ue en reconnais- 
sance de son attachement, il termine en présentant au sénat les 
statuts de Bonifacio réformés sur son ordre, le priant de les ap- 
prouver. — I^rise en considération du sénat, le 1^ juillet iOo<); 

— examen liivorable du magistral de Corse, lequel émet l'avis 
qu'ils doivent être imprimés en la forme; — approbation défini- 
tive du sénat, le 26 août i(5o(). 

Viennent ensuite les statuts, qui sont ainsi distribués : les sta- 
tuts civils (3-12); — les statuts di VeKovaglie e grasse (12-1 5); 

— les statuts du port {1 5- 1 (3) ; — les statuts délia Camparia'^ ( 16- 
37); — les statuts de' Vensori overo ministrali (27-33) (les mi- 
nistraax étaient des ofliciers publics qui veillaient aux poids et 
mesures et avaient la surveillance des marchés) ; — les statuts de 
la Gabelle (34-35}; — les statuts crimineis (35-44)- En un mot, 
c'était iè le Gode pénal et civil de la commune de Bonifacio. M. de 
Gregori a réimprimé le texte jusqu'aux statuts criminels. Après lei 
statuts, on remarque ie calendrier des jours fériés dans chaque 
mois pour les tribunaux de Bonifacio. Ils arrivent presque à la 
moitié de Tannée. Puis on trouve une déclaitition du doge et des 
gouverneurs de Gènes, qui reconnaissent que le nonmié Andréa 
Gicaveie,en sa qualité de Booifaden, doit jouir, pour la collation 
des offioes publics, des mêmes privilèges que s'il était dtoyeo 

' Sjndic doit être pris ici dans le .sens de procureur. 

* ÛbSq staio a Qumea. 

' Dans les iVofiVw stmidie £ CorsÎM, 

* Espke de Code rural. 

MISS. sciBirr. — t. m 
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génois. Deux ordonnances, datées da a6août 1670 et du a8 no- . 
vembre 1699, précèdent immédiatement la table. La première 
8*oocupe des difiércnts moyens d'abaisser le prix des choaes néces- 
saires à la vie, la seconde a pour but d'assurer la publicité des 
ordonnances de TÉtat et de la commune de Bonifacio. Lies statuts 
de Bonifacio sont écrits en italien. Sur la première page du volume, 
on lit les distiques suivants : 

Terapore felici moltî nnmeranlur amici; 
Si fortuoa périt, noUai amiens erit. 

Signé : Gucomo Androvanoo. 

Donec eris fciix. iiiullos niimerahis nitiicos; 
Tempora si fuerint nubila, solus cris. 

Signé : Giv. Antonio Stblla. 

Ce sont prohahletiicnt les deux pm|)ri('tairos successifs du manus- 
crit. Ou retrouve du reste leur nom sur le frontispice de Touvrage. 

15. De poteslate Castri Bonifucu, ou Slulula [antica] Castn Bonifucii. 
Manuscrit latin in-4*f sur papier, relié en parclieioiu , 87 feuÛlets, 
point de table; écriture du milieu on de là 6d da svit* siède; m 
grande partie inédit. (Numéro d'ensemble, 3i 1 ; salle D, seanm éi 
pluteo 1 ; numéro particulier dans la scamia, 1.) 

Ce manuscrit, horriblement incorrect, contient en premier lieu 
les règlements que devaient faire observer et auxquels étaient 
tenus d'obéir les podestats de lionifacio. Os lèglements vont du 
folio i au folio 11'. Ils datent d'une anti(juile respectable. A la 
suite de certaines recherches, dont j'ai expose le résultat dans la 
copie que j'en ai envoyée au Ministère, je cn)is pouvoir les faire 
remonter jusqu'en 1209. A partir du onzième feuillet verso, com- 
mence rénumération des franchises de Bonifacio, dont les pre- 
mi« res, n'étant |>oint datées, semblent faire corps avec les rèj»Ie- 
menls dont j'ai parle et devoir être attribuées au conmiencement 
du xiii' siècle. Le premier document qui ail une date certaine est 
la convention passée entre Brancaleone Doria, syndic et procureur 
de la \ille de Gênes, et les Bonilaciens, le i5 octobre i3'io^. C'est 
une cbarte d'immunités consentie par celui-ci en faveur de la 

' Outc. 

' GeUe ciMivention a été publiée par Caoïbiagio. 
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commune do Bonifacio. \ iennenl ensuite de nombreuses conlir- 
mations de ces franchises et une multitude de sentences pronon- 
cées par les consuls des callèj^hes', en faveur des négociants de 
Bonifacio, contre les fermiers des gabelles et autres impôts publics, 
qui cherchaient à les molester, La dernière pi^ce est du 3i août 
l 'iATî. C'est en somme la première partie du Livre rouge de Boni- 
facio. La seconde partie se trouve à la Brignole. Ce n)anuscril est 
d'autant plus précieux que la |)luj)arl des originaux peuvent être 
consid/*rés comme perdus. M. Ganale, dans son histoire de (lênes, 
a publié les six premiers feuillets des r^lements du podestat de 
Bonifacio. Le reste est inédit. 

Mole sur plusieurs exemplaire» imprimés des »Uitub de Cone 

qui sont à la Cîvica. 

On trouve à la Civica on exemplaire des statuts de nie de 
Corse imprimés à Bastia, par Francesco Maria Martini, en 1694. 
Sur la première page est écrit le nom de Johannis Bernardi La- 
berii. Dans les quelques pages blanches qui parsèment le livre, 
on remarque des annotations manuscrites du prêtre Andréa Tal- 
lone et de Gio. Batttsta Belgodei*e. Ces statuts ont été réformés et 
ai^pronvés par le sénat de Gênes, le 7 décembre 1671. On en 
peut voir la première édition dans les Notizie stonche di Corsica du 
Palazetto, Ces statuts sont continués jusquen 1610 par diverses 
ordonnances postérieures et ampliatives. Suivent les Naovi ordini 
e decreii délia serenissînui repahblica , du 28 janvier 1733, — j'en ai 
parlé plus haut à Tarticle Decreti, — puis les concessions faites au 
peuple de la Corse par la seigneurie de Gènes, sous la garantie de 
l'emperenr. Viennent enfin nne ordonnance de la même époque 
sor les nouveaux tarifs à mettre en usage dans Tadministration 
et pour la procédure civile et criminelle, nne amnistie concédée, 
d*accord avec l'emperenr, aux rebelles qui se soumettront (date 
du 18 octobre 1738), et une liste d*édits d'amnistie donn^ du 
3o août 17^2 au 13 octobre iyàà% avec les exceptions, qui por- 
tent presque toutes sur les bomicides. Parmi les exceptés, on 
remarque. / ni delV insuUo forzoto fatto a Lueia, figlia nubile éCAn- 
geio Pietro âàle Forohine di Buttino* Ces édils, outre Tamnistie qui 
s*étend à tous les délits commis depuis les derniers décrets, con- 

* Consules eaUegmvm. 

1 1 . 
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liriiiKiil dvs iliininulioiis (le contribulioiis. Jusqu'en 173»^, il» iml 
vie imprimés par (îidvaiini F'ranchclli. Plusieurs (rentre eux [>oiir- 
taiil sont sans nom li'iuiprimcur. Les aulres sortent des presse» 
de Paolo Scionico. 

D'une note placée e!) lèfe du livre, il suit que les statuts cii- 
minels avaient éld* imprimes en 1590, chez Ilieronimo Bartolo. 
Les annolali(jns ujanuscriles concernent des onlonnancos et des 
sentences du magistrat de Corse, datées pour la plupart du 
XVII" siècle, lesquelles n*ont point trouvé place dans le recueil. Â 
la fin se trouve un double des fausses lettres patentes par les- 
quelles Charles -Ëmmanuel 411, roi de Sardaigne, déploraol les 
malheurs des Corses, les excite à la résistance. On y remarque 
aussi un exemplaire des résolutions prises par les chefs des rebeÛes 
dans un conseil tenu à Gorte, les 23, 34 et 2Ô octobre 1764 
(Sebastiano Batioi, imprimeur à Gorte), et un manifeste du 3 fé- 
vrier 1763, adressé par les autorités insni^gées à TEurope tout 
entière; en6n, un résumé des danses du traité de Compi^ne. 
(Salle D, scansia 9, pluteo 7; numéro dans la scansia, 10.) 

11 existe encore un autre exemplaire des statuts de Corse de la 
même époque, mais sans les ordmi nëovi et les antres édita. 
(Salle G, scanzia 2 , piuteo 8; numéro dans la scanaia, 1 7. ] Enfin , 
un sieur Serval, avocat au parlement, imprima en 1769, à Tou- 
lon, une traduction française des statuts de la Corse, avec le 
texte en regard. Cette publication ne concerne que les statuts 
civils. (Salle B, scanzia 9, pluteo 7; numéro dans la scanzia, 8.) 
Je mentionne en passant la publication des mêmes statuts laite 
p.ar M. de (iiegfjri en i8/i3. Elle ne se trouve pas à la Ci\ ira. 
Quant au\ statuts de Bonifacio, ils ont été imprimés à (iènes en 
1625, par (liuseppe Pavoni. (Salle b, scanzia 9, pluteo 4; numéro 
dans la scanzia, ab.) 

16. Mcmorie rilulivc al r-cgno di Corsica di Federico Federici. Manuscrit 
in-folio, sur pnpier, de "j i pages, relie en cuir; écriture de la fm du 
XVII* siècle; inédit; ilolicii-latin. (Numéro d'ensemble, 186; salle D, 
scanzia 3, pluteo a; numéro particulier dans la scanzia, 20.) 

Dans ce manuscrit, Federico Federici traite des droits de la 
république de Génes aux honneurs royaux. La partie qui regarde 
la Corse consiste en on chapitre de huit pages, où Tauteur dé- 
montre que cette tle a toujours été considérée comme un royaume. 
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et que, par conséquent, la république, qui en est souveraine, doit 
éire traitée comme un roi. Ce cbapiire va de la page 61 à la 
page 68. An milieu du manuicrit se trouve inséré un dossier daté 
de 1 638-1 64o, traitant des démarches faites par la république 
auprès de Tempereur pour Tobtention des honneurs en question. 
Ce dossier ne contient que deux pièces, une pétition fort longue 
à Tenipcreur et un mémoire explicatif. Dans le catalogue, ce ma- 
nuscrit est aussi désigné sous le titre de : SeiitUm eoncemmti gli 
onori ngii dovofi aUa iermiuima repuhhUea ii Genova, 

17. MiiCêlUmea éi etm M Corviea. Beau vduine in-lblio, manuserit, sur 
papier, relié en parchemin, avec titre an dos, folioté de 191 feuillets, 
avec table; écriture du xvu* siècle; inédit (Numéro d'ensemble, 3a 1 ; 
salle D, icansia 5, pluteo 3; numéro particulier dans hi scaniia, 8.) 

II comprciKl ctuiron une ciii(|iiai)laine de l«Utres d'Anihrogio 
Impériale, gouverneur de la (lorsc, qui vont du fol. 3 au fol. 56, 
et du 3o septembre 169(3 au i5 juiu i6(j8. Ces lettres sout ce 
qu'il y a de plus intéressant dans le manuscrit. On y trouve des 
détails curieux siu^ le banditisnaî en Corse. Le gouverneur rend 
compte de ses visites dans les diverses provinces, des actes de son . 
administration. 11 insiste surtout sur Taugmeotalion de la police, 
sur les scandales donnés p u le clergé insulaire à propos de la 
vacance du siège épiscopal d'Ajaocio. U parle aussi des corsaires. 

Du folio 56 au folio i5t, on rencontre un recueil de docu- 
ments sur les affaires ecclésiastiques de la Corse et de i'ile de 
Capraia. Ce sont des sentences en matière de biens ecclésiasti- 
ques, des enquêtes sur les menées épiscopales. On y remarque 
aussi le dossier d*un procès entre le séminaire de fiastia et févé- 
ché de Marana, des pièces sur rarchiprétré de la Gorbara an Gap 
G>rse, sur les différends qui avaient surgi entre le clergé d'Ajac- 
do, vacante ude episcùpaU, et Févéque de Sagone, surintendant 
apostolique dudit^siége épisoopal, sur Timpèt de 19 livres par 
bateau de pèche, afin de payer Temprunt contracté pour édi* 
fier réglise de Capraia, sur les loyers et dîmes de la Balagne, etc. 
Est à signaler également un édit du légat apostolique enjoi- 
gnant è Févéque d^Aléria de reconnaître Louis Aitelli comme 
arcbiprêlre de la Corbara , et de cesser de le molester. Le pre- 
mier document est du 16 novend)re 1696, le dernier du 26 jan- 
* vier 1715. Il ) a (quelques titres qui ne sont pas datés. Knliii, 
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la Imisiènie partit', (|ui est comprise entre le ieuilict lôj elle 
191, est une collectiou de documents variés sur lliisloire de la 
Corse en général, et en particulier sur les perfecUoonemenU a 
apporter aux forlidcations de Pellegrino, Mir rinvestiture et 
Ja garde de la tour de Morianî, etc. On y trouve aussi des obser- 
vaiioDS sur les différeotes forteresses de la Corse , des reaseigoe« 
ments sur leurs garnisons , des demandes de garde et crinvestiture. 
une desccipiion de la résidence du gouverneur à Bastia, no étal 
de réparations à y faire, avec plan, un rapport sur la caserne de 
Bonifado, également avec plan, des instructions sur la ooooei- 
sîon des ports d*aniies, etc. Les pièces se suivent sans ordre duo- 
oologique,. Comme date générale, elles vont de 1 696 à 1 697 ; bon 
nombre même ne sont pas datées. 

18. JUtteMtnm éi coté ntyaarémii la Umia ii Genava. In-Iblio, ràiè 
en parcbenîn , sur papier, de 1 5o6 à 1 796 ; écritures divcsrses ; italien- 
latin. ( Numéro d*eoBemble, 169 ; salle D, scansia 5, pluleo a , nooéfo 
dans la SGamda, 3.) 

Ce manuscrit, en partie paginé, renferme quinze pièces, dont l 
la première est de i5o6, la dernière de 1 796. L'écriture est de \ 
répo(jue à la(pielle appartiennent ces divers titres, qui regardent 
riiisloire de la république de Gènes et contiennent les divers actes 
de ses autorités, des rapports, des mémoires, etc. Cette oiisoel- 
lanée donne pour l'histoire de la Corse Tarticle suivant : 

Procès- verbal de la délibération du petit conseil {minareon»' 
glio) de la république de Gènes pour pourvoir aux vacances ét 
divers évéchés de TÉtat ligurien. (Gènes, 18 février-9 mars 1767* 
Manuscrit, sous le numéro i3.) Les évéchés dont il est ici question 
sont ceux de Brugnate et de Sarzana. Le conseil est unanime pcMr 
restreindre les privilèges de TÉglise en cette matière. C'est elle ta 
effet qui, malgré la seigneurie de Gènes, a envoyé Tévécpie de 
Segni, dont la mission n*a fait qu^exciter la rébellion de Corse ta 
lieu de Tarréter. Donc, il est bien entendu que personne ne sera 
évéque dans le territoire de Gènes, avant d^avoir obtenu Taoto- 
risation du gouvernement. Quant aux évéchés de* la Corse, c'est 
à P&oH à y penser. — * Ce manuscrit a a 4 pages. Inédit 

19. MisceUanea (»aus autre qualificatif). Un volume in-folio, manuscrit* 
sur papier^ relié en parchemin , de 1621 à 174&; écriture de l'époque; 
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italien -espagnol. (.Nmiicro irciKHonibie , 3o3; soUe D, scaiula 3, 
pluteo 8; numéro d urUre dans la scanzia, lo. ) 

Ce manuscrit contient quatre-vingt-dix-iieiif pièces, eo fMUiîe 
imprimées. La pagination est incomplète, et une table par numé* 
ros, incomplète elle aussi, termine le volume. Les dates extrêmes 
sont 1621 et 1745. C'est un ramassis de toute espèce de choses. 
Plusieurs titres sont en espagnol, entre autres une lettre sur la 
mort de Philippe III et un manifeste pour la guerre de Valteline. 
Les documents relatifs à la guerre de Trente ans sont asses nom- 
breux. 11 ne manque rien à cette collection singulière, pas même 
des circulaires et des prospectus de uéguciants. Ou y trouve éga- 
lement le texte du traité de paix ooncûi entre la France et l'Es- 
pagne en 1679. Le document qui est rdatif à la Corse est à la 
page i54. Je répète que la pagination et la numérotation sont 
incomplètes. En voici l'analyse ; 

Osservazioni di uno de' nobtli dcl hhjiw di Corsica sopra le lettere 
patenti attribuile alla carte di Torinu, seijnaie dal campo di Ca- 
sait', li 2 octobre 17^5. Itnprimr sans nom (rétlitcur et ilate de 
la Balague, le 2 mars 1740* Cest uu cahier de 23 pages, petit 
i'orniat. 

Os ohsj^rvations ont été i'\ itlennni'nt «mtIIos par un Corst' du 
parti génois. Il déclare que pour lui les lettres en question sont 
fausses, et s'indigne des attaques, soit souterraines, soit ouvertes, 
dont la république de Gènes a été l'objet de la part des Piémon- 
taiSf dès le conimeDcement du xvii' siècle. U ra[>pelle la part glo- 
rieuse que les Corses ont prise aux guerres entre Gènes et le Pié- 
mont. 

20. Miscellanea, ossia scritture di diverse cose di Genova. Un volume in-A"; 
«'icriture du xvni' siècle ( 1 7/43-17 A8), conlenanl /i3 pièces (iniprinu'S, 
manuscrits, cartes et plans); reliure en pardicaiin ; italien. (Numéro 
d'ensemble, 3a8; salle D, scaoxia 4* pluleo a; numéro particulier 
dans la scanzia, 1.) 

On trouve pour la Corse : 

1* Au numéro i2> un édit du doge, des gouverneurs et procu- 
reurs de la ville de Gènes, relatif à de prétendues lettres patentes 
des 2 octobre 1745 et 3 janvier 1746, les premières atlribuées au 
roi de Sardaigoe, les autres à Marie-Thér^. Ces lettres sont des- 
tinées à exciler de nouveaux troubles, m promettant des secours 
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aax révoltés de la pari de ces deux puissances. L'édil déclare ces 
lettres supposées, et le style n'en appartient u aucune de ces 
deux chancelleries. Impiiuié ciicz iianchelli. Gènes, 20 lévrier 

2® Sous le imnicio i3 ou trouve un double des Ossen azioni di 
uno de' nohdt dcl regno di Corsica sopra le letlere patenli , etc., 
1 mars 17/46. Imprimé. — N. B. Quelques-uus des uuuiérus seu- 
lement sont paginés. 

21. MtsceUanea varia. Vn volupie manuscrit, in-folio, sur papier, relié 
en parchemin; paginntion incomplète; sans table. (Numéro d'en- 
seml)lc , 3o 1 ; salle D , scaom 3» pluleo numéro particulier daos la 
scaïuiA, 2.) 

C'est un mélange d'imprimés et de manascrits, mais où les 
maDoscrits dominent. Il y a en tout 137 pièces, qui ne sont point 
rangées par ordre chronologique. L^écriture est du xvii* siècle. 
On y trouve tonte espèce de choses, jusqu'à une instruction pour 
faire la malvoisie. 

Je signale pour la Corse : 

Sous le numéro i33. Protestation du pape Alexandre VU, ap- 
prouvée par le sacré collège et rédigée le 18 février i664« à 
propos de la rixe survenue, le 90 août 166a » entre la maison de 
Tambassadeur de Créqui et les gardes corses du souverain pontife. 
Alexandre Vil proteste surtout contre les conséquences de cette 
rixe, c'est*à-dire Tinvasion du comtat Venaissîn, ToccupaiioD de 
Parme , etc. — Manuscrit non paginé. 

On trouve aussi dans cette miscellanée la copie de deux buUes 
du pape Grégoire EL 

22. Dtui di'llu n-pahhUcu di iiemva. Estraztoni de! Dussolo. Gonfalonteri. 
Goveriiatori dt Cursicu. Manuscrit \n ^ ', f>\ir papier, relié en - 
cbemin; sans pagination , avec table; écriture du xvin' siècle; inédit; 
italien. (Numéro d*ensembie. 391, salle D, scansia h, pluteo 7; 
numéro particulier dans la scaniia, 9.) 

A la fin, on trouve une liste assee incomplète des gouverneurs 
de la Corse de ihà'à à 1733. L'auteur inconnu s'en excuse, attri- 
buant ces lacunes à la mauvaise tenue des archives de fiastia, où 
les titres. sont mal conservés et rongés par les souris. 
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Outre cette liste des gouverneurs do la Corse, on rencontre en- 
core une chronologie des doges de 1 33() à 1 780, la liste ' des noms 
de ceux qni ont été mis dans Tume do séminaire en lôyd, etc. 

Manuscrit sans titre, iii-4*« sur papier, rdié en carton; écriture 
du xvn* sièclo, non paginé, mais divisé en six parties; italien. 
(Numéro d ensemble, SqS: salle D, scanzia à* ploteo 7; numéro 
d'ordre particulier dans la scanzia, 9.) 

Ce manuscrit est, comme je Tai dit, divisé en six parties: 

1* Vùa dêl Padre Sylvestro Landino, vmittiore apottoUeo et opéra- 
rîb mdêfhso neïï isola di Comoa, detaiita in Un^ma tpagnaola, dêl 
Padn Gio, Etuthio Nignmhergo de la eompagnia de Gietà (traduc- 
tion italienne); 

2* Bêkuionê d^la canvertionê deUa madré del re detta Chmû; 

3* Lettere sopra la vita e morte del Padre Diêffo Granado; 

4* Viia dd gran padre dei poveri, il Padre Pietro Spiga; 

5* Brève rekaione deUa vita e virtà del Fralel Gio Ximênez, coa- 
dintore deUa eompagnia di Gietà; 

6* Brève relaziona deila vita e morte di F. Sùnone Bueeeri délia 
eompagnia de Gictà. 

Ces opuscules ont tous été traduits de Tespagnol pour TédiGca- • 
tien des lecteurs italiens. Le premier seul nous intéresse. Geti la 
vie du P. Sylvestre Landino, missionnaire en Corse et visiteur 
apostolique. Cette vie, écrite en espagnol par le P. Nieremberg, 
neal pas datée, mais le second opuscule parle d*un événement 
qui n^a pu avoir lieu que de i64S à i65o. La partie intéressante 
de la vie do P. Landino consiste dans le tableau, peut-être un 
peu chaigé, mais à coup sûr peu flatteur, que le biographe fait 
des mceurs des Corses à cette époque. On y voyait, dit-il, des en- 
fants fiancés avant leur naissance, des personnes vivant dans Tin* 
ceste depuis plus de soixante ans. Le concubinage était partout. Le 
cleiigé était descendu au dernier degré de la dégradation. On con- 
çoit qu^avec de pareils pécheurs, le malheureux P. Landino a dû 
avoir fort à faire, le fait est quHl mourut à la peine. Il s*éteignit à 
Bastia, le 3 mars i55ii* 11 prédit aux insulaires la guerre et la 
peste, et annon^ d^une manière particulière la ruine de la com- 
mune de Belgodere. Toutes ces prophéties se réalisèrent. 

* Voyci mon Essai sur les cwislilutions génoues. 
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Lettcredel virtuosissimo Giacomo Bracelli . ranccUicre lU lla itpubblica 
Gcnova, neli unno 1Ù30 circa, sentie a diversi principi et a'suoi uaiu.i. 
con altre suc operv , ail uso deli iUuslrissimo signor Tomaso I ra mont 
Beau manuscrit du xv' .sit««:U', inlolio, sur [)archtMuin. ra\» , avec 
marges, p.if^iué recio cf verso, de ^"G pages; pas de table; reliure en 
cuir, langue latine; inéilil. ^Numéro d ensemble, jJi , :»aUe D, scan- 
zia 4,piuteo 4; numéro d'ordre particulier, i.) 

Il contient 1 60 êpUtolm . orathnes, optueula « etc. A la page 43 .je 
signale : Ontio Bonifaiuni popmU ai GênuÊmu aum oppiimm ûki 
ohtidtrtUtr a nge Alfiuuo, imp9tmt$ tane lânamui popalo iUmtbi 
Thoma éê Campofergoso, Il ett bîeo entendu que piusieiirs de en 
diacoon lont de purs eierdoes de rétborique, àm tkèmet à éé- 
damation ^ On y trouve même la dernière harangue que f^tîK— 
adressa ani conjurés. Le style est daîr et même asaes ^égant pour 
un homme qne foo suppose être mort avant le temps de la grande 
Renaissance. 

25. Instrumento che risguarda la Corsica , rogaio da Bemardo Usodimart. 
Cet sete ett contenu dans un volume iniîtulé AsknMie di VoUag^iù. 
Ilanuserit in-folio, sur papier, relié eo carton; sans pagination ni 
taUe; écriture du ivii* siède; inédit (Numéro dans Tenseoibie, 287; 
salle D, scansia pluteo 7 ; numéro d*ordre particulier, aa.) 

Ce manuscrit contient 76 numéros. 11 délnite par uiio relation 
du lait qui s'est passé à Voltaggio. Il s'agit d'un combat qui eut 
lieu dans cette localité entre les (îénois cl les Fiémontais duiaot 
la guerre de 162Ô. Ou y n>marque la relation verbale lue aui 
sacrés collèges par Giulio dclla Torre et Costantino Pinello de 
leur mission auprès de Philippe IV, un journal renfermant lenn 
impressions de voyage , diverses écritures relatives à la conjaratiott 
de Giulio Cesare Vaccharo, etc. etc. 

Uacte ou plutôt Textrait de Tacte qui regarde la Corse se trouve 
sous le numéro 35. GW un contrat de partage dn fief de San Go- 
lomtMno en Gorse. On commence par te délimiter soigneusement, 
puis on en fait trois parts. Ce fief appartenait à Jacopo de Mari. 
Le partage est efiectué sous la surveillance et par Tentremise de 

' Pourtant la plu|>art des lettroa écrites aux primes ont un rundeiimil hi>to- 
rique, pni-qiii- Ikan-Ili a «^lé un (If> rliaru rlit'r-. <!»■ la ré;)nhli(|iic d ■ (m'ii z^. On y 
renconlrc aussi une légende fort curit-u>o sur l'onginc de lu guerre de Ceul aus. 
Elle nr |>cul provenir que d'uae andennc chanwn de |;esle. 
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lAidovito de' Crespi, docteur m ulroqiw et vicaire général d.e Tile 
lie Corse, et de Don Luca Salvai<|(i, lieutenant du g()U\ eriieur en 
iialagne. L'acte se passe le i 7 avril iv):>^, Bernardo l sodiinare, 
notaire. Quant à l'extrait, il a été tiré des minutes de ce notaire, 
Je 29 niai's iSSy. L'intérêt principal de celle pièce réside dans la 
description du château de v>aa Colombauo, qui est certaiuemcnt 
fort curieuse. 

Je réparc ici une omission que j'ai commise au pai<igi;iphe 
Decreli e scritture. Dans ce volume, à la page 2 '.'5, f)n Irouvera 
encore pour la (lorse: Giusli/icazioiie del sindacalo Icnuto in Cursica 
dallt si(jnori Carlo Spinola e Carlo Gilutiniani, neW anno 1726. 
Fireuze , Paperioi , 1727. 

Noie de quelques manuscrits qui peuvent encore être eonsoTlét. 

Aûn de rendre eDcorc plus complet mon travail sur la Civica. 
je vais indiquer en peu de mots certains ouvrages, qui tout en ne 
r^rdant pas directement la Corse , peaveol touteloîs fournir plus 
d*un utile renseignement sur ce pays. 

Pour l'histoire ecclésiastique , sont à consulter : 

Aodnelli Franœsco Maria, Ligmia sacra, 3 volumes in-folio 
manuscrits (D, 2,7;22à24); 

Stalo présente deila metropoUùuut di Genova, 1 volume in-folio 
manuscrit (D, 1» a; 6); 

Giscardi Giacomo, Origine délie chiete, monatlieri e luoghi pii 
délia citià e riviera di Genova, 1 volume in-folio manuscrit (D, 2, 
4i 18); 

ScbialBno Agostino, Annali ecclesiaslici délia Liguria, 5 volumes 
in-folio, manuscrits (D, 3, G ; /i à 8) ; 

Tous ces manuscrits sont inédits et datent du ZVIU* siècle. 

Pour l'histoire en général, on fera bien de parcourir la miscel- 
lanée Pock, dont j'ai parlé, du reste, dans celui de mes volumes 
qui est consacré à la misoeilanée Cicala. 

Pour le commerce et les rapports de la vie privée, on pourra 
examiner avec fruit les dUTéreots volumes d'actes extraits des ar- 
chives des notaires; je vais en citer les principaux : 

FoUalium notariorum^ ii5k-i600, cum indice; xvm* siècle; ma- 
nuscrit (D, 2, 6; 1 à 6); 

Instnnnenti diverti nel i526 (D, 1% 3; 1); Inttrumenii diverti 
del secoloxrf*; manuscrit (D, 2, 3; 19); 
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Jn^dumenii diveni deW anni i25à, iSiS, 1351; maouicht 

(D. ^; i5); 

Michieri nota desumplœ ex foUatiis divertolum notarioram exù- 
Untiam in archivio. 4 voluoiet io-folio manuscrits (D, 3, 6; is); 

Monumenta Gênuemium. 7 volumes in-folio manuscriU (D, S, 
a;7ài3). 

Je crois maintenant qu il est temps d'en finir avec ia bibUothèqte 
Civique. J*y ai indiqué tout ce qui pouvait avoir quelque rapport 
avec la Cofm. 

II 

BIBLIOTHiQDB DB L*imiVBBSrrB. 

I. — Original de rUnivenilé d« Géoes. 

Ce fiit vers 1 dy 1 que le pape Sixte IV donna une or^anisatioB 

déGnitive à PUniversité génoise, en lui accordant la facuitë de dé- 
cerner des diplômes, comme à Rome, à Pari» et à Bologne. \iâï> 
des documents inconnus d'isnardi ' mentionnent, vers 1 298, ub 
collrge de docteurs en grammaire. Les collèges des tlié<)logien>. 
des juges, des mcdfcins et des inathématic iens étaient florissant- 
dès les premières années du mn" siècle. J'ai même rencontre, en 
laisanl des recherches aux archives de Pise, un titre fort curieii\ 
et encore inconnu. (Test une lettre des anciens de la commune 
de Pise au doge et aux anciens de la conunune de Gènes, j>our 
les prier (h' leur envoyer un maîlrc ès mathématiques, la peste 
noire de i3/i9 ayant complètement désorganisé chez eux Teosei- 
gnemenl. En ibbl\, les Jésuites furent appelés à Gènes par le 
sénat. Ils ne tardèrent pas à s'emparer de Téducation de la jeu- 
nesse, et surtout du gouvernement de rUniversité. Peu d^années 
après, Paolo Baihi, se faisant jésuite, laissait tout son patrimoine 
à ses deux frères Stefano et Antonio et k son neveu Frânceaoo, 
sous condition de faire élever ii leurs frais , et le plus tét possible, un 
vaste palais pour y loger les écoles et les collèges de ses nouveaux 
confrères. Par suite de diverses circonstances, et notamment de la 
peste qui sévit cruellement à cette époque dans toute Tltalie, le 
projet de Paolo Baibi ne put être mis en œuvre qu^après i63o. 
Au ]>out de peu de temps, on y installa les écoles des Jésuites, 

* Hislorien de rUnîverûlé de Gènm. 
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ainsi (lue plusieurs chaires privées* notamment les quatre de la 
fondation Grimaldi. 

La description du palais de TUniversité se trouvant dans tous 
les guides en Italie, je ne la referai pas. Je nie bomcrtJ à dire 
qn il est situé dans la via Balbi, à peu de distance du palais royal, 
el que sa magnificence est célébrée par tous les étrangers. 

Bartolommeo Bianco de Côme en fut Tarchitecte. 

On y remarque, au bas du grand escalier, deux splendides lions 
modelés par Domenico Parodi et sculptés en maibro par Fran- 
œsco Biggi. De belles fresques de Domenico et de Paolo Gerolamo 
Piola ornent la partie de Tédifioe destinée au musée dlûstoîre 
naturelle. On en admire d^autres de Giovanni Andréa Garlone et 
de Giuseppe Isola disséminées dans toute Télendue du palais. 
Mais le trésor le plus précieux, les richesses les plus enviées de 
Tancien couvent jésuite, sont les six statues de Jean de Bologne, 
qui représentent la Foi, t*£spérance, la Charité, la Force, la 
Justice et la Tempérance. Elles ont été disposées dans la galerie 
supérieure, merveilleuse construction soutenue par des couples 
de colonnes d'ordre ionique qui s'élancent* dans les airs avec une 
légèreté sans pareille. On y j)eut voir aussi sept autres bas-reliels 
du même artiste, provenant de la chapelle de Luca Grimaldi. 
Parmi les merveilles du palais de TUniversité, je ne (mis oublier 
la grande salle des examens publics, où la riciicsse de l'or lutte 
avec la beauté des peintures. 

Dans la cour intérieure de Tédilice, et plus particulièrement 
à rentrée de Tescalier (|ui conduit à la seconde j^alerie, on a ras- 
semblé quelques restes d'antiquités. De nombreuses inscriptions du 
moyen âge, quelques-uues romaines et une que Ton dit étrusque, 
sont enchâssées dans la muraille et attirent Taltention des curieux 
et des érudils. Au pied de cette mosaïque d'une nouvelles espèce, 
on aperçoit le tombeau de Simon Boccancgra, premier doge de 
Gènes, empoisonné dans un banquet par l'ielro Malocello, émis- 
saire du roi de Chypre. Si les nobles de Ligurie n'ont pas trempé 
dans cet assassinat , conmie on le soupçonne à bon droit, ils en 
ont du moius profité, en rétablissant à cette époque le régime 
aristocratique. Le vieil ennemi des patriciens génois, représenté 
de grandeur naturelle et enveloppé dans les plis roides el funèbres 

' Ces dernière» .<K>ot modenies. 
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de son manteau ducal, est couché sur .deux lions accroupis. Il 
semble encore menacer ses rivaux et commander aux factions 
populaires. La statue du dogt et les deux lions sont seuls du 
xin* siècle. Le cénotaphe qui les supporte est tout moderne. 

Ce fut le 10 septembre 1773, époque de l'abolition de leur 
ordre dans TÉtat de Oénes, que les Jésuites abandonnèrent le 
palais de lUniversité pour n*y jamais plus rentrer. 

II. — BiblMlhèque de fOnivenilâ. 

Ce furent les Jésuites qui formèrent le premier noyau de la 
bibliothèque de rUniversité. Elle ne sortit de leurs mains que le 

10 septembre 1778, date de la suppression de la compagnie de 
Jésus sur le territoire de la république. Le sénat tira de son sein 
une députation choisie, pour prendre possession , au nom de rÉlal, 

des biens de la congiéj^ation dissoute. La bibliothèque de l'Uni- 
versifé dut fout nalmelU'menI attirer (runc manière spéciale l'at- 
tention (le retle commission. On y p )i ta presque immt (liatemenl 
les livres de la maison professe de Saut' Vmbrogio, puis ceux qui pro- 
venaient (kl ie^s Centurioni , puis enfin quatorze caisses d'ouvrages 
choisis dans la bibliolluMpie des J«'suilcs de San Renio. La vente 
des doubles , elTeef liée à cette épocpie, produisit une somme de 
7,000 livres génoises, (jui fut employée tout entière à l'achat 
d'œuvres nouvelles. A ce preiDier fonds de renouvellement , on 
ajouta par la suite le produit de la vente de deux créances des 
Jésuites qui furent décoiiv<'rles à iNovi-Ligure. Après l'expulsion 
de l'ordre, Gaspare Oderico, ex-niembre de la congrégation de 
Jésus, fut nomme hibliotliecaire de l'Université, cl le premier ca- 
talogue par ordre ai|)}ia!iétique est son ouvrage. Il fut publié de 
i7(Sr> à 1787. En mars 1801, on transférait à l'Université la bi- 
bliothèque des Carmélites de San Carlo, Vers 1820, le bibliothé- 
caire Filippo Galea léguait ses livres à ri'niversité. Le professeur 
Viviani y déposait trois grandies collections, dont deux avaient 
trait au Muséum Britannicum, une autre aux actes et conventions 
diplouiati(|ues. 

Le comte Prospero liallx) faisait également don a celte bibli<»- 
thèqne d une somuie de (S(j 'i livres a lui due |)onr frais d'exaiiUM). 
Cette généreuse donation procurait à l'administration les mo\ens 
d'acheter les Transactions anglicanes et les Actes de l'Académie de 
Uerliu. Eu i84o, mourait le professeur Domenico Viviani, dont 
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nous avons déjà purlé. Par testament, il laissait à Gharics-Albert 
nne belle collection d*cravres de botanique, de minéralogie et 
même de littérature, avec près de deux mille monnaies antiques 
en bronae. Ce legs intéressant fut abandonoé par le roi de Sar- 
daigne à la bibliothèque du palais Balbi. Cependant on pourvoyait 
chaque année, par des dotations croissantes, à fentretien et au re- 
Douveliement du matériel. En 1817, cette dotation, consacrée 
spédalement aux achats, n*était guère que de i,5oo francs par 
an. Elle fut bien vite portée, par des augmentations successives, 
jusqu^àla sonmie "annuelle de 7*916 fr. 65 cent. En i833. de 
nombreuses réparations furont faîtes au local. En i838, on 
acquérait pour 6,000 livres le beau médailler du chevalier Hey- 
decken. Le marquis Marcello Durazzo, président de la société ou 
députalion di Storia patria, donnait généreusement la totalité de 
son traitement à la bibliothèque et plusieurs manuscrits précieux, 
entre autres M. T. Ciceronis de oratore. En 1829, Gian Carlo Bri- 
gnoie faisait à celte bibliotlièque favorite de tout bon Génois un 
cadeau de 2,078 francs, et y ajoutait celui de toute la collection 
des classiques de Poniba. Tomniaso Balbi y envoyait ( < Ile des 
classiques de Milan; lord ColchesttM-, la série des niotiuments his- 
toriques et diplomatiques publics par le gouvernement britan- 
nique, et dernièrement «Micon* flnstitut sniithsonien fit parvenir 
à rUniversilé l'ensemble de ses publications scientifujucs, qui 
montent h plus (le 80 voIuiik s. Pour con)ble de bonlicur, en 
1868, les bibliothèques des corporations supprimées vinrent ajou- 
ter à ce grand dépôt un renfort de 1 2,000 volumes. Encore, beau- 
coup d'entre eux furent-ils dérobés au gouvernement. 

C'est par ces soins incessants, c'est par ces adjonctions succes- 
sives, que riauidile cullection des Jésuites e.st devenue la plus 
grosse bibliothèque de Gènes. Elle est riche de 80,000 volumes 
et de i,o5o manuscrits. 

On y trouve un catalogue : i" des imprimes ordinaires; 2" des 
incunables; 3° des éditions de i5oo à j536; à" des éditions al- 
dines; 5° des elzéviriennes ; 6" des bodoniennes; 7" des inaïuis- 
crits. Tous ces catal(^ues sont rédigés par ordre alj)habeti(pie. 
Enfin, il existe un catalogue par ordre de matières pour toute la 
bibliothèque 

* Sous le nom «le Carie e Crmuncke tmrnntntU p«r Ut storia Gmtmêe nùtenli 
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Parmi les incunables les plus précieux, on retiiarque: i* Il 
Lattanzio, Subbiaco, i465 ; 2* Il Livio el tApuldo, Roma , 1 469; 
3*// 5. Agostino, Venezia et Borna, 1^70; h" Il GiuUoCesare, Ve- 
nezia , 1 Â 7 1 ; 5** Pêtrarea, Venezia , 1 478 ; 6* La Bibhia vdgm, 
Venezia, liig^.ctc. etc. 

A tous ces trésors il faut ajouter les éditions locales , qui soot 
en grand nombre , comme , par exemple : la Somma diS. Antonimo, 
Mondovi, 1473; la Summa Pisanêlta, Genova, ihjhi la Bibhia, 
Piaceuza, làjbi la Somma Baptistina, Novi, \tk!^k\ XAngéUeat 
Chivasso, i485, etc. etc. Ces incunables sont an nombre de i,5oo 
et conservés dans un cabinet spécial. 

Les manuscrits sont classés par ordre de matières, à savoir : 

1* Théologie et jurisprudence : i84 volumes. — Parmi eux se 
trouvent de nombreux manuscrits enrichis de précieuses minia- 
tures, par exemple une Biblia sacra du xui* siècle, un saint Au- 
gustin du XV*, et une quantité de bréviaires, missels et antipho* 
nair^s, tous plus remarquables les uns que les autres. Il ne manque 
pas d'autres manuscrits en langues orientales, grecque, latine et 
italienne. On y trouve aussi des codex arabes, sirîaques, turcs et 
espagnols. 

a* Histoire et jurisprudence liguriennes. — Le lAher juriam, 
deux volumes in-folio manuscrits, de 1 Soi ; la Chronaca de cioitafs 
Janum, du bienheureux Jacopo de Varagine, dont on ne connaît 
que trois exemplaires; De Genaentibut chais» de (Macomo Bra- 
œlli; deux volumes renfermant une quantité de documents des 
premiers siècles de la république après Tan 1000; un Johaamt 
Cybi Beeei kistorianm. Genaeiuiwn Uher, dont on ne connaît que 
cinq manuscrits latins et trois italiens, etc. etc. En tout Aoo vo- 
lumes. 

3* Histoire et littérature ; &03 volumes. — Parmi eux on re- 
marque on Quinte Guroe orné de splendides miniatures et qui a 
appartenu à Gharies le Téméraire. Un exemplaire de Salluste est 
aussi précieux pour ses variantes. Je dois dter encore les Élégies 

nella bihiiotêca ddla A. Vaheniià Ugun, M. Olivieri, autrefois employé dans oetta 

bibliothèque , a donné une notice fort exacte sur 379 des manuscrits de rUni^ 
versité. li s'est orcupé spécialement de ceux qui Indlent de i'histoirR de Géoea. 

Cet ouvrage , de -('ti pa;;i s,a éU- ini|)nrné à Ci^nes on iSrifi, <lan^ riniprîiin rie 
di s Nuiinl.s-muel>. 11 t;»l divine par urdrc de inatu-rcs. Je m'en suis servi plus d'une 
fbi5 , et je le cite sous le nom de Catalogue d Olwicri. 
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de Pioporce, It-s tragédies de Senèque, etc. etc. Les manuscrits 
sur papier ne sont pas moins dignes d'intérêt. J'ai tenu entre nies 
mains, avec tout le respect que méritait un pareil trésor, les Irag- 
meiits d'un |)Oéme inédit de (iabriello Chiabrera, illustrés de 
vifigt dessins à la plume de Hernardo Castelln. Il faut mentionner 
aussi un grand nombre d'autographes de personnages illustres, tels 
qu'Andréa Doria, Emmanuel l'hilibert, Berni, Métastase, etc. 
Sont à citer également plusieurs manuscrits de l'évéque de Neb- 
bio, Agostioo Giusiiniaai, ftarmi lesquels deux sont illustrés de 
caractères rabbin iques. 

4" Sciences et arts: 7 volumes. — Quelques-uns de ces manus- 
crits sont sur parcbemin, tel qu'un De ojjtciis de Cicéron et un 
Dé contoUuione de Boéce. Dans cette section sont classées provi' 
soirement , car il n'y a pas d'autres raisons pour les y mettre, en- 
viron aoo liasses de chartes, dont quelques-unes fort antiques. 
Ce sont les dépouilles des monastères de San Benigno, de Sant* 
Andréa délia Porta et des RR. PP. de la Mission. Le catalogue de 
ces richesses n'étant pas encore terminé, il m'a été impossible de 
m*aa8iirer s'il n'y avait pas dans cet amas de documents quelqpie 
cbose pour la Corse. C'est du reste très-probable, puisque le mo- 
nastère de San Benigno avait an xv* siècle quelques possessions 
dans cette île. J'avoue donc qu'il y a ici une lacune; toutefois je ne 
crois pas qu'elle ait grande importance. 

5"* Musique. — Il y a peu de volumes sur la musique à la biblio- 
thèque du palais Baibi , mais ce peu est sans contredit remarquable. 
On peut citer : Gaffurius Franchinus, Masica utriuMque canius praO" 
iiea, A la fin du livre, on lit : Imprêua Briàim, ùnptnMaAngelici Bri' 
iannici, anno salutis iù97. C'est une œuvre rare et très^stimée. 

A la bibliothèque de l'Université on admire encore un splendide 
médailler divisé en deux collections, le médailler gréco-latin et le 
médailler génois» Ce dernier contient près de 3, 000 pièces. Du 
mémo établissement dépend aussi un cabinet archéologique riche 
des dépouilles de Luni et de Libama, la cité étrusco-ligare. De 
nombreux CinuU carthaginois et italiotes, donnés par M. le lieu- 
tenant de vaisseau Giovanni Caramagna, en 1873, forment la 
partie la plus intéressante de cette importante €X>lleclion. Pour 
plus de détails , on peut consulter fà-dessus le second volume de 
V Histoire de l'Université de Gênes, par M. Celesia. 

Le local de la bibliothèque est fort mal installé. Il faut monter 

uns. sciBirr. — t. 1 a 
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trois rniiipcs d » scalitMS pour varri\or. I/idée dr iiM'llr»* nu aussi 
imporlaul (l(''pùt [)rt'S(|iit' sons les toils ( si des plus malheureuses, 
et eola diminue certainement le nombre des travailleurs, qui, au- 
trement , serait plus considérable (|u'à la Civica. L'emplacement 
lui-même est divisé en trois g^randes salles et en plusieurs petifs 
cabinets, qui servent de dégagements et contiennent la réserxe. le 
miKlailler et les richesses archéologiques dont riloivemté est si 
bien pourvue. 

Dans ja pn inicrc salle, on a placé les œuvres de théologie, parmi 
lesfjuelles on rencontre des cdilions tle grand prix, telles que la 
fauieuse Bible et le saint Bernard imprimés par ordre du roi de 
France, la première en 8 volumes, avec caractères cubitaux, le 
second en 6 volumes, avec de gramis caractères e\pres.s«'ment 
fondus en argent. Dans la deuxième salle sont les livres d'histoiiv; 
la troisième nniferme tout ce quia trait au droit, aux arts, aux 
sciences et aux lettres. Dans celte salle, on peut admirer un vaste 
plafond repi ésrniant la Sagesse divine entourée des arts, belle 
lres(jue exécutée en cinq jours par le peintre De Mattei. 

L'horaire de ri i)iversité se divise en horaire d'hiver et de prin- 
temps, et en horaire d'été et d'automne. Pendant 1 1 première 
partie de Tannée, la bibliothèque est ouverte de neuf heures à trois 
heures durant le jour, et de six à neuf heures rlaus la soirée. Du- 
rant l'été et l'automne, la séance du .soir est supprimée. Les va- 
cances commencent le ib août ; la bibliothèque est alors fermée et 
les employés se livrent aux travaux ordinaires à cette époque. 

La bibliothèque de PUniversité dépend directement du gouver- 
nement et est sGomiae à l'autorité du ministre de l'inslrnctioa 
publique. 

Le personnel oooiprend: un directeur, M. le commandeur Ce- 
lesia, homme bien connu et dont la science égaie la courtotsie; 
un assistant de première classe et un de seconde classe, un distri- 
buteur de seconde classe, un de troisième classe, et deux huissien, 
qui s^occupenl de tous les détails du service et sont éo rapports oaDS^ 
tants avec le public 

filai dei manuterili relttt^ à la^Cone qui te trouvent à la hiblioikèque 

de VUnivenité» 

Je me suit spécialement servi pour rédiger cet înveataire du 
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Catalogne imprimé clX)livieri K J'en ai emprunté le fond de mes 
noUces sur cha({ue ouvrage. 

Les lettres et les chiffres indicatifs de la place de chaque vo* 
lume sont ordonnés suivant la même méthode qu*à la Civica, sa- 
voir: numéro d'ensemble, numéro de la «cansia, numéro du pluUo 
et numéro d'ordre dans la teantia ou sur te pluteo. Je m'abstien- 
drai donc désormais de répéter ces désignations, qui seront main* 
tcnanl l)ion connues des Icctrurs. 

Aillant (|iie possihlo, jo suivrai Tordic alphalx-liqnc , comme à 
laCivi< a, pour «louiier plus d'unirot mité à mon classement. Je 
m'éloignerai en cela d'Olivieri, qui a suivi l'ordre des matières. Il 
n'y aura d'exception que pour la Brignole.iA'Hc l)ibliothè(jue était 
en plein déménagement lors({ue j'y ai pénétré; je n'ai donc ])u 
prendre mes notes (pie d'une nianière très-confuse, et encore ai-je 
été obligé de refondre presque complétemeui cette partie de mon 
travail. 

Voici maintenant les manuscrits et autres documents concernant 
la Corse qui sont conservés au palab de l'Université: 

I. Accinelii Frnncesco liaria, Mtmorie isloricogeografieo-poUtiche délia 
Conica, — Manuscrit sur papier, in-folio , relié en carton; écriture du 
XTiil* ftiécle; inédit ; italien. (Numéro général 46; salle C, soansiii S, 
numéro dans la scamia, ao; p. 46 du catalogue d'Olivieri.) 

Ce manuscrit a pour titre dans l'original : • Memorie istorico- 

• geografico-politiche deUa Corsica, che contengono tutto ci6 che 
« in essa è oocorso, dal principlo in cui è stata abitata, sino al 

• giorno d'oggi, corne sia pervenuta sotto il dominio délia repub- 

• blica dî Genova, si tratia délie pretensioni che hanno havuto 

• sopra di quella, tanto i Romani che i Pisani <*d il re d'Aragona. 

• délia rihellione, tnmulti e guerre intestine di quelli hahitatori. 

■ dei loro costumi , Tuutazioni di governi,con un esalla descriz.ione 

• di quel regno, délie sue rendite e delP ultiiua rilx lliorje in (pudlo 

• suscilata, prima da Fabio e poi da T>uigi (iialérri e compagnie 
" capi dei sollevati, e fomentata dal linto re Tcoctoro colla sua com- 
- p.irsa in queir isola, il tutto ricavato da'autori, tanto Corsi che 

■ d'allre nalioni antiche et moderne e da manoscritti, compilalo 
< colla maggior brevità e chiaresEa , etc. • 

' Voyet plus liaut la note sur OKvieri et ion ctlologoc. 

I s . 
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• 

Le chanoine Grassi, dan» Touvrage de fen M. Banchero', atore 
quMI traite de la bibliothèque de TUniversité, avance <|ue ce ma- 
nuscrit est anonyinc. C*e8t là, sansdoale, nne pore inadvertance; 

car personne, à Gênes, n'ignore qu'Accinelli en est Tautear. Cet 
écrivain, du reste, avoue sa paternité dans la préface de sa grande 
histoire de la Corse. Olivieri déclare cet ouvrage l'un des meilleurs 
de Tauteiu ; je me permettrai de n'être pas de son avis. On y re- 
trouve tous les défauts d'Accinelli avec un peu d'exagération. Ac- 
cumulation de faits, désortlre complet dans les idées, absence de 
crili(iuc et d'ifupartialité, tels sont les (U'fauts ordinaires d'Acci- 
nelli, et nulle part ils ne sont aussi tianchés (fue dans cet opus- 
cule. Pourtant, au milieu de tout ce fatras, il est possible de dé- 
couvrir quelques bonnes choses. Le prêtre génois était, comme je 
l'ai tlil, un cliercheur. et une partie des faits qu'il avance, il lésa 
pu constater dr visa, ayant lait un voyage dans l'île, vers 1732, 
pour le comp(«' de son gouvernement. Le récit arrive jusqu'en 
1739; l'on y peut remarquer un curieux portrait du roi Théo- 
dore n>))n s( ntc avec un costume asiatique (jui le ferait prendre 
pour un inarchand d'orviétans. L'auteur s'étend avec conq)laisance 
sur cet aventurier; c'est la partie la plus intéressante de ses mé- 
moires. Le man uscri t , qu i a 1 3 9 pages , porte pou r épigraphe tt Besliœ 
et pecora univena ». 11 débute par une table cbronologique fort in- 
complète des évèqaes de la Corse, en commençant par Lunesio, 
évéque de Mariana, et Niccolo, évêque d*Accia vers Tan goo, et en 
terminant par Romualdo Masse! , évéque de Nebbio, en 1 74 1. Suit 
une liste des gouverneurs de la Corse de iA53 à 17^0. Pnia, on 
peut lire une description de cette île au point de vue géographique, 
financier, judiciaire et administratif; vient enfin ia partie hiato- 
rique, qui s'arrête, conime je l'ai dit, en 1739. L*ouvrage parait 
avoir été rédigé en 1746. M. Santelli de Bastia doit avoir, vers 
iSb?., pris copie de ce manuscrit. Depuis, il a cherché, mais en 
vain, à le publier par voie de touacription publique. Ce n*eat vrai- 
ment pas à r^retter, car, à mon sens, cette œuvre ne vaut pas 
les honneurs d'uee édition. Mieui vaudrait faire imprimer la 
grande histoire du même écrivain , qui présente un dévdoppe- 
ment plus complet et mieux ordonné des idées à peiné ébauchées 
dans les mémoires géographiques. 

m 

' Gmopa e le dae rivière. 
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Dans lo manuscrit de rilnivcrsiU', on remarque sept planches 
coloriées qui soot aussi Toeuvre d*AcciDelli. En voici la liste, avec 
renvoi à la page : 

1" Fort Santa Croce, page 9 ; 

2** Caivi et ses environs, page 1 A; 

3' Ajacdo, page 17; 

4° Perspective de Bonifacîo, page 2a; 

5" Ile lie Corse, page 27; 

6' Place de San PeU^rino, page 91 ; 

7** fiastia, page 138. 

Comme on le voit, AccinelU était un topographe fort distingué, 
et rhumeur batailleuse dont il a donné tant de preuves dans son 
.existence si agitée Taorait plutôt destiné à être officier d^état-major 
que prêtre. 

« 

2. ûunet de notes sur la Corse, suis titre, manuscrit sur |K\|)ier; écri- 
ture cursivedu xvi 11* siècle; in-quarto; aoo pages; inédit; italien. 
(45; B, 1, aA; p. 39 du catalogae d*CHivieri.) 

C'est une esj)èce de mcmoraïuliini n'iiipli de courtes nofiees sur 
la Corse et sur les dispositions prises parle gouveruemciil génois 
à son égard. 

Sur le premier feuillet, on lit le nom Gio. Balla Pallaviciui Q. 
J. M. qui était probablement le propriétaire de ce carnet. 

Il commence ainsi : • L'aniio i5()2 a 9 Ciugno, fù dal magj^'ior 
- consiglio délia repul>blica, arcettata Toirerta l'atlagli dall iHuslris- 

• simo oilîcio di S. Giorgio, deli' isola di Corsica et d^ii aitri 

• luogbi di terra ferma. » 

La dernière date que Ion y trouve est lySo. 

Gio. Batta Pallavicini était iils de Giacomo Maria du même 
nom, sénateur de la république de Gènes. Il fut inscrit sur le 
livre d*or en 1716, devint sénateur en 1761 et mourut en 1773. 

3. Johannis Cybo Uecci, quondamSimonis, Gemunsium hiitoriarum Uber,àb 
anno salutis ad 1528 el ab anno i$50 USifue ad 1510. Manuscrit sur 
papier, iurfolio; écriture du commencement du xvi' siècle; 225 fctiil- 
leis; relié en pnrclirmin; inédit; langue latine. (19; fi, 7, 5; p. iddu 
catalogue d'Olivieri. 

' Quiondam. Jiacomo Maria. 
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Aii-dcssoiis (lu titre, on voit t-crit : Aluysii de oito J, iV. D, Cesl 
probablement le nom du propritHaire du manuscril. 

Au premier Icuillcl, on rencontre un résumé de Thisloire de 
Gènes depuis l'an 1090 jusqu'au temps où vivait l'auteur. 

Au quatorzième feuillet, Cibo commence à parler des familles 
génoises divisées en alberghi, dans Tordre suivant : Cattanei , Spi- 
nola,de Fornarî, Gentili, Usodimare, Doria, Di N^ro, Gicala, 
Grillo, Marina «Salvaghi, Grimaldi, f.ercari, Negroni, Giustinîani, 
de Franchi, Imperiali, Lomcllini, Calvi, Paliavicini, Cybo, Fies- 
chi, Iiiteriano, Vivaldi, Genturioni, Promonlorii, Pinelli, Sauli. 

Au feuillet 48 . l'auteur donne les noms de baptême et de maiBon 
des f^ouverneurs choisis de 1Ô2S à 1569. • 

Aufeuillei 49 (verso)» celui des doges, de i528 à 1669. 

Au 5o* feuillet, on voit apparaître, sous Tintitulé de De vint 
illastribat urbii Janam, an ensemble de courtes monographies des 
Génob dont suivent les noms : 

Ansaldo et Ugooe Embriad, CaSaro, les quatre consuls : Oberto 
Torre, Filippo di Piazza Lunga (de I^latea Longa), Balduino (sans 
nom de maison), Ansaldo D*oria, Guglelmo Alamanno de .Costa. 
Sînibaldo Fiesco, Simone Grillo, Tommaso Spinofa , Oberto D*oria. 
Niocolo Petracchio, Niccolo Spioola, Lamba Décria, Federico Bla- 
rabotto, Sëivago di Negro, Simone Boccanegra, premier doge, 
Egidio Boccanegi a , Simone di Quarto, Simone Vignosio, Pagano 
DV>ria» Filippo D^oria» Pietro Campofregoso, Tommaso Marchio, 
Francesco Vivaldi, Franoesco GatlÛnsio, Luciano Décria, Niccolo 
di Marco, Mattco Marruflb, Domenico Lercaro, dit Mengollo, Ge- 
roQiino Giustiniani, consul de Cafia,Orietla D*oria, Niccolo Sano, 
Paolo Selvatico, Lorenzo Foglietta, Giovanni Campofregoso, An- 
drea Margano, Biagio Asserelo, Francesco Spinola, Araone Cybo, 
Ratifie Adomo, Francesco Marchesio, jurisconsulte, Cristoforo 
Colombo, Manuelc Cavallo, Ottaviano Fregoso, Filippo Doria, 
Gianettino D'oria. 

Au Go' leiiillel est altaclwe une page où sont gravées les armes 
des patriciens dont l<^s noms sont déposés dans Turne du sémi- 
naire ' (Gènes, 170 i , Scionico). Ihid. verso, eomnience !«• travail le 
plus important de Cibo Recco, c'est-à-dire de Tbisloire de Gènes 
depuis lôâo, œuvre par lui entreprise dans ic but de continuer 

* \ ov«.z uioii tisai sut la coiutitution de Gincs. 
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Bonfadio. L'auteur s'esl anèlt^ le i i jtiiliet 1570. Pour donner une 
idée de son style, je transcris ici U: dernier paragraphe de la chro- 
nique. Il s'ai^it d'une inondation du Uisagno : 

• Inde VI ad v idus Julii, tain inimcnsa pluvia cecidil a cœto, 

• quod Feritoris alque Procolera' fliunina pr.i'ter terminos, campos 

• olerariorum atque civiuni pomaria innundavit (sic), et aqu.e 

• sola? Fons in tantani copiain crevit, quo<I palirala inter pontes 

• lignoruni atque mcrciinonium, de qiia jani di\i , et qua; diligen- 

• lia aîdiliuiu purgari debchat, niinistroruni culpa, qui ibideu) 
■ excubias nocturnas non gerebant, ab ejusdem aquoi impetu, 

• quie jauj t<'r purgata, lautum ex aquis fueratl ilerum reinipleta 

• fuit usque ad eiusdem palizata; cacumeo. Quapropter, £ractift ira' 

• bibus, palizata ipsa debililata fuit. • 

Certainement le style de Cibo ii*est pas un modèle d'élégance, 
mais il est clair et précis. Ou ne peut douter du reste qu'il a'ait 
écrit avec impartialité et bonne foi: «Scribam, dit-il» sed non 

• emendabo« si non candide atque eioquenter, attamea vere, fide^ 

• literqve. » Ce durooiquenr a, en onire, ie mérite d'être consden- 
cicux, il a puisé aux «ources, et son livre est rempli d'extraits oa 
d analyses des lettres que s^écrivaient réciproquement le gouverne^ 
ment génois et ses agents. Comme les manuscrits de Cibo qui se 
trouvent è la bibliothèque Urbaine et à la Brignole se rapprochent 
beaucoup de celui de TUoiversité, j*ai cru devoir m'y arrêter da- 
vantage afin d'être plus bref lorsqu^il s^agira de ces derniers. 

Cibo Recco ainufît les tmvaux historiques. On montre à TUoi- 
versité un volume des continuateurs de Cafiaro dont io4 pages 
ont été transcrites de la propre main de Cibo Reoco et signées de 
son nom. A la fin de ce volume, on rencontre nn petit opuscule 
manuscrit sur la fannille Cibo, qoe Ton suppose devoir être attri- 
bué au même autenr'. 

k- Comice Domenico, Descrizione delV isola di Corsica, datée de i556. 
Maouscril in-folio, relié en parchemin ; 0( ri tu re du wii* siècle; inédit; 
langue italienne. (44; fi, 7* 39; p. 3 1 du catalogue d'Olivieri.) 

La description de lYle de Corse par Domenico Gornice est divi- 
sée en trois livres. 

' A la lia du maDUscrit »e trouvent le» aruiei» d'un grand nombre de laniiiles 
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Dans II* premier, rauleur traite de la longueur, cir la largeur H 
des principales divisions de celte iie; il eo décrit minulieusemeat 
les côles. 

Le second livre tout entier est consacré à la putie douU^ 
monts. ' 

Au troisième, il entre dans quelques détails sur le caractère 
des habitants, sur le gouTernemeot, la justioe et radiuinistratigo. 

Dans le dernier chapitre, . Comice raconte qoe la banque de 
Saint-Geoigeseo retirait i dS^ooo tailles. Il fait remarquer ponitut 
qu il y avait beaucoup d'exemptions. Les fenx de Yûe son t au nombw 
de 3o,ooo, et, à an moment donné, la Corse peut foomtr mil 
entant d*bommes capables de porter les aimes. Domeoico Conioe 
n*a fait que changer la foime du dialogue sur la Corse de Giosfa* 
niani Agoatino, ce dont il est facile de a'assnrer en faisant la oooi* 
paraison des deux manuscrits. L'évéque de Nebbio étant mort es 
l536, ne jH)uvait évidemment pas copiei- Domciiicx> Comice qui 
écrivait vingt ans plus lard. 

Marsaud, dans son travail sur les nuuuiscrits italiens (jui ^ 
trouvent à la Bibliothèque nationale de Paris ^ décrit un manus- 
crit intitulé : Storia di Corsica, qui paraît contenir rœuvredeCor- 
nice, mais il n'en nomme pas Tauleur. C'est peut-être rhistoirede 
Ceccaldi, qui, comme je Tai déjà dit, est conservée dans cette bi- 
bliothèque. 

5. Magistrati coi qmli si gwerna al paretentê, e si c govemata Ut tertÊUsi^ 
repabbliea di Gmova. Ouvrage divise en huit traités. Manuscrit m- 
folio, sur papier, du XViii* siècle; i8tj pages; écriture cursive; relie 
en parclieinin; langue italienne. (55; fi. 6, 3o; p. 4o du Gatal<^ 

d'Olivieri.) 

Pour la Corse, on y rencontre dans le premier traité, ao cbt* 
pitre XVII : Magistrat de Corse institué en r569 , alors cpie la banque 
de Saint-Georges restitua cette tie à la république. Il était oom* 
posé de cinq membres, y compris le président, qui devait appaf' 
tenir aux procureurs de la république. C'est ce magistrat qui 
figeait les aflaires civiles et rriininelles de l'ile. 

Le numéro 20, où l'on s"(i( eu|>e île la junte contre les bandit*» 
peut contenir aussi quelque chose poui la Corse. 

' Vol. f, p. a3i. 
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6. Notizie storiche delta chiesa di San Lorenzo in Genova , descritU da Toin- 
maso Negrotio, vunonico di essa chiesa l'anno 1796. Manuscrit in folio. • 
sur pa|)ier; écriture cursive du xviii* siècle; |»:»gcs; relio vu par- 
cheniia; iuiien-lalin. (25o; B. 6, 19; p. aïo du cataloj^c d'Oli- 
vieri.) 

Ce manuscrit est divisé en deux parties bién distinctes : ia pre- 
mière , où Tautenr raconte les vicissitudes de la cathédrale de Géoes, 
elle va jusqu'à la page 106 ; la seconde, qui contient la copie d*une 
foule de documents la plupart inédits. Parmi. eax on remarque : 
IcscniKMil de fidélité à rarchfvô(jue de Gênes et au chœur de San 
Lorcnzo, prononcé par les évèqurs d'Acci et de Nehbio, eu Corse, 
et par labbéd^lsola Gallinaria^ 1269. inédit; page i3i. 

7. Optre poUlieke-economiche intomo alla repuhblica di Genova, del duce 
Matteo Senarega, scriUe tanno 1575, ti iâ aprilc e l'anni 1576 e 1596. 
Manoscrit in-foiio, sur papier ; écriture cursivc du \ix* siècle ; 1 35 pages; 
relié en parchemin; langue italtenne. (61 ; B. 6, a3; p. 5i du cata- 
logue d'OUrieri.) 

L'œuvre commence par un iliscours de Tauteur, daté du \/\ avril 
lôyô, dans lequel il examine les avantages et les défauts des lois 
de 1628 et de i547. Le restcdu manuscrit cstdivisé en chapitK^s. 
11 a pour objet Tétai poiili(|uo et économique de la république de 
riènes. Le cinquième chapitre est intitulé : • Hntrate delTulTizio di 

• Corsica, com[)rese lire 1 1 1,000, che péril manteniinento di essa, 

• sborsa alla repubblica TuHizio délie compère di S. Gioi^io :Lire 

• 198,595. • 11 termine par cette remarque : • Per mantenere detto 
« ufTizio quest' isola, spendc d'ordînario lire 193,000 o poco più, 

• ed oltre ci6 per riparare le lorri, lire 10,000, sicchè la spesa è 

• maggioredi tutta Tentrata, tanlo delF isola che di quelio che sborsa 
« rufliaio suddetto, di lire 4»4o5, e délia sola rendita di tutta 1* isola, 

• di lire 91,000. » A la page Ô7, on rencontre un chapitre intitulé : 
« Corne S. Gioigîo avesse Tisola di Corsica », et, à la page 6 1 , un 
autre : « Corne S. Gîoifio restituisse gli stati alla repuhblica. » Ce 
manuscrit est fort intéressant et d'autant plus précieux que tout 
y est inédit. 

> Voyez. 1" livraison île la ini»ceUanée Cicda, eilrails de la bibiioUiè(|ue dé 

l'Uuiventilé. 
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8. Serittmra varia (mu» titre bien défiui). Ikhanfcriltur papier, in-folio; 
éoritoreda zti* tîècle; 473 pages; relié en ptrdieioin; itaUeo-btio. 
(7^: G. 5, la: p. 76 du catalogue d*Olivieri.) 

On y rencontre pour la Corse : 

1" « Ollerta delT ullicio di S. Giorgio di restiluire alla repuhhliia 
« risola di Corsica itl i luoglii di terra ierma |)Oft»eduti da delio uUi* 

• cio, i3 di febbraio 1 j6o» (p. 324). Inétlil. 

2° «Instrumente' l'alto tra la repubblica di Genova e TuSizio 
«diSaa Giorgio, quando la repubblica riassunse il dominio ddU 

• Corsica cessoie da detto uQi/io nel 1662 • (p. 34o)« Inédit. 

• Relazione dello stato délie eoM ndU Coi*sica agitata dalle 
« faziooi Bianca e Nera, latta nel maggior consiglio dal caoœliiere, 

• e disposiziooi da prendere» (p. 36i). Inédit. 

4** • Proposiziooi al maggior consiglio di siabilire che il earico 

• di soldi sei sopra il vino, taaegnato al mantcnimento délia Gor- 

• sica, abbia principio appena gli agenti délia repubblica olterranno 

• Fassenso délie compère di S. Georgio» (p. SGy). Inédit. 

«Ivi : Proposisiooe al sudditto maggior consiglio per la oonli> 
« noasione délia tassa di dieci soldi sul vino, tre sopra il grano, edun 
« denaro sogpn la piota , per le spese occorrenti nella Corsica » , 1 Sue- 
vembre lôôg. Inédit 

5* Memoriê hiografiche dêi due vescovi di Atèria, Francêsco e 
Pier Francêsco PaUavicini (p. 43a). Inédit. 

Ce volome contient de nombreui documents sur la domination 
des Français à Gênes sous Louis XII. 

9. Synodi S<igonensit aêfa. Manuscrits sur papier* au nombre de quatre, 
in-folio; écriture du xviii* siècle; reliure en parchemin; inédits. (a63 
à 26(>; C*5, a4 à a8; p. aab du catalogue d'OUvieri*) 

Ce synode fut tenu sous révéque Pietro Maria Giustiniani, qui. 
tl a])rès Aodnelli, était évéquede Sagone en 1726. 

10. Acta nposloliem visùaÊioniu otiuwm et tmgalanum Hmeeeum Mitu in* 

sulœ Corsicœ, habita ab illêrtnsêùno et memidissUiio domno Jorne» 
Bapliita SpùuUa, episcopo Lunerue et Sarumense , ete, 1686. Deux ma- 
« nuacrifs sur papier; écriture du xvii* siècle; reliure eu cuir doré; 
inédits; langue latine. (267 à 3G8; B, 8« 5-6; p. aa5 du catalogue 
d'Olivieri.) 

' Copié dan» le secoml volume des extraits de la miacdlanée Gevm. 
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11. Manuscrit sur |>apier, in folio; ccrituru cursive du xvii* siècle, 
5ttv) pages; sans lilro; reliuro en piiicheniin ; lanj^ue liUn»; et ita- 
lienne. (aa6; C, 5, i6; p. 197 du catalogue d'OIiviuri. ) 

A la page l53, on trouve YAlk$ro dn signon Cmarehm di Cor- 
sica. Inédh. 

A la page 397 : Priwkgii pêrtMari dn Bùmehi di Comea t 
varie lêtten a hro dirêUê da Htattri pênotmaggi. Inédit 

1 2. Origine dette fiinàUe di Gauna* Maniucrit In-folio « i3oi pages ; éeri- 
tore cursive «lu iTii* tiède; avec UUe; inédit; langue italienne. ( sa3 ; 
C, 5, 8; p. 191 dn catalogue d*OUvieri.) 

C'est rœiivrc du scnatcnr F'cdtM'ico Fcdcriri. l.es familles sont 
disposées par ordre alpl)aln''li(|ue. On y trou\i' tles notices sur les 
maisons génoises originaires de Corse, telles que lei> Avvocati, les 
Blanchi, les Cinarchesi et les Gentili. 

13. Documenti Lomellini diversi. Manuscrit sur papier, in folio; écriture 
cursive du xvin* siècle; reliure en carton; ilalien-lalin. (a34; B. 6, 
a5; p. 202 du catalogue d'Oiivieri.) 

On y remarque à la page 583 : « Note suUa famiglia Paggi e 

• suite opère di Fabiano Giustiniani Genovese, prête delP Oratorio 
« in Roma, e poi vescovo di Ajaccio. ■ Inédit. 

1 k, Appunti itcriei e documenti manoteritti, daVt anne i295 alV anno i83i, 
18 volumes in-folio; écriture cursive du xix* siècle; ilalien-latin. (75 
à B, 5; t; p. 88 du catalogue d'Oiivieri.) 

lis contiennent de uuinbreux écrits, dont un bon nombre sont 
du wiii' siècle, et plusieurs documcuts imprimés; le titre est sur 
le dos; reliure on parcliemîn. On y trouve pour la Corse, au pre- 
mier volume (feuillets i3a à i30 ) . diiTérentes pièces relatives à la 
rélégation en Corse et au rappel de Bartolomeo Vaccheri Inédit. 

B.5.8. Au huitième volume (feuillet à): • Rappresentanza deir 

• illostrissimo générale a riguardo del caporale Geroiami del reggi- 

• mento Corso, che impedi ringretso in città ad un ufiiciale inglete 
tche teneva seco un fagotto di robba* {sic]. 17 octobre 1793. 
Inédit. 

' It avait conspire coulre la icpublique. 
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15. Atlt et pergamenc , deux volumes, (^rand in-folio;' reliés en ^»ard»^ I 
min; italien lalin. (379: p. iiS du catalogue d Olivieri; onl uti cali 
logue a [)ail, mais ne sont pas coles.) ' 

Les documents sont pour la plupart originaux et collés sur dt^ 
beau papier. On y trouve pour la Corse, aa feuiilel 5 1 du pn'miîT . 
volume» les deux originaux suivants , souslt; numéro \ : • Alexandiv 
de Bologne^ et Gerardo de Fauroni de Reggio cooressen t ({u'iU oat | 
en garde, poar la commane de Gènes, le chàleao de Booiiadi», 
la mai 1908. • 

An même foUo, sons le numéro 5 : • Acie relatif à une eiptii- 
tiôn de soldats à Bonifado. Les consuls de Gènes annonoent qae 
hommes et soldats sont tout prêts, que Ton attend aeolement r«i- 
torisation des abbés de Gîglietto et de San Galgano, lesquels ré- 
pondent aux intenrogatîoos qui kur sont fiutes qu'ils ne peavest 
rien décider avant d*avoîr parlé avec un certain Gorrigia. 3 mi 
1208.» 

Eulin, à la page 53, sous le numéro () : ■ Los al)l)és del Cig^ietti , 
et Galgano di S. (ialgano traitent de la paix entre les GéûWSf* 
les Pisans, avril 1209, indiclion xi. » 

Avant de terminer ce travail sur la l)iljliollie(|ue de l'Universile. , 
je dois mentionner deux ouvrages qui, bien que n'ayant pas fr^it 
directement a la Corse, peuvent néanmoins contenir de Imiihh^ | 
choses |)Our son histoire ecclésiastique. Ce sont, eu premier lieu, 
les Annali ecclesiastîci manoscrilti de Scliiafflno, en cinq manuscrit^ 
in-folio du xvii* siècle, cotés i^y; B, 6, i-5, et en second lifu» 
celles de G iacomo Giscardi"^, ru trois volumesîn-foiio, qui sont coa- 

servés à la Givica (D, 3, 6; 1 à 3). 

Enfin, je rappellerai pour mémoire la SUtria di Genova d'An- 
tonio RoccalagUata, manuscrit incomplet en deux volumes in folio, 
dont récriture est de la fin du ivi* siècle. Cette histoire de Géoes 
n*est autre chose qu'une recueil de notes et d^extraits pris ^ 
Roccatagiiata dans les archives de la république, ({u^il avait i 
complète disposition. J*en ai tiré tout ce qui regaitle la Corse c> 
parié tout au long dans un de mes précédents travaux. L^orîgifl'' 
de la Storia di Genova est au Palazzelto. LVxemplaire de rUniver* 

' Imprimé dans les Ckartm ( 1 *' volume ) des Monumenta kUtorim ftatrite , |>. 'O* ' 1 
— Voyez , i" livraison des «ilnits de la miscellaaée Gibafa, le» copie» ûrôe> ^ j 

rUiiiver:»il«'-. | 

' Scbiallîuo el Giscardt sont inédits. / 
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silt'*, bien (ju'il en manque la moitié, peut aussi vlrv considéré 
comme un cl<\s manuscrits de lauteur. On en Irouve une bonne 
copie à la bibliothèque Brignole. 

111 

BIU.lOTOkQDB OB LA MlSStOII VBBAINB. 

La biblîotlièque de la Mission uiiMine est située ûi PkuMa 
Sonia Maria Angelorum ^ tout près de la Via Nuaviuima, Anté- 
rieurement elle était logée dans le palais des écoles civiques; mais, 
depuis 1833, elle occupe Toratoire supprimé de Sonia Maria An- 
gelonun. Le local se compose d^une vaste salle, où travaillent les 
studieux, et de deux cabinels, où sont conservés les manuscrits et 
les incunables. Cette bibliothèque fut fondée le 3 octobre 1727, 
par testament de l'abbé Giro/tirm) Franzone. Ce préfrc, appartenant 
à la congrégation des missionnaires Urbains, en conlia la direction 
à ses collègues, et voulut que Tentrée en fût libre au public. Son 
portrait se voit encore dans la grande salle dN tude. Le but du 
fondateur était de favoriser l'instruction du clergé. A la mort de 
Franzone, le sénat de Gènes en permit Touverlure par décret 
du g décembre lySg, et cest la première bibliothèque publique 
qui ait été établie dans la capitale de la Ligurie. Le savant prêtre 
ne se contenta pas de cette donation , il dota son établissement de 
rentes sufiisantes pour le maintenir et Taugmenter. 

D^autres bienfaiteiurs concoururent à cette bonne ouvre, et 
parmi eux on peut citer: Carlo Spinola, en 17A2; en 1744, ie 
missionnaire Gian Luca Dacorsi; en 1763 , le missiomiaire Inoo- 
cenzo Fieschi et le marquis Giuseppe Gentorioni; en 1763« le - 
prêtre Stelano Lomellini; et enfin, en 1839, Emmannele Ben- 
venuto, membre de la congrégation des missionnaires Urbains. 
En outre, vers 1811. cette biMiothèque bérita des livres d*an bon 
nombre de congrégations supprimées, ce qui loi valut un notable 
aocroissement. A ce moment, die dépendait du mnnicîpe; mais, 
en i8i4f elle retourna à la congrégation à laquelle elle avait 
précédemment appartenu. Malheurcust nient , les fonds que Fabbé 
Franzone avait assignés à son entretien ayant disparu dans la 

' bur la place de Sainte-Mane-clcs-Anget. 
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tourinonU' ivvolulioniiairc, ft les inissionnairrs Li bains poiuaiil 
à jM'iiH' s'entretenir eux-mêmes, cette belle rolb'rtion est restée 
depuis l()nj^tein|)s slationnaire, et, après avoir été longtemps la 
première et même runicjue de Gênes, elle est descendue au troi- 
sième rang pour l'importance et le nombre des volumes. La bi- 
bliollièrpie des missionnaires Urbains reiderme vingl-cinq mille 
livres choisis, qui, comme de laison, traitent pres(pie exclusive- 
ment de tbéolof^ie. Parmi eu\ on remarque de précieux incu- 
nables, dont les principaux sont les sui\ants : 

Ovide, Le opère in verso clegiaco (latin), que l'on fait remonter 
à ihyo; Sant" Agostino , De civitate Dei, également de 1^70; Aulus 
GeUius,\emsc, 1472; De Litlio, Quadragesimale^ ; Pietro da Ber- 
gamo. Tabula» Bologne, i473; Samma Pisanella, Gênes, i474; 
Varagginesermoniquadrageiimali^hres^cia, 1^83; Teodoro Gaza ei 
0Uri grammaiici, greco, AUo, vk%b\ Etymologicvun magnum gre^ 
eum, Venise, 1^99; Tito Livio, Venite, i5ot; Tueidide, greeo, 
Àldo, lÔoa , etc. etc. Enfin le dernier, qui n'est plos un îocônable, . 
a pour titre : Conciliam TridÊniinum colle segnature manoscritte del 
iegrtkaio e notai deUo stesso concilio, AUo, i564* (^"^ partie de 
CCS trésors fut transportée à Paris souft le premier Empire, pob 
restituée aprî's les désastres de 181 5. 

Les manmcrit» de rUrboine sont peu nombreux, ib arrivent 
Il peine à trois cents; mais ils fonnent une collection à peu près 
unique en Europe. La plupart de ces manuscrits, les grecs an 
moins-, proviennent de la bibliothèque de Févéque de Brugnate, 
cela résulte d*une note qui. se trouve dans le codez n* a5. Ce 
pieux personnage légua vers 1628 tous ses livres' à fhdpîtal 
des Incurables de Gènes, où ils restèrent ignorés jusqu'à 
Tachât qu'en fit vers 1746 la congrégation des missionnaires. 
Que cette précieuse collection ait subi de grandes pertes, c'est 
là un fiiit indubitable; car Oldoini porte jusqu'à trois cents le 
nombre des seuls manuscrits gr^, et maintenant il n'en reste 
pins que trente-neuf. Que sont devenus les autres? C'est là un 
mystère à édaircir. Évidemment il devait y avoir de fort mauvais 
bibliothécaires à l'hôpital des Incurables. Dans son /Isr Italiemm\ 
Mabillon mentionne cette collection, et déclare qu'en ayant exa- 

' Présniin; de l.i iin'mp l'ixMjne. 

' Voiiù un i( tiien iiiulilc à uu liùpiiai d'incurables. 

^ i685-iG86. 
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niîrn' Ir rataloguf. il n'v a v'ivn Iroiiv»' <!<' romaninabU*. Qiicllr 
csprrc (l'iiivoiitaiiT ;i <mi «-nlre los mains le pru- dt' la diplomn- 
liqiH', on peut sr le dcinander, car les codex jurées de la mission 
Urbaine passent à bon dmit pour les plus précieux de I Italie. 
A qui serait curieux de savoir coinmenl tant de raretés bibiiogi*a- 
phiques sont par\-enues entre les mains de Philippe Saiiii, évéque 
de Brugnate» je répondrai qu'on soupçonne celui-ci d'avoir acquis, 
par hëntage ou autrement, les débris de la bibliothèque (fAndriolo 
Giostiniani, Mahonnais de Scio, un des plus infatigablea collec- 
tionneurs du lY* siècle. 

Je cite maintenant eC sans commentaire quelques-uns des plus 
précieux manuacrîts de TUrbaine. 

1* Deux manuscrits hébreux : Le Directeur des Perplexes, tra- 
duit de Tarabe en hébreu par Jehudk hen Tyhhèn; Toriginal est de 
Mofce hen Majemèn, Codex du xiii* siècle, in-4*, lur parchenin, 
et le livre de Cuxarii du rabin espagnol Jthnâk Heilevi har Set- 
muèl Hallevi, traduit par le même Jehudhhen Tyhhèn» on ne sait • 
de quelle langue. 

Parmi les manuscrits forces, je mentionnerai : un volume sur 
parch< min, maixpiant, au commencement, de plusieurs tenillels, 
cl contenant le livn' des Proverbes, rEcclésiaste et le (!anh"(pie des 
Cantiques, avec commentaires. \.v manuscrit est in folio et de Tan 
1075. Les hom»''lies de saint Jean Clirysoslome, au nondtrc de 2»), 
manuscrit sur parcliemin , du x' siècle; un choix de s<>rmons de 
saint Basile le Grand, manuscrit sur parchemin, également du 
X* siècle; un autre manuscrit in-folio, du xiv* siècle, qui contient 
les oommentaîres de Théodoret sur les psaumes, etc. ; enfin , plu- 
. sîeurs martyrologes de saints et de saintes entièrement inconnus. 
La Bible de Tolède, qui formait la partie la plus précieuse de la 
- collection de Philippe Sauli, a maiheureiisement disparu. 

Les manuscrits latins et italiens qui occupent les n** de 4 1 h. 
1 57 comptent aussi quelques spécimens intéressants pour fbis- 
toire, les lettrea, les sciences et les arts. Parmi eux on distingue 
la Bible de i428t un bréviaire de Téglise d^Arras, daté de i475, 
un manuscrit de Francesco Maria Accinelli, en quatre volumes 
in'folio, intitulé : De nnUo imperatorit et imperii in rempuhîiéam 
Gennensem jure , deque originaria et omnimoia Genuœ liheiiate, etc. 

' Tr (If ,\ \ .1 \ indique, oon pas la toUdilc des iiiamiscrils, mais 

(CMU ijui suiit ti's pliiN iiilcrc-«5aiii>. 
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Cet ouvrage éint destiné à en combattre on autre, écrit en sens 
contraire, imprimé à Hanovre en 1751, et qui avait pour titre: 
Impen'i Germanici jus ac postessio in Genua marilima. II faut noter 
aussi un manuscrit de Josèphe, ayant appartenu à Gian Jacopo 
'J'mulzii); enHo, la Sturia eccletiaslica di Lu^uria de Giacomo 
Giscard i. 

J'iii tiré la plus grandi' partie de ces notices de : Genova e le 
duc rivière, œuvn^ de feu Giuseppe Banchero, où le chanoine 
Grassi . actui lleuient bibliothécaire de la Brignole, a traite iarUcle 
des hihliot])« <|ues. 

L'horaire de l l rhaine est assez limité: la bibliothèque s'ouvre 
tous les jours, excepté les dimanches et létes, de neuf heures du 
matin à deux heures de Tapn-s-midi ^ 

Le personnel se compose d'un bibliothécaire, appartenant à la 
congrégation, et d'un distril)uteur. 

Il y a deux catalogues, un |Kjur les manuscrits, l'autre pour les 
imprimés, qui sont tous les deux par ordre alphabétique. 

La bibliothèque contient bien peu de chose sur la Corse. 
Voici le résultat de mes recherches : 

«I. AccîneïU Fmnccsro Maria sloriu di Corsicu , in cui preniessa unn 
I descriltionc gcograiica uioderna dell' isola e la conquisla faltane 

• dalla repubblica di Genova, si narraoo le guerre dn essa sosteuulc 

■ per manlenersene il doninio, i costumi di quoi popoli, rinslabi- 
«lità, le ribellioni, e tutti qoeî fatti die speltano ad ona vera et 
t esatla oogniiione di quel r^no e de* suoi aliilanti, aggicmtivi tutti 

■ fi scritti, tanto delta Gorte di Roma cbe defla rapofaîlica, drea la 

■ missionedi nonsignoce Crescemio de Ângelis, Vescovo di 5egni, 

« visilatore apostdlioo e rioevimento &ltoii da gli abitanti in quel!' . 

• isola, con una carta gtogralica délia medesima. il tatlogiustiticato 

• con l'autorilà c cilazîone degli scritlori piu rinomati e degli stessî 
«autori Corsi, e con moltissinie anuolazioni critico-polilico-legali. 
« 1767. • Manuscrit in Iulio , sur papier, de 8jo pages, relié en carton ; 
écriture du xviii' sitcle; italien; iimiit. (Nuniéro d'ensemhle, ii3; 
pluleus 3o, gradus 7; numéro particulier sur le gr.idus, it\*.) 

Ce manuscrit semble loriginal, tandis que celui de la Civica 

• C'est rians la salle de l'Urhainr <|nc, tou» les samedis soif, se réunissent 
les incinLre& ilc la sociélc Jt Stoi ia palna Lujwc, 

• Ces désigoatioi» nouvelles coi respuiulcnl à la tcanzia et à l'ctagère [flntro] 
des auU«s bibliolbèquês. 
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nest qu une copie. Uhistoiro proprement dite, divisée en deux 
volumes, va jusqua la page 684 et se terniini» ii 1 année 1765. 
Un supplément fx>ntenu dans le tome 111 la conduit jusquVn 
1767. Ce supplément est à la page 844* Le tome 111 contient 
les pièces justificatives ; les trois volumes sont réunis dans un 
seul manuscrit. Une table alphabétique avec renvoi aux pages 
(on ne trouve pas de renvoi dans la table de Icxempiaire de la 
Givica) termine Touvrage d*Accinelli. La disposition des préfiu;es 
est la méiàe que dans le codex de In bibliothèque Civique, et, 
à part une belle carte de Corse, datée de 1767 et accompagnée 
des plans réduits des principales villes et forteresses de Tile, il 
n^y a pas de différence sendble entre les deux mamiscrits» On 
connaît lliistoire de cette carte, qui fut volée à Aodndlî pêt le 
sieur Gallot, géographe du roL De nombreuses ratures dans le 
texte et quelques interpolations semblent confirmer que ce ma- 
nnscrit est celui de Tautear. 

2. Jokmutti Çyh0 Bêocq, fmrntkm Siamis, lustananm Gsmminam Ubtr, etc. 
Beau m anusc ri t io-fdio, ralié en ooir oont^ (il j avoit un fermoir 
qui a disparu) : écriture du commencement da xvii* siëde; sur pa- 
pier; 194 feuillets, avec de nombreuses pages blanches; latin; inédit. 
(Numéro d*eosemble« 107; pluteus 3i, gradus 8; numéro particulier 
sur le pluteus, 1.) 

D n y a j)as de différences saillantes entre ce manuscrit et celui 
de lUniversité, sauf qn*il est d*un format un peu plus grand et 
qoe le nombre des feuillets est moindre. Les divisions sont les 
mêmes* Les considérations sur Tbistoire de Gènes de 1090 à 
i5a8 se terminent au feuillet 11. Le traité des Alherghi va du 
feuillet 11 au feuillet 44; ie De vffù Ubutribus, du feuillet 44 
verso au feuillet 53. Vient ensuite la chronique. Ce manuscrit 
de Cibo Rccco est le plus beau et le mieux écrit de tous ceux que 
je connais. 

3. Autre manuscrit du même auteur, petit in-folio, sur papier, non 
paginé, relié en parchemin; écriture cursive du commencement du 
xvn* siècle ou de la fin du ivi* siècle; latin. (Numéro d'ensemble, 
108; pluteus 3o. gmdut 7; numéro do manuscrit sur le gradus, 1.) 

La dédicace au prince de Massa par Cibo Recco manque à ce 
volume. On y trouve au contraire une prélace assez brève où 

MISS. saniT* — T. 1 3 
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raiiU'ur t'\()li<nie \v dossciii fpril a »mi vue. Vient CDsuile une 
hMlrc à MaltluM) G«^i>lil(' <ui il lui rap|M'll(Mjue c'est sur les consi'ik 
tie son père, riHnsIrc jniisconsulh?, rprii a onfrepris rviiv œu\u- 
trop forte pour ses iaihles lalenis. Il le |ii ie, co conséquence, dVii 
accepter la d< (licace. La leltic n'a pas de date. Le reste du volume 
n'olVre rien de particulier. Mon avis est que ce manuscril pourrait 
bieD être celui de l'auteur. 

Je termine ce travail sur la hibliothèque de ta mission Urbaine 
en indiquant un nouveau manuscrit de ('ibo Recco que Ton ne 
rencontre que dans cette collection. 11 est intitulé : Histona unionis 
mohiliwn famUiarum. Cest tout simplement le traité des Albergki 
qui se trouve dans la chronique, un peu développé et très-légère* 
ment augmenté. A la suite vient le De viris UUutrihuf. L'œuvre 
est dédiée au marquis de Massa, qui était, comme oo le sait, 
parent de Gibo liecco. Le manuscrit est petit in-4*« sur papier, re- 
lié en carton ; l'écriture est du xyii' siède; il compte 1 1 3 feuillets; 
pas de tal)le. Les désignations de clas.sement sont : lyS; 3o, 7; i5. 
On peut dire quen somme c^esl la première partie de la chro- 
nique mise au net. Il n*y manque pas même l'Essai sur les diffé- 
rentes constitutions de Gênes. 

IV 

BIBUOTRiQCB BBIGNOLB'. 

La bibliothèque Brignole, ainsi nommée do nom de son fon- 
dateur, le marquis Brignole Sale, est siluée dans le palais de ce 
nom, ViaNuqva, que Ton appelle aus»i Palmto Houo» La duchesse 
de Galliera en a fait dernièrement Tabandon à la ville de Gênes. 
La bibliothèque est installée au second étage, dans les anciens ap- 
partemenlsdu marquis Brignole. Elle contient environ 18,000 im- 
primés et doo manuscrits. Le personnel se compose d*on btbiio- 

* Lorsque je suis allé pour la première foi» à la Brignole, on la déménageait. 
Ja n'ai donc pas pu oonsolter le» catalogues d'une manière satisfiisanle. Maiii- 
tenant «|ae cette ItiMiotMqtte eii ouverte an |NiMie, j'ajoute , à la tuile de 

chaque volume, rinclication du numéro d'en.s(>nil)lc (!<- cha(|iie manuscrit* la 
IcUre «IrsignnlivT do la scanzin cl lo numéro d'ordre de cliaf|Uf codex dans celle 
scauzia iih nif T(>tl^ («-s niannscrils et les voluroc.<( de la Brignole portent les 
armes du uiaripu.s Uriguulc-Salu. 
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thécaire, le chanoine Loigî Grasti, et d*on vîoe-bibliothécaire, 
rayocat Claudio Groppo. A ces denx employés il faut ajouter un 
distribotenr, dont Temploi consiste à servir le public Elle est ou* 
verte deux fois la semaine, le lundi et le jeudi, de dix heures à 
trois heures. Elle est peu fréquentée; de plus, elle est fennée 
cha(}ue année pendant trois mois. II y a deux catalogues par ordre 
alphabétique. Ton pour les manuscrits, l'autre pour les im- 
primés. 

Manuscrits relatifs à la Corse qui se trouvent à la bibliothètfue 

Brignole, 

I. AntoniiRoccatagliatœ Bellum Cy-rnicum, rotBUflcril in-folio,. mr papier, 
rplî<' on parch*"rain; (^nifiire (îu wn* siècle (io5: B, i'; langue 
latine; inédit. Le Belluni ('yniicnm de Roccatagliata est nn beau ma- 
nuscrit de cinquante renillet.s . d'aulani plus précieux qu'il est unique 
au iiioiule et (|ue jusqu à pré.Hcnl il e>l resté presque itjronnu. C est 
1 œuvre d Antonio Roccatagliata, d'abord secrétaire du doge, puis 
historiographe olliciel de la république de Gônes. Le Bellum Cyrni- 
cum n'e>t autre (jue 1 histoire de la première ^'uerre de Sanpiero et 
des Fran(^ais en Cor^e. Le récit de l'auteur comprend quatorze ans, 
de i55o à i56A> 

Le texte est déparé par de telles fautes de grammaire et de 
sens, qu*il (ant souvent tout un travail pour y comprendre cpK^hjue 
chose. J*aime à croire que tant d*erreurs ne doiven t point être attri- 
buées atf seul Roccatagliata, mais bien aux copistes qui ont trans- 

rrit le manuscrit. 

Le Bellum Cyrnicum de Roccalagtiata était à peu près inconnu 
avaiil mon ^irrivéc à Gènes. Oldini, Soprani et Spotonio n'en 
parlent |)as, ou, s'ils en disent un mf)t, c'est pour élever des 
doutes sur son existence et h' confondre avec l'oiixiaf^e de Mc- 
rello, nevM ii de Hoccata^liata , (jui a fait imprimer tout un livre 
sur h' nuWne sujet et confesse l'avoir rédigé sur h-s documents 
fournis par son oncle. Dernièrement encore, nn érudit distingué, 
M.lemarquisdeStaglienca commis la même erreur dans la préface 
de sa chronique de Boocatagliata Cependant, en i853 , un Corse, 

' En M qualité de chroniqueur attitré de la n'pul)lii|iie, Roecatagliiita a rédigé 
une histoire de Gènes embrassant tons les événeoienls qui ont en lieu de 1 58 1 
A 1607. 

i3. 
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du nom de Sanlclli, avait reconnu Texistence du lieUBm Cym' 1 
cum et propoaé de riiii|)rimer par souscription, ('.oinnie on te . 
pense bien, U proposition n eut pas de suite. Pour plu» de déliili I 
sur Fauteur et sur le manuscrit dont je viens de parier, on péri | 
voir la copie que j*en ai envoyée àParis, où la question a été tnilée 
avec tous les détails qu'il m*a été possible de rassembler. 

« 

2. SeritH Utorici legaK «i altre tnditioni cùncerneidi Vûola £ Conim d 
' U ginemo iella i mA f t w a . 3 volumes in4blio« sur papier, reliéi ei 

parchemin, manuscrits et inédits; écriture des xvii* et avnrsièeb 

(io5; B, a). 

Le titre qui préc^tlo appartient plus spécialement au prcmiff 
volume, les autres offrant tous plus ou moins de variantes dans 
Kinlitulé. (.1' premier volume est foliote de 1,082 pages siriipl'^ 
Il est écrit sur |)apier et se lermifie par une table des matières. 
Il commence par un Bistrelto^ délia gucrra di Corsica en 1553, 
finit par la L.eg(jc del minor consiglio pcr l'vlezione dci commissani 
sindicatori del regno di Corsica et par les instructions particulières 
données par le magistrat de Corse aux susdits^ le 9 mars 1688. j 
Toutes les pièces sont du xvii" siècle, manuscrites et inédites. ]\ 
Elles ont trait pour la plupart à 1 administration intérieure de 1 île. J 
et une ou deux aux finances. Toutes proviennent du magistrat de | 
Corse. Une des plus intéressantes a pour titre : Ongme edêaicfriî 
ddt eeceUtniisëimo magiitratù ii Coniea. Elle est li la p^ ii3. j 

Le second volume a pour titres : Sentti ifforici anticki e m- • 
demi jtêrixMnti aXCUùla ii Coniea ed al ii Ui govenuK — * CoaAV' 
veniê giaiisiitionaU ielia citîà ii BatHa cor guel govemaior*, — 
FortasioA iêUa sêiê ii Euo ia gtuUa eiUà in Cahi, e ràomo afls m- 
ietima» — IsUtuzionê iêttê minioni tœrê ê hro progrem. Obobb^ 
on le voit, ce second volume est divisé en quatre parties. Il ^ 
écrit sur papier et compte 1,098 pages, dont 1,079 sont écnW* 
Les carac lt i t's el les documents sont du xvu* siècle. Une tabk 
générale termine le volume. (io5; B, 3.) 

La première partie de ce second volume est intitulée : ScnUi^ 
erudizioni islorichc di diverse gualiià conccrncnti r isola di Corsica 
aUri fatti particoîari relativi al governo e giurisdizione di Essa. E'^^ 
va de la page 1 à la page 483 et est comprise entre les dates ex- 

* BiilrettQ, rétamé. 
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ticrncs (le 1671 et de 1735. I.e premier docunieiit qu'elle con- 
tient est La relazione délia Conica dcsonta dalle scriliurc del quon- 
dam Maria Carlo Maicardi, già segnUwui dêUa serenissima repubbUca 
di Genova , et le dernier : Ordini # rtgolamento pubUcato da' capi 
ribelU deW isola di Cortiea , da osservarsi ne/f amministrazhne delta 
fjiuftizia e govemo étEssa,fatto daldi 8 gennaio i7S5. Toutes sont 
des pièces administratives, des projets d amélioration de caltare, 
des rapports de commissaires an magistrat de Corse, des en- 
quêtes sur le banditisme. On y trouve aussi force documents sur 
la révolte d^ \j3o. Parmi les choses les plos intéressantes, je 
citerai : i*«Iii]azione del signore Carlo Emmnnuele Durazxo in* 
«tomo iiregno di Corsica, fatta Tanno 1671.» Il y est beaucoup 
question des bandits; a* «Progetto per popolar Tisola di Corsica 
« accrescerne la coltnra e reoder la utile alla serenissima repub* 
« Mica di Genova ■ (page 167); 3* ■ Raoconto istorioo del prindpio 
« délia sollevasione del icgno di Girsica contra la repubblica di 

• Genova, oomindata il dl 30 décembre 1730, oon Finvesti- 

• tura deUa dttà di Baatia fatta da quei sollevati > (page 365). Ici 
je m*arréte, û fiiudrait tout citer. 

La deuxième partie a pour titre : Coninvanie fra la eiuà di 
Battia e qatl govenuUore, per occasionê dci soùi privilegii nel giudi- 
cors. Elle s*étend de la page hSS k la page 669, et de Tan 1674 
k fan 1688. Elle commence par : «Ordine del govematore del 
« regno di Gorsica, Girolama Carmagaola, a* barigelli e sbirri di 
«quel regno, di non eseguire licenie civili prive dell* e&equatur, 

• 1674 » (page 487}, et finit par : « Dichiaratione a favore del po< 
•destà deUa Bastia drca il porre Texequatur aile lîoenze da lui 
«conoesse. t688* (page 535). 

La troisième partie est intitulée : Cognizioni diverse pertinenti 
alfa variazione délia sede dello governo dalla Bastia in Calvi e del 
rilorno da questa città in quclla capitale, dv la page 55() à la 
page 789. Klle commence a : « Hiiazionedcl inagistrato iliustrissimo 

• di Corsica circa i'esecuzione tlel (rasj)orlo del governo di Cor- 

• sica dalla Bastia in Calvi e coiiceriieiite le franchiggic de'Calvesi, 
■ del di J!o marzo 1662 » (pajîe 5G3), et rmil par : ■ Proposizione 

• de' coUeggi al minor consiglio |M?r il ritonio délia sede del go- 
« verno di Corsica da Calvi in Bastia, del dî 12 luglio 1669 • 

page 765). 

La quatrième partie, et pcut-cUe la plus inléressaotu, est iuli- 
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lulée : Institazione délie missioni neW ùola di dtrtiea , hro pn- 
gresso , cd altre cognizioni erudite conccrnenti le nicdesinw, delà 
page 789 a la page r,oi<). LU»* commence par: •Contralto pas- 

• salo Ira reccellenti^himo iiia«;islratu di Corsica <• li reveremi: 

• Padri niissiouarii di Fascioloper la fondazione di uiia loi o caviin 

• Basiia, fallo raniio 1 (>(>(), 3i di marzo, ii\ atli cli Teraïuo 

• ghesc« (page 793), et tiuit par : • Cousu lli divcrsi nella caiivà 

■ vertentc tra la serciiissima repul>bliea di (ienova e lUOo&igBor 
> Carlo FabriiioGiuslioiano, perla cessione latia dal priocipeGin*^ 

• tiniaoo aile missioni di Corsica, 1666 - 1666 • (ptgc 1007). 

Le troisième volume des Scritti islorici-UfoU , manuscrit sur 
papier, relié en parchemin (loô; B« à)^ a pour litre : Co$»^ 
zioni economichê H parUcolan ii <iMkhê eiMà, chê miivértâk M 
ùoUl, — Comùwêniê fn la ciità di Boitia ê popoU d»l Cëpo ùn» 
jur introduzùme dm ^ranifortttigri; divim m Quattro pmrii* I» fMrt' 
ii potnuuio aggiongere quêW alire cognitioni ekê vi averaaa» à 
êpprwù, pêrtiiwnii alla prefata ùola di Coniea. 

Le volame contient 568 pages «dont 5i& seulement aontécrile>> 
On remarque dans le texte deux documeols imprimés. Uoe table 
des matières termine le volume. La première partie porte k 

• litre de: Erudi/iaiii economichê spetl.inli ail' isola di Corsict* 
" qualche citia di essa . ed a (jualche parlicolari cUe cou la luede- 

• siuia hanno altinenza. » Klie commence par : • Introili e spaf 
« che si ricavano e sono necessarie per il manlcuimento tlel regno 
« di Corsica lO '17 -16 '18. (|>age ij, et Unit par : • Letlera de' 

• governo serenissimo al governatore di Corsica, relazionc del mi 

• gistrato ecce 11 en t issimo e décrète dei serenissimi coUegii cooctrr- 

• nente il ;^rano délia commuoità dl Aiaccio, ed altre' opérai'''" 

• di quel sigoore oommissario Galleotto PaUavicino. 18 febU^ 

• 1688 • (page 25 1). Tons cet documents sont financiers, «doi- 
nistratifs ou économiques. 

La seconde partie : Coninvenie fra la città di Bastia • lipff^ 
di Capo Oono per tintroduzionê châ fOMlifoMM dèi graaiforts^ 
nel regno, a*étend, comme dates extrêmes, de i654 k 
va de la page a5i à la page 383. La première pièce est intitulée: 

• Ragioni délia città délia Bastia oontfo li popoli dei Capo Corso 

• per l'introdozione che queslî fanno in Corsica di grano oalcW 

■ paesi foiaslierii. (pai;es 201 w'^b). La dernière est: • Rcla*Mïl* 
«deir iliui>lrissimo ed ecccilcnlissimo. Cio. Krancosco PallavicioO» 
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« governtlore di GorftiGft« fatla ia tmggto 1674 per ladiDéreosefra 

• li popoli di Capo Gorso e Baslia. » 

La troilîéme partie, qui va de la page 383 à la page ^83, est 
intitulée : Noihie in moite n^atrie si gênerait che particolari con- 
cemenli l'isola di Corsica ed il di lei govemo. Elle coiiiniriice par : 
«Reiaziooe a'coiiqçii sercnissiini et decreto di Essi circà la l<'gge 

• elle dà loro lacollà di liberaie li banditi di (|iud r('t,'ii<>, i(i6o 
et liiiit par: • Falto délie pnîlensioni di iiionsii^iiorc Ardissonc, 

• vescoNO di Aiatcio, di non j)a^Mn' la pension»' cessa dal cardinale 
- Dongiii a Tabbate suo in'polc ed a allri » .sans tialt : ; mais peu 
auparavant il y a un docinncnl de UiMS. Dans cette partie on 
remarijue spécialeuienl ie^ artii les snivanls : « Diveisi nialrimonii 

• d'incestuosi falli da nionsignore Ardissoni, vescovo d'Aiaccio, 

• (page 4071, et • Uiilessioni poliiiehe dei serenissinio 

• verno di Genova, se debba ini^crirsi sopra li tielitii d'incesio (Ifl 
■ regno di Corsica, si ri^nardo al criniinale conie a (puilo dclla 

• giurisdizione ecclesiastica in dctla nialeria >• (pa^e /| i «) . Tout ceci 
est Ircs-intéressant et donne une assez claire idée de r« tal moral 
des populations corses vers la seconde moitié du xvii' siècle 

La quatrième partie, qui commence à la page /t83, est intitu- 
lée : Gride diverse Jaile da' serenissimi colleggi per il buon governo 
dêff isola di Corsica in diversi tempi. La plupart de ces documents 
sont imprimés. Ce sont des proclamations du doge, des gonver- 
neurs et des procurears de la république de Gènes, an sujet des 
divers abus qui se sont produits en Corse, et des concessions du 
droit de porter les armes à feu. Us finissent à la page 5 1 5 , et sont 
compris, comme dates extrêmes, entre le 10 décembre i663 et le 
33 septembre i(> 7 3. La fin du volume est occupée par des pages 
blanches et par la table. 

3. Leggi c decreù })er il buon govemo di Corsica. Manuscrit sur papier, 
in-folio: reliure en parrluMuiti ; écriture du XViU* siècle; italien i inédit 
pour la plus grande partie. (107 ; C, 1.) 

Le troisième manuscrit est intitulé: Leggi e ââcnti per il 6110a 
gwefno dd.regno di Corsica, si tmiversaU per iaUa Visola» cks parti' 

' 11 rsi h n'iriarqiier |K>uriaiU qu'il ne l'atU pas (Sreiulrc toujours au pied de 
l.i trilii- l.i (liM)oininjlioi) lY incestueux (\uï nniciil si suuveul dan.s kKo dcruicre 
pai iic du Uoisicnie voluiur dt s Sci iiii tiiui ict. La plupart de ces mariages avaient 
él4 coocluB entre rousins à dcgi t- piobibé par l'Église. 
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colari ptr U provincie di eisa, volgarmente detto il Libro rosso, skk 
lili dalla sercnissuna repubblica di Genova e dai collegi sereniuimi à | 
ma. Volume de ()i8 pages écrites, non compris la table, qui est j 
fort détaillée, «'l un certain nombre de pages blanches ï.** pr«" I 
mier article que Ton rencontre est intitulé : • Lettera dell" eccd- , 
«lentissimo duce et illustrissimi goveroatori et procuratori deiU . 

• repobblica di Genova diretU ai molto aiagnifioo geiMrale gom- | 

• natore delT isola di Coraicft« per caosa del sale e sua provi|pOK 
« io detta iaoki 7 di mano 1 5 1 1 . «Le deroier, da 9 décembre 1717, 
est: • Letteraoomeaopra (cioè del trouo serenissiiiio ali'iUastriMM 

• signore governatorê di Gorsica), perché li chiamati perpreoHto 
« pénale non possano etnre carcerati*. • Cest là qd recueil (Tor 
donnances et de décrets de tonte espèce, sur les finnnccs, fado»' j 
nistration , les affidres eoclésiastûpies, la oiagistrmtiire et les gtf* 
oisons de la Corse. Je crois qu*il en eiiste un ezempiaiie ssi 
archives de la préfecture, à Ajaecio; maïs il ett beaucoup moisi | 
complet. 

4. BUtrttto délie osiervaziom sopra le pubblicke cetimonie preUiette ^ 
eeeàlhiUinùiU generaU jovemalori ml regno di Comca , meeeèt à 
Angclo Francetco Lan. Un cahier grand in-folio, relié en parciieii»i | 
écriture du xvu* siècle; manoacrit sur papier, inédit; langue ItsliffiB^ < 
(109; C. i4.) ' 

Ce ristretto contient 74 feuillets et il se termine par uiie labk 
Cest un véritable code du cérémonial pour les gouverneurs ^ 
de la Corse. Voici, d'après la table, quelques-uns des ^nnctpnii i 
articles : J 

Arrive del naovo governatorê ml régna di Coniea ; ! 

Partenza dal regtw del govematare antecedeiUe ; 

Otservante et offsçaiï parHcolari che si praUicano verto deisij^ 
gavemalore da*saoiofcialiedallri: 

Arriva di penone tilolaie e camplimenti et ouervanie dei ti^^ 
governatorê in palazzo eifaorii 

> M. deGragori, dans ses5fafitff dvifa' e enmmdi, édiléa en i843, a aooal 
tout un volnma dT additions tirées probablemeat da naanoacril du Livre rouge <r>i 
ae tnmve k Ajaecio. Ellea cdmnicncent le 5 janvier iSHi et liiiisseut le i-i j 
vambre 1713. Comme on le voit, le maniiscrit de la firigoole est bieo 

romplel que celui «l'Ajaccio. 
' Pages 9 1 7 - i) I 
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Visite, complinienli et titoli tra il signore governalore esuoi di casa 
co' vescovi del reyno in varie occorrenze pratUcale; 
Veduta générale et elettione de' Dodeci; 

Visita générale del regno dal signor govemaiorê et otservanze; - 
CoUazione pabblica solita darsi d/gl$ignor govenuUore, nella vigilia 

Msanto Natale nêl pubbUeo palazzo; 

BaneketU, commêdh et altre fmuùmi di alUgretta nel pubbiieo 

paUazQ ; 

NoMcimênio âêifigU ûleignor govematore et fmtiioni di hoUêema, 
et ûlfre: 

Funerali per le cateâêlsignorgovematoreetsaoi oJiciaBetmmistri, 
et ottervanze. 

En résumé, le manuscrit comprend dîi-hnit numéros, tous plus 
intéressants les uns que les autres. Si mes recherches ne m*ont [ms 

trompé, je croîs la raccoUa de Luri unique en ce monde. Le ma- 
nuscrit ne se trouve quà la Brignole , et il en est de nu^me pour 
presque tous les autres, notamment ceux qui vont suivre. Cest ce 
qui en augmente le prix. 

5. Pinello Felice, Gotemo di Cemea. Manuscrit ia>folio, sur papier, 
relié en carton; 65 lenillels avec des pages blanches, sans lable; 
écriture du xnii* siède; italien; inédit. ( 107 -, C, 8.) 

Cest lareUtion faite par Felice Pinelli, gouverneur de la Corse 
du a5 mai 1728 au ai mai de Tan lySo, des actes de son gou- 
vernement. Il déclare qae« bien qu*ayant /'té absous de tout 
blâme par les ayndicateurs an sujet de son administration, depuis 
qu*il a été nommé gouverneur,, c'est-à-dire le i*' mars 1728, jus- 
qtt*au moment où il a cessé d*étre en charge, c'est-à-dire vers la fin 
de mars 1730, il éprouve le besoin de &ire connaître an public 
quelle a été sa conduite et comment sont survenus les troubles 
qui désolent actuellement Hle de Corse. La grande révolte qui 
s*est terminée par Toccupation française a conunencé sous son 
gouvernement. On prétend qu'il en fut la cause indirecte. Dans 
cette œuvre, qui est à vrai dire une apologie, il se défend de son 
mieux contre ces imputations. Quelques années plus tard, Felice 
Pinelli fut envoyé dans l'île en qualité de gouverneur. La Corse 
était alors en pleine iusuneclion. 11 n'y i)rilla ni par ses talents ni 
par son couraj;»' militaire. Si les informai iDiis (|ue m'a fournies 
M. Louis Campi sont exactes, une copie de cette relalioti aurait 
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été apportw à Baslia, en i85j, par M. Saiilelli Je dois dire 
poLirlant qu'il n'a été conservé do lui aucun sou\euir dans ies 
l)il)lii)iliù(|u«'s dv (jènes. Quoi (|u il en suit, le itiauuscntde i'intlli 
est encore inédit. 

6. Pînollo . Aiinofazioni di Corsicn. Manuscrit inTolio , incomplet : écriture 
cursivf du « oninicnccmenl du iviiT siècle* ; papier; relié en carton; 
sans labié; italien; inédit. (io4; E, i3.) 

Il est à remarquer que rintitalé de ce tiiaDiiscrit est totale- 
ment faux. Les annotations de Pinelli manquent complètement; 
le texte commence au feuillet ii et se termine au feuillet 77. 
Cest donc par une faute du relieur que ce manuscrit porte un 
titre tout autre que celui qui lui convient; car, au lieu des anno- 
tations de Pinelli, 00 y trouve les Annotationi parUcolari per il 
govemo di Conica aggionU alU geaeraU ricordi per U {jiusdicenti ii 
terfû fenna già ieteriUi topra. Or, ces neorêi ont disparu du ma- 
nuscrit; le titre est donc fau\. Ce qui reste est l'oeuvre d'Agostino 
Spinola, gouverneur de la Corse de 1720 à 172J, par con- 
séquent antérieurement à Felice Pinelli. Enfin, au haut de U 
premièrt' on peut lire une note oii il est dit (juWjiçostino 

Spinola a icdij^é ces réflexions à U.isiia. aux mois do juin vl de 
juillet 1722. en attendant le second syiuluat, el probabieiucnl 
pour I iiij«lruction et la gouverne de ses successeurs. 

C'est plutôt un cariicl de noies (ju'un travail suivi. Le carac- 
teie est ciirsif cl sans doute d'AyoNlioo Spinola lui niéiue. L'auteui 
donne son opinion sur un grand nondjre de points et inilique 
conuneot , suivant lui , doivent être résolus iesdifl'ércuts problèmes 
de radministr.ition de la Corse. 

On y reinanpie la description du pays, ou il met en a\aut 

I idee (pu' les hahilanls d'au delà des monis ."-ont «l'origine arabe. 

II en donne pour j)reuves le turban que j)ortenl les fenuues, les 
lunérailles, les danses el le teint brun qui disliug^ue celle popu- 
lation. U s'occupe également des é\écli('*s, des divisions civiles, 
judiciaires et militaires, l'ait le portrait physique et moral des 
insulaires, des observations sur le mode de rendre la justice, note 

• Le lut'ino que ci-dos^us : voy. UrUnm Cyrnicum, 
- * Si rorJrc chronologique était exactement suivi, ce manuscrit devrait passer 
tvsnl l'antre. 
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ies iii'iiv (|ui 'oui iiisseiil lo plus de m.ilfjiiteurs l>a dcsci iptio» 
<les nuriirs du clei"g(; est peu llatlée. Il ivpréspnic les prèlres pas 
saut leur vie à s'evc.iiiimunicr les uns les autres. Ni eux, ni la 
classe élevée de la |)opulation ne possèdeot une culture inteliec- 
luelle de quelque importance. 

Sont enfin très-intéressanls les articles sur les reloroics finan- 
cières a opérer, surtout tiai)> la perception, sur la vendetta et les 
moyens dv l'extirper, sur I s t oiuuiissiiriats, sur les délits en (loi se. 
sui les procédures criminelles, sur les bandits et la manière de 
les soumettre, sur les notaires et leurs grelVes, la paix entre les 
ortensés, Porgatiisation de la police. Agoslino Spinola n'oublie 
rien, pas même les garnisons des présides, l'éreclion des tours 
contre les corsaires. Les mariages précoces et ioceslueux n*y aoot 
point négligés. Voici quelle esl à ce svyet 1 opinion du patricien 
génois : 

«Li nialrimonii si consumano spesae volte prima cbe cele- 

• brarsi. E quando li partiti sono buoni, si passano le parole 

■ anticipate fra pnrenti o lideioommissarii , e quasi sempre con 

■ maneggio, se ben alcuno delli sposi siano peranco lontani dali* 

• elà del coniugio, e subito li fanno diuiesticarc insieme, a segno 

• che quando sono aU'età suffîciente per il matnmonio, trovaoo 

• venduta la loro iibertà e non puonno piè apparlarsene, perché 

■ già si sono miachiati, e non trovando, massime la femioa. altro 

■ parlito, se si riocusa, nascono inimicisie e morti ■ 

Cet échantillon donnera une idée du style de Técrivain, qui 
continue du reste à passer en revue les différents points qui res- 
tent à examiner, comme les tailles, les productions naturelles, 
rindustrie, les armes à feu, les forêts, la santé publique, etc. 

En somme, ce livre est une vraie misoellanée de hits accu- 
mulés sans ordre préconçu. Pourtant les annotations sont divi- 
sées par paragraphes distincts, pourvus chacun d*un titre. A 
chaque feuillet, on remarque de grandes marges qui en occupent' 
la moitié, et parfois même, dans le texte, on observe des additions 
et des interpolations dont Técriture est différente de celle du 
texte primitif. Il n y a pas de table. Ten ai fait tirer de nom- 
breux extraits qu^on pourra lire dans le volume des copies ({ue j ai 
ordonnées à la Brignole. 

» Fol. 27. 
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7. A h une iiieinor ie deUc cose di Conica u Sua Eccellenza l signor marchest 
Gianfrancesco Brignole SaU, lfaoiiscritin-4* de lySy; 85 feuillets; sur 
papier ; relié en caHon ; italien ; inédit. ( 1 07 ; D , 1 7 . ) 

Ce manuscrit, qui est précédé d'une dédicace au marquis Bri- 
gnole-Sale, contient le récit des négociations du comte Pailavicioo 
à la cour de Vienne pour obtenir des secours de Tempereor 
Charles VI. il a été rédigé à Gènes, le 25 juin * ^7^7^ parGiacomo 
Maria Joso, srcrôtairedu susdit comte. Ce cahier contient 85 feail* 
iets; il est divisé en treize paragraphes et dix-huit articles, parmi 
lesquels te trouve i^indimtion des différents abus dans radminis' 
tration du royaume de Corse. Il n'y a pas de table. 

L(; premier article a trait à la demande £iite par Tambassadeur 
Pailavicioo À Tempercur Charles d'un secours de troupes alle- 
mandes contre les rebelles de Corse (fol. i-4d}«0n penty Kre tout 
un long récit de la négociation et des moyens employés par les re- 
belles pour la traverser. Cet exposé est divisé en douze paragraphes 
et enrichi des réflexions de Tautenr. Suivent les demandes faites 
par les Corses à la république de Gènes. Les demandes sont au 
nombre de dix-huit Le secrétaire Joso a placé ses réflexions en 
regard du texte (fol. A8 - 8a). 

Enfin, la troisième et dernière partie comprend Texposé des 
réformes adminbtratives , judiciaires, et les concessions gracieuses 
dont la république de Gênes a fait précéder rentrée des troupes 
allemandes en Corse, et lès remerôlments de la seigneurie de 
cette ville à Tempereur (fol. 8a-85). 

8. Ltggi contro Vincestotidi Corsicu. Manuscrit in-folio, sur papier; relié 
en parchemin; écriture du xvii* siède, sans pagination ni taUe; 
ilalien-lalin ; en partie inédit. (207; A, 3.) 

Le manuscrit en question est divisé en différents docnments 
t non numérotés, dont quelques-uns sont sans date. La majeure 
partie d entre eui pourtant est, comme dates jBxtrémes, entre 
ir)5v5 tt 167Ô. il y est question des mariages incestnemu Je 
ferai ici remarquer qu^ilne s'agit pas positivement d*inoestes, mais 
bien de mariages entre parents à des degrés prohibés. 

Le premier mémoire écrit en latin est intitulé : Le^i et aUn 

La dédicace est du 3o septembre. 
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fit oweduneitli rhc si polriaimo pralticare dalla sen nissima repuhbïica 
tli Geuova vontro yli incesluosi del regno di (^irsica. Il est saiis date. 
On remarque ensuite : Ledere diverse scritte da. residenti dclla sere- 
nissima repabbli&i di Genova in Roma a serenissimi coUegi^ da' V4i- 
covi di Corsica in Roaui, e da lioma a vescovi di Corsica, topra 
* Vaffare delli incestwni, àal 1655 ai i675. Puis : Sammarivm cotof- 
dam allegàtionis saper jure episcoporam in ditpentandit gradibus 
consongiiiniUUi» in matrimomiit faeiêndis (en latin , sans date); NMa 
â»* limêdii ékê poinhhimo mêrt pratticaii nella Cortiea ptr ripmo 
daUi immUtfMtk et homieiiiL — Soriuo formalo da monsignore 
ArdiztoM, vnecvo di Aioedo^ $oprm h facollà pr^ta da* vêtcovi di 
p9ter dispênsare rineiitooii. — BoUa di Gregorio XIII a favare ddU 
ineutaoii di Cortiea, iâ maggio i593 (cupie). — - £tffl0iti teriUa 
daUa npuhhUea di Genova a Borna iiitomo la praUiea d^r incestaoii, 
i5 di mono 1673. — Sappliea delV ilbutnaimo signore Gio, Lueea 
Durazzo, inviato per la repubblica di Genova in Roma alla congre- 
gazione del sanlo nflicio, afavore deli incestaosi di Corsica. — Letiera 
di questa a vescoiu di Corsica, 1667. — Hclazionc fatta dcW ccccllcn- * 
tissimo ufficio di Corsica ai serenissimi coUeggi intorno agit incestaosi, 
in maggio 166^4. 

Uelazioni delfatlo sopra i incesluosi di Corsica. On y remarque" les 
notes données par M**" Ardi/.zone, évê(|ue (rAjacrio, avee une liste 
des adultères de son diocèse. — Minuli di leggi da- farsi contro gli 
incestaosi di Corsica. — BeUaione deW eccellentissimo magistrato di 
Corsica fatta aW eccelientistima gionta di giariidiziojM nella pralUea ' 
degli incestaosi. 

Teb lontleft principaux articles d*un manqscrit qui o'est pas 
un des moins curieux de la Brignoie. 

9. Conventionet BenifiÊciL Manuscrit in-folio, sur papier, relié en carton; 
91 feuillets, snns table, avec quelques pages blanches à la fin du 
volume; écriture du XTii* siècle; italien-latin; inédit. (109; C, 8.) 

Les ConvanfîbiMf Bon^ocii forment la seconde partie da Livre 
rouge de Bonifacîo. J*ai fait c(^»ier la première, qui va de 1309 ou 
environ à Tan i447.Les Coneeniienu Bonifacii s*étendent, comme 
dates extrêmes, entre le 33 juin i56i et le 11 septembre i653. 

Pavais cru d'abord qu'il y avait une lacune entre i/i45 et i56i. 
Il est possible qu'elle existe; toutefois je n'en ai trouvé aucun 
indice; mais fût-elle prouvée, je uc vois pas comment on la 
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pourrait (Munhli'i L»' lu.iDiisrnl De polcsltilf ( astri Hnni/arn (de la 
(h'vica ) fl les ( inivcntionrs iïc la l^riijnole MU)t tini(jiK's. et l'on i\t'i\ 
j)Ourraif trouver (rantro«i. ni a ni ailleurs. IVl est du rnoiiis 

le résultat auquel lu'ofil coiuluil des ret-herrhes lonj^ucs et miiiu- 
tîenjies. J'aurais voulu taire Iransrrire en eiitierles Conventiones Ho- 
iiijani; mais, avant fait e\«Tuter heauconjide copies raiinee pa»is«V 
et manquant de londs. j'ai dù mr I orner à en j)rendre des extraits 
que I on trouvera dans le volume qui contient les iragmenU de 
Roccataijhata et \v licUuni Cymicum du même auteur. 

Le manascril commence par un exemplaire imprimé des Iran- 
cbises accordées à Bouilacio par Brancaleone Doria, le 8 loars 
i33 1, sur la demande expresse des habitaDto eux-métueft. La cofiie 
qui serv it à rimprimerie fut faite par le notaire de lacomimnie, 
Antonio Maria Bruno, le lo mai 1609. 

Viennent ensuite les demandes adressées par les anciens de la 
oommane de Bonilacio aux protecteurs de Saiot<Geoiget, ét ptr 
eux accordées le a3 juin 1 56 1 . Le volume se termine par une acn> 
tenoeda 10 septembre rendue au nom des susdits protec- 

teurs et permettant à GioMtftpe Ohêrti, de Bonifacio, d^introdoire 
dans la ville de Gènes, avec exemption de droits (comme iepor* 
tent les frandiiaes de Bonifncio), viogt-neof barils de thons ponr 
lesqoeU loi el ses associés sont molestés par la douane, ayant été 
renvoyés de Sardaigne sans patente nette à cause de la peste qui 
y sévit. Ds ont fait à Gênes quarantedeax jours de qoaraBtaiae, 
' et on veut les contraindre k payer les drMts, parce qn^îls n*ont 
pas fait la déclaration d*08age ii Bonifacio, ce qui leur a été 
impossible pour cause d*empédiement légitime. Je n*ai pas besoin 
de dire que la sentence des prolecteurs de Saint-Geoiges est fit- 
vorable. 

La plus grinde partie des autres articles contenus dans ce ma- 
nuscrit ont trait, soit à des difficultés sur les franchises de Boni- 
facio, soit à dés demandes des habitants de cette commune aux 
autorités génoises. J*espère un jour poavoir faire copier entière- 
ment les Conventions Bonifaeii, ce qui compléterait le Livre rouge 
de cette ville. Elles sont du reste remplies de renseignements com- 
merciaux du plus grand intérêt. 

' I. iiiNctitaiit' iu>s <lo( unieiits n laliiV .1 la Corài' cjui se Irouveiil aux arcliivea 
(Je Sainl-tJcorges a changé mes idccs a ce siijcl. 
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10. Federigo Federtci discorsi. Manuscrit in- A" sur papier, relié en etr- 
ton; écriture du xvii* .siècle; 3 18 feuillets écrits; un certain nombre 
de pages blanches ; italien-lalin ; inédit ( 106 ; U. 20.} 

Du feniUet 3i au feuillet da, oa trouve un mémoire intitulé: 
Memarie niMiU iêl ngno di Conka eontidtnUe da mêuer Fêieneo 
Federiei. — Lettera mia air iUaiirissimo iignore Gto. Laça Chianari 
intorno alla forma délia vera eorona regia. 

Ce TTK^moire a j)oiir but do prouverqiie, dès la plus haute anti- 
(fuité, la Corse a été considérée comme un rovaunie, et que, par 
conséquent, la république de Gênes, qui la possède, a droit aux. 
boiinem s rovaiix. F.e mémoire est divisé en trois parai^rapbes. Le 
premier, du feuillet 32 au feuillet 35, est consacré à riiistoire de 
la Corse. On conçoit qu'il ait très-|.eu d'imj)0rlance. Le second, de 
35 à 37, a pour titre : Che la Corsica sii con regno. \Ai troisième, 
de 37 à 39, est intitulé: Diic$rso délia eorpna regia. Enfin « vient 
ia lettre à Villnstrissimo Chiovori sur la forme de la couronne 
royale (Sq-Ai); de Ai à 43, ou remarque nue note latine où 
Tauteur s*occupe des moyens à prendre pour que le doge puisse 
porter la couronne royale. Federico Federiei était un de ces sa- 
vanti que les Etats de la Renaissance tenaient à leurs gages afin 
de justifier leurs prétcattons quelque ettraordiuaîres qu elles pus- 
sent être. A sa mort, ses manuscrils furent déposés aux archives 
de la république. Le manuscrit de la Brignole se termine par plu- 
sieurs décrets imprimés relatifs à Federico Federiei et concernant 
. pour la plupart Ti m pression des divers mémoires qu^il avait 
écrits pour soutenir les dvoits de la république. 

1 1. Cibo Recoo Giovanni, tiiitwia Genamuit, Manuscrit in4blio, sur pa- 
pier; relié en carton; écriture du xvn* siècle; sans pagination ni 
table ; latin ; inédit. ( 109; C, 7.) 

Les divisions de ce maunscrit sont les mêmes ([ue celle du ( odex 
de la Civica et des autres exemplaires du même ouvrage qui se 
trouvent à la bibliothèque des Missions et à celle de TUniversité. 
Il se rapproche de ce dernier. Le teite est plus correct q\ie celui 
du manuscrit de la Civica. L'écriture appartient au premier quart 
du XVII* siècle. 

12. Roccatagliata Anlonio, Mi-morie ifforichc délia r^ubblica di Genow 
ehecomiwiano dull'amo ôO all'anno iU99, Trois volomfs in-folio, sur 
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papier, relie en carton; belle écriture ilu xvu' siècle; italien ; tnedit, 
(108; D. 1 à 3.) 

Ce n'est pas là loriginal. Il se trouve aux archives du Palanelto 
ou à rUniversit(^. Les deux manoscrils peuvent se dispater le 
titre d*origiiiai. Seulement, le manuscrit de i*lhiivemté est in- 
complet* 

Les Mfmorù ùtoriehe dê Roceala^Uala sont une mosaïque d'ex- 
traits de toute espèce d'historiens et des documents qoi traitent 
de rbistoire de Gènes. Ten ai tiré tout ce qui regarde |a Corse, et 
j'ai parlé alors, et fort en détail , de Roccata^iata. Je n^y reviendrai 
donc pas. 

Le premier volume des Memorie iHoriehê de Roecalagliata part de 
Tan ôo avant J. -G. et finit à lao 1699. 11 comprend 617 feuiJlets 

et de nombreuses pa<^e8 blanches. 

Le second volume, qui s'étend de Tau 1^99 à Tao 14Ô0, eu 

ixiniernie /|3(). 

Le troisième, de i /i5o a 1/199, ^ ^*99' *^'cc de nombreux 
feuillets laissés en blane. 11 n'y a pas de table. 

Je signale en passant l'existence à la Brignole d'un niannsrrît 
des ColleUanee de Federici. {io4; F, 5 à 6.) Comme j'ai examiné 
spécialement la miscellanée Cicûla, dont Tauleur a pillé les Col- 
lettoMe, je crois inutile de men occuper. 

V 

BIBLlOraàQOB niARtOmBNIlB. 

Cette bibliothèque est située « in piazza Giustiniani ' près de 
Tanden palais de ce nom. Elle fut fondée par Tabbé Paolo Girokmo 
Fmntoni, qu*it ne faut pas confondre avec celui doiu j'ai parlé en 
m'oocupant de la bibliothèque Urbaine. Celui-ci naquit en 1708 

et mourut soixante et dix ans plus tard. Il laissa sa bibliothèque 

pour l'usage (les jeunes gens désireuxde s'instruire dans les sciences 
ecclesiasti((ues. Il institua la congiégation des Ouvriers évangéli- 
ques, composée de cinquante séminaristes et prêtres, r|ui doivent 
se réunir tous les jours dans une salle contigue à la l)i])liollièque, 
alîn d'y discuter, sous la direction d'un président, des questioos de 

< Sur la place Giu»liniaui. 
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morale et (l<> tlirologic. Par un article du testament de Paolo Fran- 
zoni, sa hibliothèqiio doit êlro ouverte tous les jours, mémo du- 
rant les fêtes les plus solennelles. Le personnel <;c compose d'un 
bibliothécaire, faisant partie des membres de Tassociation des 
Ouvriers évangéliques , et d*un distributeur. Cet établissement est 
ouvert deux fois dans la journée, le matin et le soir. Avant la Ré- 
volution française, on y comptait 23,000 volumes, anjourd^ui 
réduits à 19,000*, traitant presque tous de philosophie, de mo* 
raie et de théologie. On y remarque une centaine de manus- 
crits, parmi lesquels il n*y a rien pour la Corse. Deux catalogues 
rendent les recherches plus faciles; ils sont rédigés par ordre 
alphabétique. Parmi les imprimés, on y peut admirer quelques 
beaux incunal)les, tels que le Sancii Ambntsii de nfjiciis , \!\']\ \ le 
Missalc Itomanum, 1/190: le Dvche di Tito l.ivio cou incisioni m 
legno, Venezia, per Barlolommeo Zani, i5oo,etc. 

VI 

BIBUOTHkQUB DU MARQHS SPINOLA. 

Je n*ai pas visité personnellement la bibliothèque du marquis 
Spinola qui est à Novi Ligure; mais, grâce à ta complaisance de 
son propriétaire, j*en ai pu examiner on manuscrit qui contient 
en entier le Livre rouge de Bastia. 

Il est intitulé : 

• 

Leggi e dtenH étl lÀhro rom conoenmti il ynemo del rtgno êi Conica . 
IradbHi éUV originaU ek$ fi eonmrvmo in BÎatia daW i/faiff rtifimo sigHon 
Andrm Reeco, tetoriert gmenle H ditto regno, tatmo i67€ m 1678. 
llanuscrit in-folio, sur papier: reliure en parchemin; écriture du 
XVII* sîëde; italien; en partie inédit 

Il commeiKo an 7 mars lôyi et finit au 20 avril 167.3, Il 
< omple 292 leuillcls. Parmi h's nombreux décrets qu'il renferme, 
il y en a dcja un que j'ai donné dans mon volume de copies tirées 
des archives du u^aj^islral de Corse. Ku Corse, il existe un exem- 
plaire mutilé du Livre rouge de Bastia. J'ai écrit à mon collègue 
Tarchiviste du département pour en avoir une exacte description 
et faire constater les lacunes, mats je n*ai point encore reçu de 
réponse. 

MISS. .MnSIIT. — T. 1 4 
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SIPPLÉMBNT. 

Un an après la rédaction de mon rapport sur les bibliothèc|iios 
de Gènes, M. le marquis Massimiliano Spinula m^ayant communi- 
qué deux nouveaux innntiscrils relatifs à la Corse et provenant* de 
sa riche collection, j'en donnerai ici une description aussi courte 
que possible. 

l. litslru:iom' per l' illuslrissimi siiulicufori di Corsica deW illtist/usimu e 
vcti lh-iitissiiiiu inaijislruto ili Corstcu. M.iiniNcril in 'r sur papier; folit)të 
de loy p.igi's , avec une table aiial> litjue ; relié cucailuu; iliio ib^^; 
érriture «lu xvn* siècle ; italien ; inédit. 

CV'bt un recueil cl instructions données par la seigneuriede Gènes. 
If magistrat de Corse et les syndicaleurs suprêmes aux syndica- 
leurs particuliers envoyés dans l'île jX)ur laire rendre compte aux 
lonclionnaires. Ln mai^e du. volume, de brèves indîcalioos in- 
diquent et résument les différents alinéa. Le manuscrit lui-même 
est divisé en de nombreux articles, dont voici les principaux: 

liutmzione per C Ulastrissimi sindicaiori di Corsica deU'iUiutris- 
simo et eccellentissimo magûlralo di Corsica. — - C'est un avertisse- 
ment général donné aux syndicateurs de la Corse sur la manière 
de lèmpiir leur emploi , sur Timparlialité qui doit y présider. Dans 
cet avertissement, on rappelle des ordonnances antérieures, dont 
Ja plus récente est du 37 mars itiGG. (^ ite instruction, qui «ïst 
sans date, mais que tout annonce devoir être postérieure aux or- 
donnances dont je viens de parler, remplit 35 page» du manuscrit 
(1 - 36). De la page 36 à la page 5a , tout est en blanc. 

butruzioni per gU iUtutrisiimi iimikaifuri di Conkm dêWUhtUrù: 
timo magùùtdQ de* fspnmi, — / âupremi étaient les syndicaleurs 
suprêmes, gardiens de la constitution, et qui eiaminaient la con- 
duite du doge lutméme. La première de ces instructions date do 
37 mars 16 13, la deuxième du 4 septembre 163 3, la troisième 
du 35 janvier i655, la quatrième du 13 février de U même an- 
née, la cinquième du 36 mars 1666, la sixième do 10 mars 1670. 
la septième, qui porte le nom de Rtfûrma dette peienii, n^a pas de 
date; mais, au bas du second des décrets qui y sont ajovtés, on 
voit celle du 9 avril 1677. Vient ensuite une ordonnance des sé^ 
jénissimes ccîléges qui délimite Tautorité des syndicateurs. EUe 
est datée du 16 novembre 1673. £n dernier lieu, oa trouve ub 
article ainsi conçu : « Faculté de faire arrêter ceux qui sop- 
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posent à la paix el de donner sauf-conduit aux parties intéressées , 

3o mars 1 67H. » 

(Irs tlocumi iiLs nuliqurrU avec de grands détails les difléreiils 
lieux où (loivcnl sié'^er les syiidicaleurs , tels que (^ujuaa, Bastia, 
Aleria, Portoveciliio, Boiiilacio, Sarleue, Aiacrio, Vico, Corle, 
Caivi, Argagiola, San Fireuzo et Capo Corso; ce qu'ils y tloiveul 
faire, la manière dont ils doivent s'y prendre pour inspecter les 
forteresses, examiner les rôles des percepteurs des tailles, et com- 
ment iii doivent se cooduire avec les notaires, les greffiers et leurs 
employés. 

2. Ajf'ari di Corsica. Manuscrit in-folio de i5/i l'euillelH, dont trois non 
numérotés et quelques uns blaiu> à la fui; relie <mj parchemin ; sans 
table ; 1 67 a- 1 663 ; écriture cursive du &vii' siècle ; italien-latin ; inédit. 

Sur le premier feuillet et à gauche « on lit eo écriture majus- 
cule : Di Domenko SpinoitL G^est une oollectîon d*édits rendus par 
la seigneurie de Gènes au sujet de la Corse, mais surtout un re- 
cueil des demandes faites par les Douze de Hle de Corse et des 
réponses du gouvernement génois à leur égard. Les documents 
conteous dans ce volume vont du 7 mars 157a au a juin i663. 
Au commencement, on trouve quelques notes matinales analy- 
tiques. Si je ne me trompe, c'est un nouvel exenij)iaire du Livre 
rouge de l'île de (]orsiî, que M. de Gregori a publié il y a plus de 
trente ans, d'après un manuscrit incomplet j)our la partie an- 
cienne. Ici on Iroiue les demandes des Douze a partir du 7 mars 
1572, a\ec réponse du il juillet de la même année. Ces de- 
mandes étaient transmises par le gouverneur à la seigneurie de 
Gènes, ([ui faisait réponse après avoir consulté rOllice de Corse. 
l*armi les pièces les plus remarquables, on peut citer: les demandes 
des Douze du 29 mai 1673 et les répon'ses qui y furent faites le 
8 décembre de la inéme année, celles de 1677, plusieurs décrets 
rendus sur l'initiative du magistrat de Corse, et de nombreux rap- 
ports de la ménie commission. Ce manuscrit me parait excessive- 
ment intéressant. 

VU 

LE PAL.AZETTO. 

Federico Federici ayant légué à la république tous ses papiers 
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et sa collection de manuscrils, le sénat ordonna qaMIs seraient 
transportés aux archives. Sous le premier Empire, ces manuscrits» 
avec beaucoup d^autres, furent envoyés à Paris, d*où ils revinrent 
apvès 181 5. Ûs restèrent longtemps à YAnkivio ii CorU, à Turin. 
Enfin, en i865, on les restitua à la ville de Gènes. Dans la liste 
de ces manuscrits, j^ai trouvé pour la Corse : 

Folfo ilQtico légale inUnno aile décime di Paomia*. (Scanxia 57, 58 « 59.) 
Serittmrê per U meiua délie deâme di Pmoma (Scaniia i54«) 

Begestum priniurn documenlorum ecclesiœ Sagonensis. (Scaïui.i "ji ) 

Libri délie entrale e spese délia mensa Sagana, Calvi, i727, (Imprimé.) 
(Scanzia 7a «73 , 7^ et 76.) 

Aeta tymodi Sagonmuii. (Scanda 76.) 

TeD donnerai la description dans mon premier volume des do- 
cuments tirés du Palazzetto. 

3 juin 1873. 

Francis Molaru. 

' Peumia s'appelle aujonr^ui Car^eit et ae trouve (lans le ■ diocèse de 
Sagonet. 

* Ptmùa a cliangé de nom après rétablissemeni d'une eolooie de MainoUes 
dans cette prtie de ta Corse. 



DISCOURS 

SUR UNE AUGMENTATION DE CRÉDIT 

DU CHAPITRE XXVI : 

VOYAGES ET MISSIONS', 

PAR H. GEOBGES PEiBIN, 

nÉPUTK. 



Messieurs, 

Ainsi que M. le Ministre de rinstruction publiqae vient de vous 
le dire, mon amendement est la reprise pure et simple d'un été' 
dit additionnel que le Gouvernement devait vous demander. En 
venant défendre ce crédit, je parle non-seulement en mon nom, 
mais au nom de la commission consultative placée auprès de M. le 
Ministre de rinstroeticHi publique, dite des missions seientifiquâs , 
chargée d'étudier les demandes de missions faites au Gouver* 
nemenl. Cette commission, composée d'hommes très^compétents, 
étudie ces demandes avec le plus grand soin et ne donne un avis 
favorable que quand elle a reconnu à la fois et que la mission en 
eileméme peut donner des résultats fructueux, et surtout quand 
celui qui la demande lui parait apte à la remplir d'une façon sa- 
tisfaisante. 

La première mission jjour inquelle nous vous demandons un 
crédit de 3o,ooo francs a trait à l'envoi en Californie de deux de 
nos astronomes chargés d'étudier le passage de Mercure sur le so- 
leil. Je ne m'étendrai pas longuement sur le grand intérêt scien- 
tifique fpi'il y a à faire a cette étude. Nous savez tous, mênje ceux 
qui s'occupent le moins de ces questions, combien il est intéressant, 
au point de vue de la science, d'étudier le passage de certaines 

' Prononcé à la Chambre des doutés dans (a aéanoe du i3 février 1878. 
Al», scient. — T. 13 
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|)lan<'U's sur l<' soleil. l/Asscinblcr nationale a voté un crédit con- 
sidérable pour l'étude du passage de Vénus. 

Non moins intéressante sera letude du passage de Mercure, et 
en vous demaudant un crédit de 3o,ooo francs, nous sommes con- 
vaincus que vous voudres fournir à deux savants, dont la oompé- 
tence est établie par quelques mots d*un rapport que je vou- 
drais vous lire, le moyen de faire des études très-profitables à la 
science. 

Voici, à propos de cette demande, ce que la commission da pas- 
sage de Vénus disait dans le rapport envoyé à la commission des 
missions scientifiques : 

« n est très-utile pour la science que Tobservation do passage de 

Mercure sur le soleil soit efièctuée avec tout le soin possible, no- 
tamment par MM. André et Ajigot, qui ont déjà étudié avec grand 
soin les phénomènes qui s'y rattachent. • 

Celte leclnre me (lisp4>nse, je crois, Messieurs, de plus ainple> 
(léveloppeniciiK. Je ronrins donc à ce le crédit soit accorde, 
et je suis convaincu que vous raccorderez. 

J'arrive maintenant au second cretlil, au crédit de '10,000 f rancs 
pouur la continuation des travaux de nivellement et de soodage 
dans la région des chotts tunisiens. 

Je vous demande, Messieurs, la permission de vous donner 
quelques détails sur cette question très-intéressante, que t^Mucoup 
d'entre vous connaissent sans doute, mais sur laquelle il est bon 
d*attirer Tattention publique. 

n s*agit. Messieurs, en continuant les travaux commenoés de- 
puis plusieurs années déjà par le capitaine Roodaire, d'établir, 
non^eulement la possibilité de la création d'une mer intérieure 
dans le Sahara, mais aussi d'achever des travaux géodésiques 
poursuivis jusqu''à ce jour avec une si remarquable habileté par 
M. le capitaine Roudaire. 

(Test en 187/1 que, sur la proposition de notre honorable col- 
lègue M. Paul liert, T Vsscmblée nationale votait un premier crédit 
pour le commencement de ces travaux. Ces travaux avaient pour 
but d'établir (juelle était exactement cette dépression dont le capi- 
taine Roudaire avait constaté l'existence dans le Sahara algérien, 
lorsqu'il avait été chargé- par M. le Ministre de la guerre, en 1872- 
1873, delà triangulation de la méridienne de Biskra. Il avait ob- 
servé, ce qui avait été déjà indiqué par des travaux antérieurs. 
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mais sans précision, qu^à 5o Idlomètnes environ au sud de Biskra, 
au pied du dernier contre>foii de FAurès, commençait une dépres- 
sion qui se continuait jusqu'à la mer et aboutissait au golfe de Ga- 
bès. M. le capitaine Boudaire pensa qu*il pourrait y avoir une uti- 
lité pratique à étudier cette dépression et à savoir si ce n'était pas 
là le lit de cette mer intérieure dont d'anciennes cartes indiquent 
Texistenoe et dont on retrouve aussi le souvenir dans les traditions 
des peuples qui habitent cette partie du Sahara. 

Les frais nécessaires pour les deux missions forent accordés : 
une première Ibis, comme je l'ai dit, par l'Assemblée nationale; 
me seconde fois par le Ministre de Tinstmction publique; et les 
travaux exécutés jusqu a présent ont établi que cette région, con- 
DUf* SOUS le nom de région des choits, qui s'élend de l'ouest à IVst, 
sur une étendue dVnviron iio lieues, ou plus exactement de 
370 kilomètres, que cette dt'pri'ssion , dis-je, se divise en trois 
bassins principaux, séparés les uns d«'s autres par des honirelels 
plus ou moins élevés qui reçoivent le nom de seuils, cl (ju il (au 
drait couper afm (rétablir nue communication directe entre ces 
bas-fonds du Sahara et la nier. L'inondation des cliolls est-elle 
possible? telle est la question en\isagéeau point de vue j)rati(pu'. 
question controversée, je le reconnais; car si l'Académie des 
sciences a été unanime à rendre hommage à Thabileté avec laquelle 
M. le capitaine Roudaire avait accompli ses travaux géodésiques et 
topographiqnes, elle a cessé de l'être sur la possibilité de la réalisa- 
tion du projet de mer intérieure. 

Les services que M. Roudaire a rendus à la science, le Congrès 
international de géographie de 1876 d'abord, puis la Société de 
géographie de France , les ont reconnus et consacrés par leurs plus 
hautes récompenses. 

Je reviens donc au côté pratique de la question. 
. Est-il possible de créer une mer intérieure dans le Sahara? Non, . 
ont ré])ondu des membres de ce congrès international dont j(> viens 
de parler, et entre autres M. Correnti, président de la Société de 
géographie de Rome, s'appuyant sur un rapport de i\L le marquis 
Antinori, chef d'une expédition envoyée au golfe de Gabés peu de 
temps auparavant. Ce rapport concluait à l'impossibilité d'ouvrir 
le seuil de Gabès, où l'on devait rencontrer, disait>il, on sous- 
sol de roches dures. 

C'est justement le point qu'il faut édaircir, et, pour cela, il est 
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absolament nécessaire de pratiquer des travaux de sondage. C'est 
ce qu^entend faire cette fois M. Roudaire. 

' Il veut, et il espère prouver qu*il est facile de couper le seoil de 
Gabès, attendu que« contrairement à Topinion de rexpédition ita- 
lienne, ce seuil n*est formé que par un amonoellemeot de sables. 
Le marquis Antinori a affirmé le- contraire, mais sans le prouver. 

L'expédition n*a duré que trois jours et n*a fait aucune espèce 

tic sonda^'e. Quelque science gc^lo^ique qu'aient pu avoir les 
membres de cett»- expédition , je crois qu'il leur était diilicile de 
recounailu' ainsi, à vue d'œil, la nature du sous-sol. Donc, un 
doute subsiste : il s'agit de lever ce doute, et c'est la quVsl l'intérêt 
de r< \jîédilion pour laquelle nous vous demanrlons dos subsides. 

l'euton, oui on non, donner passage aux «-aux de la Méditerra- 
née à travers le seuil de Galx^s? Là est la question principale. 
(Bruit.) Messieurs, je regrette de ue pas vous intéresser... {SU sil 
Parle/.! parlez!) 

U me parait indispensable de donner des éclaircissements sar 
une question où TÉtat intervient par une subvention assez Sortit, 
question très-importante par elle-même, du reste. Car si la pom- i 
bilité de la réalisation d*une mer intérieure est démontrée, une 
question qui intéresse au plus haut point noira colonie algériense 
sera résolue d*une façon suffisante. H ne suffit pas pour moi qœ 
le crédit soit voté : je veux, et cW pourquoi je m*étends on peu, 
que ro[)inion publique suive avec Tintérèt qo*ils méritent les tra- 
vaux que je vous demande de permettre k M. Roudaire d^xécuter. 

Au seuil de Gabès, ouvert aux eaux, uneauti'e difticulté se pré- i 
sente cependant. Ou vont-elles? l 

Les derniers travaux de M. Roudaire ont établi que le fond du 
chott El-Djerid est à un niveau pres([ue éf^al à celui de la mer et 
que, dans certains points même, il est de 3() mètres ])lus élevé. 

Mais M. Roudaire dit, et il le prouvera, je n'en doute pas, 
quant a moi, par les travaux qu'il va exécuter, que ce choit cache un 
lac souterrain , dont il suilit de faire écouler les eaux dans le chott 
Rharsa pour que la croûte qui cache ses eaux, croûte de 80 cen* 
timètres environ d'épaisseur, s'effondre, formant alors un bassin 
de 2b mètres de profondeur environ, comme les chotts Rharsa et 
Mel-Rhir. £t alors la réalisation du projet de mer intérieure est 
facile. 

Seulement, ici, les adversaires de ce projet viennent nous dire : 
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Oui, \ous pouvez taire cette mer, uiais vous ne le voudrez pas, 
parce en résulterait plus d'inconvénients que d'avantages. Le 
premier de ces inconvénients, cest que vous allez iuouder les 
puits artésiens du Sahara. 

A cela M. Boudaire répond : La nappe d'eaa à laquelle t'ali- 
mentent les puits artésiens est au-dessus du niveau de la mer, 
pour la plupart. Quant à ceux dont la nappe deau est au-dessoua, 
ils sont garantis par une couche argileuse imperméable. 

On fait une autre olgection; on dit : Mais vous ailes inonder 
certaines oasis qui entourent les 'ehotts. 

A cela M. le capitaine Boudaire répond : J*ai établi par mes 
travaux de nivellement qu*il n'y a pas une oasis dont le niveau ne 
soit au-dessus du niveau de la mer. 

On dit encore : Vous ailes modifier la température du midi de 
TEurope. 

Messieurs, permeltez-moi de vous dire que cette objection, 
bien que ce soit celle qui, avec la dernière que je vais aborder, a 
le plus vivement frappé l'opinion publique, cette objection n'est 
pas sérieuse. En elTet, la superficie de celte mer intérieure, si nous 
la créons, ne sera point telle que les va[)eurs d'eau qui s'y forme- 
ront puissent modifier le climat du midi de l'Europe. Ces vapeurs 
serenl arrêtées, en outre, par le mont Aurès. 

Ou dit cntin : Vous allez créer uo foyer de pestilence, attendu 
que, dans ce pays, où la chaleur est si grande et où votre mer 
aura des rivages dont rinclinaison sera très-petite, Tévaporation 
laissera à découvert de vastes étendues de terrain, véritables ma- 
récages, sources de fièvres qui rendront la contrée tout à fait in- 
habitable. 

A cela M. le capitaine Roudaire répond i L'^expérience a été 
faite pour les lacs amers que traverse le canal de Suez. Us se trou- 
vent dans les mêmes conditions climatériques, sous les mêmes la- 
titudes que les chotts, et on point oimtvé qu'aux alentours de 
ces lacs le pays soit devenu inhabitable. 

Au contraire, me fait observer mon honorable ami M. Gambette, 
car les conditions ciimaléri(jues se sont modifiées, cela est vrai,- 
mais d'une manière 1 1 Ls-avaiitaj;euse , et là où auparav.nil il n'y 
avait aucune végétation, on voit aujoiutriiui en alwjndance des 
arbres el de la verdure. 11 en sera de même le jour où nous au- 
roj)s créé la mer intérieure. 
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Kii un mot, Messieurs, et pour me résumer, je crois, quant à 
moi, que la réalisation rie c<*tte mer intérieure est possible et que, 
lorsque nous aurons démontré qu'elle est possible, on ne pourra 
pas nous piouver (jnil fst dangereux de rttahlir. Il sera, au con- 
traire, facile de faire valoir qu'il est très-avanlageux pour l'Eu- 
rope, et surtout pour la France, de créer là une voie de com- 
munication aisée au travers du 5ahara, si diC&cilemeat abordable 
aujourd'huL 

Mais supposons un ÎDsIaot que la réalisation de cette mer in- 
térieure ne soit pas possible» ou qo*eUe présente des dangers. Je 
dis que, même dans ce cas, il y aurait un intérêt scientifique 
très-grand, TAcadémie des scienoes a été absolument nnanime 
sur ce point, ainsi que je vous Tai dit en débutant, un intérêt 
scientifique très-grand à continuer les travaux ponr rachèvement 
desquels nous vous demandons en ce moment une somme de 
iiOtOoo francs. 

Je dis en ce moment, parce que, à Torigine, dans le projet 
que M. le Ministre de Tinstniclion publique avait déposé, nous 

vous demandions 70,000 francs. Ce n'est pas que ce chiffre de 
70,000 francs soit exagéré ; M. le capitaine Roudaire , qui a établi 
son devis aussi l)as ([ue possible, était même arrivé à 72,00(3 lianci. 

Poui laiie exécuter ces traxaux, il est nécessaire de faire faire 
iU's appareils (jui content très-cher, qu'on ne peut construire eu 
France, cjni sont exti-émement lourds et par conséquent Irès-coù- 
teux à transporter. Dans les deux précédentes expéditions, pour 
lesquelles on avail accordé à M. Roudaire des crédits assez faibles, 
10,000 et 8,000 francs, il n'y avait pas de semblables frais de ma- 
tériel. 11 s'agissait d'opérations purement géodésiques, que M. Rou- 
daire pouvait faire avec des instruments peu coûteux. De [dus, il 
lui faut cette fois un personnel nombreux. 

En un niot, il n^y a aucune comparaison à établir entre Texpé- 
dition actuelle et les deux eipéditions précédentes. Je le répète, 
les 70,000 francs eussent été nécessaires et nous les aurions de- 
mandés dès aujourd*bui si l'expédition avait dd être entreprise 
■immédiatement et s*acbever dans un délai trèsHSourt, en d*autret 
termes, si nous n'avions pu répartir le crédit entre les deux bud- 
gets des exercices 1878 et 1879. (Tiès-bien!) 

Donc, il est bien entendu (jue, si, comme je n'en doute pas. vous 
accordez les /| 0,000 francs qui vous sont demandés aujourdbui, 
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îli> ne suilironl pai» pour la complèl»* exécution de I œuvre enln- 
prise, et que, soit par un nouveau crédit inscrit au budget de i 871), 
soit par voie de crédit extraordinaire, vous serez appelés à com- 
pléter ta somme nécessaire à l'achèvement de ces travaux. Et. je 
suis certain que, sur ce point comme sur le premier, vous n'hési- 
terez pas un instant à accorder les loods que nous vous deiuau- 
dons, d'accord avec le Gouvernement et la commisMOO du budget. 
(Nombreuses marques d'assentiment.) 

J'arrive mainlenant. Messieurs, au crédit le plus important, à 
ce crédit de 100,000 francs qui vous est demandé pour un voyage 
d'exploration géographique et scientifique à travers l'Afrique cen- 
trale. Cette question est digne de votre atteotioD. Je vous promets 
d*étre aussi bref que possible, mais il est nécessaire que j'entre 
dans quelques développements. ( Parlez! parleal) 

Le but de ce voyage, que la commission des missions scienti- 
fiques tient beaucoup à faire faire, est de pénétrer dans cette par- 
tie de TAfrique équatoriale sur laquelle TEurope a les yeux fixés 
depuis longtemps et dont elle veut faire la conquête, conquête 
scientifique et toute pacifique. On marche à cette oonqaête en 
dirigeant l'attaque tantôt par le nord, tantdt par le sud. 

Parle nord, ce sont k» expéditions de Baker, de Gordon, de 
Scbweinfurth, et enfin l'expédition si fameuse du docteur Nach- 
tigal. 

Par le sud, ce sont les expéditions d*abord de Liviogstone, de 
Speke, de Burton, de Grant et, dans ces derniers temps, du lieu- 
tenant Gaineron et de M. Stanley. 

Parmi ces noms, vous vous en serez aperçus, Messieurs, ne fi- 
gure celui d'aucun Français. Est-ce k dire pour cela que la France 
ne puisse pas, elle aussi, dans cette glorieuse campasjne, l'ournir 
son contingent? Est-ce que le Français pas It s aptitudes néces- 
saires pour accomplir de paieils voya.,'es? N'u-l-il pas, lui aussi, 
cette énergie, cette volonle indomptable qu'aucun obstacle n'ar- 
* rêle, qu'il soit le fait des hommes ou de la nature, cette fermeté 
d'âme tjui en impose à ces auxiliaires indii^ènes toujours prêts 
à vous abandonner, et qui vous quittent, à moins qu'ils ne se tour- 
nent même contre VOUS à la première heure de laibiesseP (Très- 
bien ! tiès-bien ! ) 

Le Français manque-l-il de ces qualités? Qui oserait le pré- 
tendre? Est-ce que, dans 1 Afrique septentrionale, pour ne parleç 
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que du contiiitnt alVicain, le premier grand voyage d'exploration 
n'a pas étt^ accompli par un Français, par René Caillé? Je n'ai pas 
besoin de vous rappeler, Messieurs, dans quelles conditions extra- 
ordinaires il fit ce voyage; vous savez qu'il donna là le plus ]ye\ 
exemple de ce que peut un homme énergique, dévoué à une grande 
œuvre. (Très-bien! très-bien!) 

Vous savez pendant combien d'années il lutta, aux prises avec 
les diiFicullés de tous genres, la maladie, TbostiliU^ des habitants, 
sans cesse arrêté, mais ne reculant jamais; comment, après la 
plus émouvante des odyssées, il arriva au but d*un voyage qu'il 
avait entrepris sans argent. 

Dans TAfrique australe, D*est-cepas un Français encore qui ac- 
complit le premier grand voyage d'exploration ? Levaillant voulait 
faire, ce que devait accomplir plus tard Liviugstone, explorer 
l'Afrique du Cap à Téquateur. 

Est-ce que les descendants de René Caillé et de Levaillant ont 
dégénéré? A ceux qui seraient tentés de le croire, je d'irai d'aller 
visiter le musée ethnographique ouvert il y a quelques jours, et 
qui montre, mieux que de longs discours, que la France produit 
toujours des voyageurs intrépides, et que, si Ton n^a pas vu, dans 
ces dernières années, des Français tenter Texplontion de TAfrique 
centrale, c*est que de tels voyages exigent plus d*argent que nous 
n*en avons donné jusqu'à ce jour à nos explorateurs. Ce musée, 
produit des expéditions défrayées par le budget ordinaire du cha- 
pitre des missions scientifiques, budget si faible, vous le savet, 
expéditions dont Tinsuflisance des ressources a toujours restreint 
le cercle, montre de la façon la plus éclatante que la France a en- 
core des voyageurs, et qu*i^ suffit de les bien armer pour qu'ils 
prennent une part glorieuse aux entreprises les plus difficiles. 
(Très-bien! très-bien!) 

C'est ce que je vous demande de faire en ce moment, en vous 
proposant de voler un crédit de 100,000 francs pour une expédi- 
tion dans rAlri<)itc reuliale. 

L'intérêt scienlili(|ue d'un |>arcil voyage est déniontté siuahon- 
dammenl; mais, à côté de l'intérêt silentiri(|ue, il y a un intérêt 
pratique éroiioiiiicjue ; car, en ce moment . on songe non plus seu- 
lement à peiiclrer au cœur de l'Afrique j)()ur en rapporter des 
échantillons de sa faune et de flore, mais avec la pensée de co- 
loniser cet immense continent, dont la superficie, encore incxplo- 
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l ee, est cl environ à millions de kilomètres cari*és, cest-à-ilire un 
peu plus de sept fois TtHendue de la France. 

Pour({uoi ne coloniserait-on pas ces pa^s coiuiue on a colonisé 
l'Amérique et l'Australie? 

De là est née la grande et belle idée d'une association interna- 
tionale, due à l'initiative de Léopold II, roi des Belges, association 
qui, en groupant les elTorts de plusieurs nations, facilitera l'accom- 
plissement d'une entreprise dont les dillicultés sont iuunenses, je 
le reconnais. 

Cette association internationale a créé des comités nationaux. 
Un comité a été établi en France; quand ce comité aura, comme 
je n'en doute pas, recueilli des fonds, il oi^auisera des expédi- 
tions dont le but sera rétablissement de stations hospitalières, 
sortes d'entrepôts où les voyageurs trouveront de quoi se ravitailler, 
relais sur ce grand chemin de Tinconnu, et qui seront aussi le 
point de départ de la colonisation et la base d'entreprises com- 
merciales. 

Le comité français n'en est pas encore là; nous ne pouvons 
encore aujourd'hui envoyer de pareilles expéditions* : aussi le 
Gouvememeot et cette Chambre ont-iis douÛement le devoir de 
fadliter les expéditions individuelles, Tenvoi dans le oentre do 
TAfrique de voyageurs qui tracent la route, qui Axent en que^iue 
aorte les édalreurs de ces corps de troupe qui, nu peu plus tard, 
viendront conquérir TAfrique par le commerce. « Cest par le com- 
merce, ainsi que Ta écrit très-justement le docteur Nachtigal, que 
Ton civilisera le mieux TAfrique centrale. • 

Ce voyage pour lequel nous vous demandons un crédit Ue 
100,000 francs, qui doit TaccompUr^ 

Un homme encore inconnu, mais qui se recommande par de 
longues et sérieuses études, par «ne excellente préparation à cette 
grande entreprise, M. Tabbé Debaize. 

Je veux tout d'abord aller au-devant d'une objection qui pour- 
rait m'étre faite, je veux écarter de l'esprit d'un certain nombre de 
mes collègues une crainte qui pourrait y naître très-légitimement. 
Mes collègues de la gauche pourraient craindre qu'à cau^e du ca- 
ractère dont il est revêtu, M. Debaize ne Iranslorniàt cette expé- 
dition, qui doit être o\rlusi\ einent iicientifi(jue, en une sorte de 
mission apostolique déguisée. Ce n'est pas seulement ici qu'une 
pareille crainte peut très-légitimement nailre. La commission des 



WÊnmom» tcieolifiqiiet, qui dW cerlaÎMBeot. el ù vous oMiiiiit- 
sîes sa composition, vous eo séries oDOTsiacns, animée d'ascao 

esprit de parti , a eiaminé toot d*abonl ce point de savoir si M. De- 
bai ze . CD demandant sa mission, entendait Êûrede la propagande 
religieuse, et si elle avait reconnu que telle était son intention, 
la commission des missions scientiBques n'aurait assurément pas 
donnt' un avis f.ivorahle. Quelque respect qu'elle puisse avoir pour 
les eflbrts des missionnaires catholitjues, elle n'a pas à leur four- 
nir de subsides, etanl une commissiot» chargée de veiller à de» 
intérêts purement el exclusivement scientifiques. 

I.a commission a donc examin»* le premier point de la question 
el elle a ar<piis celte conviction cjue M. Debai/.e était avant tout 
et exclusi\ement pr«*<)ccu|M' d un intérêt scicntitique, national, 
dans la plus large acception de ce mot, qu'il voulait égaler Came- 
ron et Stanley et montrer que ce qu'un Anglais et un Américain 
avaient fait, un Français pouvait le faire. Les déclarations de 
M. Debaize ont été à cet égard aussi nettes que possible, et il noos 
a en outre foarni la preuve de ce qu'il nous affirmait. 

JLonqne; en effet, il eut pris ia résolution de faire sa demande, 
se considérant comme sullisamment préparé et armé pour ce grand 
voyage, il comprit qu'il devait obtenir d*étre soustrait à la jaridic- 
tion' des vicaires et préfets apostoliques qu*il pourrait rencontrer 
an cours de son voyage, et déchai^ du devoir d'obéir à leurs 
ordres, s'ib voulaient lui imposer une mission religieuse. 11 partit 
donc pour Rome, où il obtint du cardinal-préfet de la Propagnnde 
ce qu*il était allé lui demander. Aujouid^hni M. Debaise est un 
savant, rien quon savant, maître de sa perMnne, et qui n*a 
d*ordres à recevoir que du Gouvernement français, qui lui confie 
une mission géographique et scientifique. 

Maintenant, quel est son bagage scientifique? Car il ne suffit 
pas de traverser TAfrique centrale de Test à Touest; pour rendre 
ce voyage frnctueui, satisfaisant, au point de vue scientifique, il 
faut être bien préparé par de fortes études, il faut pouvoir rap* 
porter des collections utiles pour la faune et la flore du pays qu on 
traverse; il faut surtout avoir fait du langage des peuples que Ton 
va visiter une étude suffisante pour nous donner, ce que nous 
n*avons pas encore, des renseignements philologiques très-intéres- 
sants; cest par là que M. Debaize a commencé. 

Depuis neuf ans, il se prcpare avec une persistance de volonlé. 
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avec une continuité clans reffort qui me (lonueul grande confiance 
en lui. Il a été guidé dans ses études par un homme dont la cau- 
tion devant la commission des missions scientifiques lui a été très- 
• utile, par un homme dont je citerai le nom ici, bien convaincu 
qu'il produira devant vous. Messieurs, comme devant la commis- 
sion des missions, une impression favorable à M. Oebaize : cesl 
M. le sénateur Krantz. 

Le nom de M. Krantz est celui d'un homme très-compétent dans 
les matières scientifiques , tous ceux qui Tont connu dans TAssem-' 
biée nationale le savent. 

Hais il ne suiiît pas qu'un homme qui demande une mission 
ausn haute que celle-là soit cautionné par un autre homme, si 
important qu'il soit; il faut encore que celui-là fournisse la preuve 
de ses capacités. Cette preuve, je lai demandée à M. Debaize, et 
je vous rapporte. 11 a fait de fortes études de finguistique; il a 
appris et parie bien l'arabe; il a étudié ia langue copte; et si cette 
langue ne se parle plus aujourd'hui, on la retrouve comme racine 
dans les dialectes dn centre de TAinque. Le copte lui sera donc 
utile pour les études philologiques qu*ii veut faire. 

U a étudié avec pbis de soin enoote les sciences naturelles; il 
est à même de &ire des collections, de composer tiM>ien un her- 
bier, et, chose très-importante, de préparer les peaux d^animanz 
et d*envoyer au Muséum des échantillons qui y manquent encore 
absolument. Je vais vous lire tout à Theure une lettre de M. liilne 
Edwards à cet égard. 

En^, et ceci est peut être le point le plus important, il s*est 
appliqué à Tétude des observations astronomiques et y est devenu 
trèi-habile, ainsi que rétablit une lettre de If. le directeur de 
Tobservatoire de Montsouris, que je vais vous lire. Tous ceux de 
mes collègues qui savent ce que sont les observations astronomi- 
ques ne seront pas étonnés quand je dirai que , malgré des études 
quelquefois très-longues, on n'arrive pas toujours à observer avec 
précision. H faut pour cela des aptitudes naturelles, une sûreté 
d'œil que certains n'obtiennent jamais. 

* L'importance qu'il y a à bien faire les ol)servations astiononu- 
ques est tiemontrée par ce qui se passe aujourd'hui même pour les 
cartes de l'Afrique centrale (jui, dressées par divers voya;;* urs 
pour les mêmes contrées, ne s'accordent pas toujours. Nous cons- 
tatons ce désaccord, no lamment, en ce qui concerne ia partie sud 
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du lac Taogioyika, que Von inrline lantôt un peu plot à Test, 
tantôt un peu plos à Touest; de même pour le lac N'yanza. 

Autre fait, non moins grave, relevé par M. Mouchez, dans la 
séance de TAcadéfuie des sciences du à février. La dernière carte 
publiée par M. Petennann, met la partie la plus septentrionale da 
Congo par 4* 3o', alors que la carte faite par M. Stanley dans son 
dernier voyage la met par i* 45', ce qui donne one diffikence de 
près' de cinquante lienes. Il est donc, je le répèle, très-înqiortant 
de savoir faire et de bien &ire les qbsorvations astronomiques. 

Voîd ce que m^écrit à cet égard, concernant If. Oebaiae« M. le 
directeur de Tobservatoire du bureau des longitudes deMontaouris : 

• Paris, le 8 février 1878. 

• Monaieur le député , 

t Vous aves manifesté le désir de eonnaltre exactement les capacités de 
M. Debaiie comme observateur. Je suis heureux de pouvoir vous assurer 
qu*ii a parfiûtement bien employé 1( s quelques mois qu*il a consacrés i 
Tétude des observations astronomiques à Montsourb, et qn*il est cupabk 
de déterminer la latitude el la longitude avec toute la précision des ins- 
truments qui lui seront confiés. 

• Je suis persuadé que M. Debaize, qui paraît avoir parfaitement com- 
pris les conseils que je lui ai donnés et que je lui donnerai jusqu'à son 
départ, est le voyageur français qui, depuis longtemps, est le mieux 
préparé sous ce rapport pour entreprendre un semblable voyage. 

• Veuille/ agréer, etc. 

• E. MOUCHB.» 

• « 
Void maintenant la lettre de M. Milne Edwards : 

• Monsieur, 

« Je m*empresse de vous confirmer par écrit ce que je vous ai dit ver- 
balement. 

• Depuis près de quatre mois , M. Debaiie n*a pas cessé de fréquenter 
mon bboratoire. et il s y est mis parfaitement au courant de tous les 
procédés eniployéi^ pour la récolte et la conservation des nuunniféres et 
des oiseaux. 11 a é^lement suivi les travaux dans les autres seriricea du 
Muséum. Il est difficile d'être mieux préparé qu'il ne Test i entreprendre, 

' au point de vue des sciences naturelles, une exploration de Tintérieur de 
l'Afrique. Tous les voyageurs qui, dans ces demiera tonp», ont parcouru 
ce grand continent , ont laissé presque complètement de rôle Tétode de 
la faune et de la llore; c'est lÀ une lacune des plus regrettables, et nous 
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avons lini d t ^ju i Cl (jue M. Dt'hai/.c poiina faii»\ « n in^ni»' toni|»N mu- 
scs cxploralions géographiques, de» recherches fructueuses en hùloîre 
nalurellc. 

« Veuilles agréer, etc. 

« MiLRB Edwards. 

tii ftfrier 1878.* 

J*eiitends Tan de mes oollégaet me dire : Dites cela au Ministre. 

Je répondrai qa*il ne suffit pas que le Ministre, ni même que 
la commission do badget soient convaincus que celui pour lequel 
je viens en séance publique demander on crédit a qualité pour 

le demander; j*estime que nous devons, par la solennité même de 

la forme dans laquelle le crc^it sera accordé, augmenter la res- 
ponsabilité de ce! ni (|ui reçoit cette mission et accroître ainsi son 
énergie et sa résolution de réussir k tout prix. (Très-bien! très- 
bien î) 

J'ajoute qu'ici, comme pour la question de tout a Theure, con- 
cernant le projet de mer intérieure, il est bon de saisir cette oc- 
casion pour apjx'ler l'attention du pays sur des questions aussi 
graves, aussi importantes, et je crois qu*une discussion de cette 
nature fait plus, à ce point de vue , que tous les rapports de sociétés 
savantes, que le public ne lit pas. (Marques d*assenliment. } , 

Voilà pourquoi je me suis permis de donner quelques dévelop- 
pements à cette question. Si la Chambre le désire, j'abrégerai... 
(Nottl noni Parles 1 parlez 1) 

Un numbre i droUe, C*est très-intéressant et oda repose de cer- 
taines discusaions. 

M. Gioaoïs Pbbjn. Ainsi donc, je crois avoir suffisamment éta- 
bli, et je suis heureux que vous reconnaissiez avec moi que c'était 

nécessaire, (pren vous demandant cette somme très-considérable, 
nous la confierons à un homme préparé scientifiquement pour en 
tirer le meilleur parti possible, avec de très-grandes chances d'ac- 
complir ce voyage dillicile, et d'une ia(^on fructueuse pour la 

science. 

Il me reste encore plusieurs questions à eiaminer; je le ferai 
brièvement. 

Il y a d'abord la question de l'itinéraire. 
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A col é«;ard , jf n'ai <lonn<* que peu de détails devant la onn- 
mission du budj^et; jr ferai de nu^me ici. Je me bornerai u \>m 
dire que l'itinéraire de M. Debaize sera à peu près celui qu'ont 
suivi M. Caineron et M. Stanley. M. Debaize partira de Bagaraoyo, 
pour venir déboucher aux environs de rembouchure du G)ngo. 

J'aborde maintenant la question de la capacité physiqoe de 
M. Debaize, de sa force de résistance. 

A-t-il au moins, dans des voyages antérieurs, prouvé qoH poor- 
nit surmonter les fatigues d'une pareille entreprise? 

M. MàiOâniB. Cette question ne regaide par la Cbambre; elle 
regarde uniquement le Ministre. 

M. Gbosgu Pbriii. Tinterromps un instant ma discussion poor 
permettre à M. Margaine de vouloir bien nous démontrer 00» 

ment il pourrait être indifTérent pour la Chambre de savoir code 

ne pas savoir si les sommes qu'il s'agit de remettre fi un homme 
seront fructueusement employées par cet homme, c'est-à-dire si, 
après avoir parcouru cent lieues dans le pays, il sera en état de 
poursuivre sa route, ou s'il ne sera pas forcé, faute de forces phjf* 
siques, de revenir subitement en arrière. 

M. Margaine. Je sais de votre avis; mais je veux dire qu'il ne 
faut pas déplacer la responsabilité. Or c'est au Ministre cpi*il ap 
partient de savoir à qui il confie l'argent que nous votons; c'est loi 
qui est responsable du cboix des agents. 

Je déclare que nous entrons dans une voie fâcheuse en discutant 
le choix des personnes auxquelles le Ministre aura à confier ose 
mission. {Mouvements divers.) 

. M. GaoROis Psauf . Je répondrai à Tbonorable M. Mai^ine que j« 
suis très*surpris qu*il ne veuille pas que je démontre à la Chsinbre, 
après ravoir démontré à la commission du budget , que les îffoà» 

que je demande seront bien employés. (Très-bien! très-bien!) 

J'ajoute que la commission du budfi^et a manileslé le désir que 
je traitasse la question dans tous ses di'tails, et qu'il lut établi qi'^ 
c'«'st après un examen sérieux et approfondi de la question 
le crédit a été proposé. 

Je trouve que la responsabilité seule du Ministre ne suiiit pa^î 
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jp trouve (|u'elle sufTit d'autant moins <•<• n't'st pas sui un 
crédit régulier que les fonds sont alloues, mais sui un crédit ex- 
traordinaire; et, par là même, il me semble qu'il est oéoetsaire de 
founiir les raisons pour lesquelles nous demandons que ces fonds 
soient votés. (Très-bien! très-bien!) 

.Je suis surpris, je le répète, quon ne veuille pas me laisser 
donner quelques développements à une question aussi intéressante 
que celle que je traite en ce moment. 

De diven côtés. Mais sil parlez! parlei! 

M. GionoBs PiRiM... car, enfin, il. me semble que nous ne 
sommes point tellement pressés par le temps, que nous .ne puis- 
sions accorder une demi-heure on une heure à Texamen d*un de 

ces voyages qui préorcupent tant à Pheure ac tuelle tous les peuples 
de l'Europe, et pour lesquels, comme je le dirai en terminant, des 
subventions ont été accordées par les parlements des autres pays. 

A droite. Très-bien! Parlez] parlez 1 

M. H EN ai D£ L^caETaixa. Ces discuisions-là honorent la 
Chambre. 

Un mtmhre à droite. L'intérêt de la France y est engagé. 

If. Gioams Psaïa. Je reprends. Une des premières questions 
qui ait été posée devant la commission du budget est celle-ci : 
M. Debaise a-t-il déjà fait des voyages d^exploration? 

A cela, j^ai répondu : Non! 

Hais j*ai ajouté : M. Debaize aura le temps de s*aoclimater, de 
s'entraîner pendant les quatre ou cinq mois qu*il passera à la côte 
pour faire sa pacotille et organiser sa caravane. 

M. Debaise rayonnera autour de Bagamoyo, vivant sous la tentp 
dans les mêmes conditions qu'il vivra au cours (le son voyage, 
étant là dans un pays plus malsain que la plupart de ceux qu'il 
aura plus tard à traverser. S'il résiste à cette épreuve pt-ndant cinq 
mois, il sera entièrement bien préparé à entreprendre son \oyage. 
Kl alors, c'est devant le consul (jue tous les marches seront j)assés. 
\ous voyez que, à de» points de vue divers, nous avons entouré 
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ta piV'paralion de < ('tlt> ex.|>édiliun de toutes les garanties clé&irablt>s. 
(Trf'S-l)irii ' In's-hion ! ^ 

J'estime, Mes^icMirs, quo vous devez ètr<* heureux do coostalpr 
par-vout-mêines que le voyage se fera dans le» meilleures condi- 
tions possible. Car enÛD, il ne suflit pas que le Ministre ait ac- 
cordé le crédit pour que vont vous désiotéresiiez de la qoestion 
et que vous disiez : Après tout, noas nous en lavons les mains; si 
le voyage réussit, tant mieux; s'il ne réussit pas, nous interpefle- 
rons le Ministre! Non, Messieurs, ce ne serait pas là une oonaola- 
tion suffisante à un échec (Très-bien 1 très-bien!) 

Maintenant, Messieurs, en ce qui concerne la quotité du crédit 
proposé, je demande à la Chambre la permission d'établir devant 
elle, comme cela a été établi devant la commission du bodget, op 
qui nous a déterminés à nous arrêter au chiflre de 100,000 francs. 

Cette somme de 100,000 fraucs n'est pas arbitraire, elle a été 
calculée d'après une évalualiou faite (Icrniércment en Anj^lelerre 
des frais de voyages dans l'Afriiinc centrale, ('ette évaluation donne 
un pru plus de 2 3 francs par kilomètre. 1 /itinéraire de M. Debaizr 
donnant un parcours d'au moins ciu(j mille kilomètres, vous vojei 
(|ne nous avons calculé les dépenses sur un chiffre inférieur a 
celui qui a été accepté ou Angleterre, puisque nous comptons 
30 francs seulement par kilomètre. Mais c'est un minimum strict 
( Ma rques d*assentiment. ) 

Je suis arrivé k peu près à la fin des explications que je voulais 
vous donner, et je vous remercie d'avoir bien voulu me laisser 
"Continuer malgré les protestations de quelques-uns de me» oollè- 
gues. Je croîs qu'il y avait grand intérêt à traiter devant le Parle- 
ment français une question dont d'autres parlements n*ont pas dé- 
daigné de s'occuper. • 

C'est ainsi qu'il y a un an, les Cortès de Portugal ont voté 
6,000 livres sterling, c est-à-dire i5o,ooo francs, pour une expé- 
dition dans l'Afrique centrale; c'est ainsi que, tout dernièrement 
le Parlement allemand votait 100,000 marcs, c'est-à-<lire 
126,000 francs, pour une semblable expédition. 

Ainsi (jue je vous le disais, il y a aujf)urd'bui un très-grand 
intérêt à fain* ces voyages, il y a surl(»ul un grand intérêt à ce 
qu'ils soient populaires dans le |)ays. Je crois, comme je vous Tai 
dit tout à riioure, (|ue celui pour lecpu'l je viens réclamer un 
crédit, tant au nom de la commission des missions scientifiques. 
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qu*au nom du M iuintre <ie rinstruction publique et d'accor J avec 
la commÎMÎon du budget , eit digne, à tons égards, des marques 
de sympathie que vous avcs bien voulu déjà manifester; et que , en 

présence de ces marques de sympathie, il sentira sa responsabilité 

augmenter et croître son éoei^ie en raison même de cette respoQ- 
sabilité. 

I^es dilTicultés sont grandes, Messieurs, dans de tels voyag^^s, 
les périls eiTrayants. Beaucoup périssent; et c'est en jalonnant 
leur route des cadavres de la moitié de ceux qui les accompagnaient 
que Cameron et Stanley ont traversé l'Afrique centrale. 

Hais ce qui est plus terrible que la mort même, ce sont les 
épreuves traversées par ceux qui survivent et qui arrivent au but. 
Vont triompher des obstacles accumulés, des dangers sans cesse 
renaissants et (oujours divers, il faut que jamais l'énergie ne fai- 
blisse. Affronter la mort pure et simple, dans de certainea condi- 
tions, est souvent peu de chose. 

M. lA MniMTBB Di LmiSTiioGTioii poBUQUt. Trèt-bîettl très-bien ! 

M. GioMis Pum. Tous ceux qui Font vue de près , sur le champ 
de bataille oo sur le pont d'un navire, soldats ou marins, savent 

que, quand l'action est commencée, il est très-facile d*envisager 
la mort et d'aller au-devant d'elle. 11 y a dans ces circonstances, 
j'en appelle à tous ceux qui ont éprouvé cette impression et se sont 
trouvés en face d'un pareil danger, il y a dans l'accumulation des 
énergies et des volontés de ceux qui vous entourent, une augmen- 
tation de la force et de l'énergie de chacun; il semble que chacun 
ait la force de tous; il y a surtout celte conviction que, si on ne 
résiste pas, que si on tombe, on aura du moins qudqu'un h. c6té 
de soi au moment où l'on mourra. Et cette satisfaction que Ton res- 
sent à la pensée de mourir au moins tous un regard humain, vous 
la retrouvez chez les hommes qui ont montré durant leur vie une 
énergie alUnt jusqu'à la brutalité. 

Je Tai rencontrée dans le rédt d*un des voyages les plus extra- 
ordinaires de ce siècle, dans le lécît du voyage de TAnglais Bu^e, 
qui traversa le premier le continent australien du sud au nord. 
inAe mourut an retour, avant d'atteindre Melbourne. Son éner- 
gie, une énergie faroadbe, dont ses compagnons se plaignaient 
parfois, ne s'était pas démentie une minute. Cet homme cepen- 



MISS. 9CIF.:«T. -:— V. 



I 



— 230 — 

dant a un instant d'attendritaement; te sentant moorir, il lève 
les yenx sur son lieutenant : • Ne m'abandonneE que quand je acrai 
tout à fait mort, lui dit-il : il est doux de sentir un hotnine, un 
ami à o6té de soi, à Finstant de la mort. • 

La mort dans Tiaolement, dana ritolement complet, abioèa, 
c'est la perspective qui se dresse en face du voyageur, an immM?iil i 
où il met le jned sur le continent inconnu qu*il va eiplorer. Rien 
de plus efFrayant, Messieurs, et qui soit plus capable d'amollir le» 
caractères les mieux trempés. 

Mais, est-ce tout? Non, l'explorateur a contre lui, non-seule- 
ment les choses, la naUire toujours menaçante, mais 1rs homme*;., 
et, parmi eu\. , (juehjuefois ceux-là Uï^'mes en (|ui ii croyait |>ou- 
voir troiiver nicle et secours, ceux mêmes qui raccora|>agnent et 
qui seront peut-être pour lui des ennemis plus dangereux que 
d'autres qu'il doit rencontrer sur sa route ei dont il se déie. 

Pour commander le respect à son escorte, pour la dominer, il 
faut qu'il loi apparaisse toujours debout, en possession de tonte 
sa force et sa volonté, que la maladie même ne doit pas abattre; 
sinon son prestige disparaît. 

Permettao-moi de vous citer, à eet égard, un fiût petsoaioel. 

Dan» une expédition asaes diftoilt« un de mes conipngMM «ae- 
oomba un instant soas la fhtigne et la maladie, malgré son éiier> 
gie peu commune. Nous ordonnons à nos noiva ét le porter; ils 
refusent, murmurant le mot «fcmase! t et jettent sur hiî des re- 
ganis de mépris. 

Heureusement, lidév nous vint de dire a nos noirs que noire 
conipagnou n'était point une femme abattue par ia fatigue, mais 
un guerrier récemment blessé et dont les blessures venaient de se 
rouvrir. Aussitôt un brancard lut construit, et notre compagnon 
malade, p(>rte vi soigné avec les plus grands égaids. 

Vous le voyez, M^sieurs, il faut savoir vaincre la fatigue et 
rester debout, malgré la maladie, soua peine d'être abandonné à 
l'heure même où l'on a le plus besoin d'être secouru. 

Voilà, à peine indiqués, Ica périls continuels, les nbalaclea in- 
ccisanta qoî attendent les explorateurs, voiU les épreuves qn*nnin 
à traveiuer oelui pour lequel noua voua demandona en ce momenf 
des subsides, H lea surmontera, yen anis convaincu • eontenn par 
le sentiment du grand devoir que votre conAanee lui impose. Dana 
ces heurta de défaillance morale, qn*ont connu» ùms les voya- 



Digitized by Google 



— 231 — 

geurs, M. Debaîze se souvieadra qu'il a r«çu dt*s repréaenUDts d« 
son pays la mission de traverser TAfrique centrale, et il la traver- 
sera! (Vifs applaudissements sur un très-grand nombre de bancs.) 

M. hr. Ministre de l'instruction publique. Messieurs, nous 
sommes lu^uieux de nous associer au langage convaincu, honnête 
et élevé de rhonorable M. Perin. i Très-bie:! ! Ires-hien!) Le Gou- 
vernemenl est heureux aussi d'encourager ces intrépides voyageurs, 
ces éclaireurs de la civilisation qui portent au loin Thonneuret le 
nom de la France. (Très-bien! très-bien!) Il faut que d'ici parte 
une bonne parole qui les accompagne dans des explorations où ils 
laissent souvent leur vie. 

Cette bonne parole, vous la prononoeres avec moi. Elle vaudra 
autant qu une subvention. Certainement, vous ailes augmenter le 
crédit d*une somme de cent et quelques mille francs ; mais , à ce 
vote, noua ajoutons des remerdments pour ceux qui, loin de la 
France, se sacrifient pour augmenter le prestige de sa gloire. Voilà 
pourquoi je suis monté à cette tribune. (Vifs- applaudissements.) 

M. BoTssBT, rapportêwr, La commission accepte le crédit de- 
mandé, comme devant figurer, non pas, comme M. Perin Ta dit, 
parmi les crédits additionnels, mais au budget ordinaire. Il faut 

que cela soit bien entendu. 



M. Bahdoux , Ministre de l'insiruction publique, des rudes et des 
beaux arts. M«'ssieiirs , la commission du budget et le Gouvernement 
acceptent le chiiTre de l'amendement déposé et développé par 
M. Geoiges Perin. Vous avez donc à inscrire au chapitre XXVI 
{Voyages et missions seienti/ùiaês) une somme de 170,000 francs 
à ajouter aux lyô.ôoo francs qui y sont déjà portés, ce qui fait 
une somme totale de 345,ôoo firancs. 

(Le dhapitre XXVI, ainsi porté au chiflFre de 345,5oo francs, 
est mis aux voix et adopté.) 
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VOYAGE 

DE GABÈS AL ZAGUOUAN, 

PAB BL-HAMIIA. LB8 PUINBS DB SBGUi, THALA, OUBD RHAHB 

ZLASS, KAlROUAîS, 

PAR M. GHKVAKKIER. 



Lp io décembre 1876, je quittai Gabès, l'ancienne Tacape. pour 
me rendre par terre h Tunis; mon intention était de passer par 
Ël-Hatuma pour gagner GafM, après avoir traversé la pJaine de 
Segui du snd-est au nord-ouest; je comptaisde cette ville me rendre à 
Kairouan, en visitaDi les ruines de Kssarine et de Sbeïtla, la dernière 
capitale des patrioes grecs; je voulais rechercher si« aux environs 
de cette dernière ville, soit sur la route de Tebessa, soit sur celle 
de Garthage, il n*existait pas des vestiges de Toccupation romaine 
qui auraient échappé aux investigations des voyageurs qui m'ont 
précédé. Dans cet oidre d^idées, en Tabsence de livres ou de docu- 
ments qui pussent me servir de guide, j*avais écrit à M* de Saulcy 
pour solliciter de sa bienveillante amitié et de sa profonde érudi- 
tion quelques indications ou conseils pour remplacer les livres qui 
me faisaient défaut; sa réponse nv mV'tant pas parvenue à temps, 
je dus m'en remettre un peu au hasard sur la direction définitive 
que je prendrais et sur les résultats que mou voyage pourrait 
avoir. 

^arrivai à Ël-Hamma (Aquic Tarapitanœ) après cinq heures de 
marche; celte ville très-connue et souvent décrite n'existe plus, 
elle est remplacée par trois villages disséminés dans Toasis, El- 
K*sar, Debdaba, Bou Atouch; on n'y retrouve plus une seule de ces 
constructions élevées dont parlent Ibn Khaldoun et Léon T Africain; 
les maisons y sont bossei et misérables, comme dans toutes les 
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oasis du Djerricl; rVs! a peine si de lemps en (eiiips on aperroil 
quelques pierres eiile\e<'s aux ruines. I^'em[)lacenient de eelles-ci 
occupe une petite plaine carrée d'environ S kilomètres de tour: 
sur la face la plus rapprochée des jardins, un vieuv fort d'origine 
turque, i enfermant ([iiatre canons en fer, abrite une douzaine d'ar- 
tilleurs comnianiles p:u un Od<» Bachi. 

Au pied du Ixirdj se trouvent les sources d«'s eaux thermales aux- 
quelles les Aqu.e i acajjilauie ont dù leur ancienne réputation et 
auxquelles les indig<'nes viennent encore demander un soulat^eineiil 
a leurs maladies de peau et à leurs rhumatismes. La chaleur tie 
ces eaux tlépasse 5o dei^ns; elles sont claires, limpides, transpa 
rentes, et n ont aucun goût qui révèle la présence de substances 
alcalines ou minérales; elles servent aux besoins des habitants, 
qui, à cause de leur température élevée, viennent la puiser le loir 
pour ne s'en servir que le lendemain. Au sortir des piscînes, ces 
etux sont dirigées vers les jardins dans de beaux et larges canaax 
conslroits en pierres qui mesurent aouvent plus de a mètres de 
longueur sur 90 oenfciiuètres de hauteur et 60 centimètres d'épaiS' 
•eur. £l>Hamnia est le centre delà tribu des Béni Zid et la résidence 
de leur caïd. 

D'£l*Hamnia je me suis dirigé en ligne directe sur le djebel 
Haddîia« point culminant de la chaîne de montagnes qQt* paiiaet 
da bord de la mer anz enfiron» de TOued Accharit, ae diiige s 
Touest et forme, pendant 60 ou 80 kilomètres, la limite nord, 
d*abord de la vallée d'Oudref, au fond de laquelle coule rOaed 
Melab, puis des grandes plaines dont le centre est occupé perle 
chott EI*Fedjdj, le premier des chotts tunisiens que M. leGi|iir 
taine Roudaire croit pouvoir utiliser pour la création de la mer 
intérieure. 

An sortir de Toasis Je suivis les borde de FOaed £l*Hanna, 
dont les sources sont sîtoéet à 6 kilomètres an sud, à la sortie de 

la gorge (Ël-K'naga par laquelle débouchent, au moment du 
pluies, les torrents qui viennent de la partie des montagnes de 
rOurguemma située vis à-vis. Los eaux sourdent à la tempéra- 
ture de /17 degrés centigrades : elles forraeni une véritable ri- 
vière, profonde et encaissée, <jui, aprt*s un parcours de 8 à loki- 
luuietres au nord, tourne bru^ueuieut a l'ouest et »e penl tUiM 
le choit. 

Après avoir suivi les bords de celte rivière pendant 3 kilomètre», 
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je rencontrai un pîc isolé, nommé Ref Boeliinià; ce pic mi une 
saillie rochense qui peut avoir 3o mètres de hauteur* 5oo à 
600 mètres à la hase dans sa plus grande longueur est-ouest, et 
•200 mètres environ de laideur nord-sud; les couches sont brisées 
du côté nord, t'I incliiK'iit eu U'iio. du côlc sud. A parlir du Kef 
Bechiuià, J'abandonnai le bord de la rivière; le sol de la plaine 
que je traversai alors était blanc comme du plâtre et couveil 
{rari)risseau\. Après trois ({iiarts d'Iieure de marche, j'arrivai, 
[wr des sentiers 1res fiicnisses, aux bords de la 5ebkha, (jui elail 
pleine d'eau en cet entlioil. Je mis une b<'ure à la traverser, mon 
cheval ayant de l'eau jus(|u aux ^'enoux environ 3o centimètres). 
Je ne sais si cette partie de la Sebkha est toujours submergée. 
L'année 1876 avait été exceptionnellement secbe, il n'avait jws plii 
depuis un an; les liabitants, dans un rayon très-étendu, n'avaient 
pu ensemencer; aussi je crus devoir attribuer la présence de cette 
eau à la [)rox imité de la rivière « dont les eaux avaient été refoulée» 
à Test par les vents d'ouest qui, depuis plusieurs jours et ce jour- 
là même, soufflaient avec une violence extraordinaire. Je suis 
d anlani plus porté k attribuer la présence de cette eau à YeSot 
du vent, que cinq mois après, au mois de mai dernier, dans une 
oowie au chott où j accompagnais M. le sénateur Pomel, nous tra- 
versâmes cette âebkba en voiture, à environ ô kilomètres à Test 
de ce point, sans rencontrer ni een ni bouot 11 se pourrait cepen- 
dant qa*il eiifllAt une légère dépression du sol en ce point, fonnant 
une sorte de cuvette où Teau se maintiendrait en tout temps; ces 
cuvettes sont asaes communes dans les chotts. 

A deux kilomètres de la Sebkha, j*aperçtts quelques ruines ro- 
maines sur un petit mamelon à notre droite, et, deux kilomètres 
plus loin , je rencontrai les puits de Bel Onfa. Ces puits , au nombre 
d*nne douiaine, sont d*(xrigine romaine; quelques-uns sont ronds, 
d*autrea carrés; le plus grand a une ouverture en forme de pa- 
rallélogramme, de 2%8o de longueur sur i",3o de largeur, et est 
construit en belles pierres d'appareil. Sur Tun des côtés, onepierrs 
posée en travers, à 5o centimètres du bord , est percée de deux 
trous; elle semhie avoir été destinée à recevoir l'appareil au moyen 
duquel on puisait l'eau dans ces puits profonds. L'importance et le 
«ombre de ces puits impliquent, je crois, rexislence d'une sta- 
tion très-lréquentée. Ne faudrait-il pas en conclure qu'ils se trou- 
vaient sur une route. Mais quelle était cette route? rrenai^-elic la 



tlii-ection irKi Haiiiina en Iraversanl la Sobkha, ou , taisant uiîdétoor 
de .') à 0 kilomèires à W'-^l, allait-rlle gaj^ner los petites dum's (k 
sable qui sejj.trt^nt l.i ^raiule Sehklia Ki rcdjdj dr la petite Sohklia 
Kl Haniminial? l'en l «'ire suivait-elle Tuiie el Tautre direction. sei(» 
ia faison et l'état de la Sehkha. 

Quatre kilomètres environ avant d'arriveraux puits de Bel Oufa. 
je me trouvai dans Taxe de la chaîne de moutniifries dont j ai parlr 
plus haut; elles avaient, à on point nommé Djebel Tiloiaui, aban- 
donné lear direction ouest pour se diriger au nord pendiat 
6 kilomètres; avant de reprendre leur direction générale, elles fo^ 
niaient ainsi une anse profonde au centre de laqo^e je retroofii 
un nouveau pic isolé, nommé El-Zukra, plus élevé qae le Kef B^ 
cbimà« mais placé vis-à-vis de ce dernier k peu près dans les mémo 
conditions; de sorte que ces deux pics semblent deux forts nats* 
rels qui défendent rentrée du chott El-Fedjdj an moment si 
edui-ci s*élargil. 

Le lendemain matin, je gravis la chaîne de montagnes à bb 
endroit où elle porte le nom de Djebel Bel Oula. à peu près* 
égale distance du fond de l'anse dont je viens de parler et de 
Djel)el Haddifa. Puisque je fais autant que possible uno description 
détaillée de ces lieux , je ne dois pas oublier tie signaler qu'il partir 
du picTilmam, la montagne, lorsqu'elle prend la direction nord, 
sabaisse continuellement jusqu'à ce qu'elle reprenne ia direction 
ouest, et se relève jusqu'au pic Bel Oufa. Cette dépression , qui ^' 
fait sentir dans le noi^ jusqu'à la Sebkha £l-Noail, semUe cens 
titner un massif particulier de toutes les montagnes qui se troa- j 
vent à Test entre cette ligne de dépression et la mer. Je saivi* > 
le versant nord de Djebel Bel Oufa. Après 3 kilomètres de marche. 
j'aperQus à ma droite, sur le flanc de la montagne, quelques ruioc* 
dont mon guide ne sut me dire le nom, et, 3 kilomètres plos kio, 
j^atte^is les mines de sd gemme qui se trouvent au pied 
Djebel Haddifa. Le banc de sel occupe un massif de petits odno 
dont Tensemble a plus d^an kilomètre de diamètre. Bien n*eil 
plus bizarre et plus étrange que ces traînées de sel d'une blanchco^ 
éblouissante, sillonnant le fond des ravins formés par ces petit» 
cônes de terre rougeâtre : on croirait voir de véritables petites cas- 
cades de neige, sous un soleil de plomb, sur une terre de feu. b<** 
tri))us des environs viennent eherriier dans ces mines le sel qu» 
leur est nécessaire; chacune d'elles attaque le banc à un endroit 
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dillereiit e( y creose une caverne-paierie qui porle son nom elquf 
semble ainsi tlevenir sa propriété etclusive. 





Je conlinaal pendant quelques kilomètres ma route à Touest, 
en suivant le versant nord du Djebel Haddifa et des montagnes 
qui y font suite. Sur le bord de cbaqne torrent qui débouchait 
dans la plaine, je remarquai les mêmes vestiges, se rapportant, je 
crois, à répoque la plus reculée : c^étaient de gros rochers frustes 
enfouis au tiers dans la terre, les deux tiers saillants formant des 
espèces de parcs dont quelques-uns avaient jusqu^à 80 mètres de 
longueur et 60 mètres de largeur; autour de ces enceintes, il y 
avait un grand nombre de petits tuniuliis, généi aleiiu'ut tk' forme 
ovale, quelquefois carrés, qui mesuraient 3 mètres en longueur 
sur 2 mètres de largeur; ces tumiilus étaient tous recouverts d'un 
pave grossier en gros cailloux; res tombeaux sont indi([uûs sur la 
carte de M. de Sainte Marie sous la dénomination de cimetière. 

Quelle avait été la destination de ces enceintes? Servaienl-elle» 
de parcs pour les troupeaux, et, quand elles étaient plus impor- 
tantes, de retranchements aux habitants primitifs? Ce qui ferait 
supposer qu'elles servaient de retranchements, c'est que quelques- 
unes d^entre elles ont été utilisées plus tard par les Acunains, qui 
en ont complété la force défensive en reliant les rochers primiàfs 
pur des ouvrages en ma^merie. J*ai retrouvé ces mêmes cous- 
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tniclious pendant eiiviroo 3o kilomètres; elles étaient toujoui-> 
placées à Pentn-e des ravins, à un puiiil asM^-z élevé pour domiuei 
la plaine et pemïettre d apercevoir de loin reniienii, t-l asse/- près 
de la inontas^ie pour qu'on pût y trouver une retraite, si celui-ci 
se présentait avec des lorce:> supérieures. 




J*abftndoDoai bîenlèt nu direction ouest pour aller an oonl 
visiter rBenchir Guerbi , où les Arabes m*avaieot signalé des niiacs 
considérables; je ny trouvai que (}u«li|ues pierres de taille, ta 
milieu d'une eoeeînte carrée, aussi en pierres de taille; c'est da 




reste 1 aspect qu'offrent géucialeiueul les heuchirs daus ces cod- 
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trôes, soit <|u a l'oiigiiu? ces enceintes aieiil el»* (-i«re> (>our ilflemlre 
un poste, soit que plus tard on ail voulu ulili^r les matériaux 
des ruines pour construire des retrtochemeots. 

De l'Heochir Guerbi, continuant ma roote au nord, je mis ane 
heure pour gagaer les ruines de Mahamla. qui se trouvent à peu 
près k moitié laigeor de la plaiae et que j'avais déjà vbitées laonée 
précédente. Ces ruines sont certainement celles d'une ville asset 
importante, à en juger par Tétendue de remplacement qu'elles 
occupent et par les nombreux débris de poterie que Ton y ren- 
contre. Gomme Tan dernier, il me fut impossible de découvrir 
aucune inscription; maïs, au centre d^une légère dépression, je 
relrouvsi les reaies d'un petit temple, doot les quatre premières 
rangées d assises sont intactes; sur une des pierres de la face nord, 
il > avait grave au liait un vase sur lequel deux lions, un a droite, 
l autre à ^auclie, a|)pu\ait'nt leurs pattes de devant; une autre • 
fjravure représentait un dis(|ue soutenu par deux feimnes debout. 
Lions et femmes étaient [)osés comme les supports dans les armoi- 
ries. Sur une autre pierre, était gravé un cheval iMirbe dun dessio 
fort élégant. 




Près lie ces ruines, il y a une Ho^la (les Arabes appellent ainsi 
un endroit où Vvixu se trouve à 2 ou '.\ mètres du sol et où ils 
< leuseut, pour se la procurer, uu certain nombre de puits uon 
ma(^unés). 

Kn face de rilenchir Mabanda. I on rencontre au noixl les Hen 
cbirsOuled si Mansour et Zenmiit Baboucb, dans la direction de la 
Sebàha Nouails, au bord» de laquelle se trouvent encore quelques 
ruines près de la iiogla de K'oubaïa. Les Arabes m'ont aflùriné qu'il 
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yf avait une grande iiisci iptioii clans ces dernière!» ruines; mais j« 
n*ai pu la découvrir lorsque je les visitai au prioteuips de lift 
Celte succession de ruines importantes meltail en communicatÎM 
les parties est des plaines de Segui et de Thala , et cela par da 
routes faciles en plaine, car la montagne des Aya Haicba , dont cék 
des Ouled'si Mansour est le prolongement, qui forme la a^»ratioD 
de ces deux plaines, s*est arrêtée brusquement à la ligne de dé* 
pression dont j ai parlé plus haut Diaprés le dire des Arabes, la 
eaux que fournissent, au moment des pluies, tontes les montagsa 
qui entourent la plaine de Segui, n*auraient aucune issue et via- 
draient s'accumuler au pied du Djebel Onled-si Mansoor et fer 
menaient un viVitable lac, qui, les années nluvîeuses, serait qad* 
quefois plus de si\ mois nv;ml de s«' dessécher enlirroment. 

Je repris, en (juiltant THencliir Mahamla, la din'cfion sud ouesî i 
pour l'ej^agnei les nionta^înes qui prolongent le Djelxd Haddifa.et. | 
après deux heures de marche, j'arrivai à un douair des Beni Zid. i 
en face d'un passaj;e appelé Oum Kl -Agueul. I 

Le lendemain, le ( heikh me dit qu'il existait des pierres écrit»*» I 
à une très-petite distance dans la plaine, et il m*y conduisit. Au i 
milieu de broussailles, sans qu'aucun vestige indiquât remplace- 
ment d'une ville ou d'une habitation quelconque, je vis gisant» 
sur le sol trois belles colonnes de marbre blanc, dont deux étaieot 
brisées et une intacte; malheureusement, cette dernière, débets* 
coup la plus grande, avait rinscription qui la couvrait enfîàe' 
ment tournée contre terre. Malgré tous nos effi>rtSv il nous 
impossible de la retourner, et je dus me contenter de copier le 
plus exactement possible les trois autres fragments : deux pi* 
raissent se relier et ne former iiu*une inscription, le troisième 
ne donne que les cinq dernières lignes de l'inscription. II meisl 
impossible de prendre un estampage, un vent d'ouest violent «1 
glacial, soufflant par raffales, soulevait de tels nuages de sable, 
que je ne pus de toute la journée recouper les points saillants, et 
je fus même, à midi, a[)rt's quatre heures de marche, forcé d* 
demander Thospitalité dans une pauvre tente isolée, de la irîbo | 
des Ouled-si Mansour, (pii était campée au pied de la moota^^ i 
appelée, en cet endroit. Djebel Batoum. 

Je crois ces inscriptions inédites; elles sont situées à peu pf^ 
au centre de la plaine de Segui, au croisement des routes de Gafs* 
à AqusB Tacapitanœ et à Tacape, et de Tbynae, Thapsus et aolre' 
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points df la («Vie, au Djt'iiid de Vuivi on n vv\ui de Nrl/aou.t. 
l^Lies sont a fMn iroii fïf) à Go kiloinètn's de Taca|>e cl à pfu près 
à égale distance de Gatsa. Peuvent-elles fournir des indicationi 
utiles pour déterminer des localités menlionnées dans la Table ou 
dans les Itioéraires? En ce cas, il me serait possible de m*y rendre 
à nouveau et, profitant d*une saitOD moins rigoureuse, de prendre 
les estampages de toutes ces inscriptions, 

11 n*y avait pas d*eau près de Tendroit où je campai et le malheu- 
reux, qui me donnait Thospitaiité n^avait point d*orge; nos ani- 
maux durent passer cette journée sans boire ni manger. Le len- 
demain, nous nous mimes en roule aussitôt que le jour le permit, 
à sept heures et demie, car nous étions à Tépoque des jours les 
plus courts. 

Après avoir suivi pendant une heure le pied de la inonlagne, où 
je rcnconh .n dv nombreux tumuliis scuiblabics à ceux (|ue j'.ivais 
vus au Djebel lladdifa, nous arrivâmes a un lar^c louent très- 
encaissé (pii sortait de la montagne |)ar une goi"ge prolonde. Mon 
guide me dit que le lit de ce torrent remontait cette gorge jusqu'au 
centre du massil, que là un second lit de torrent s'abaissait dans 
la direction sud, de sorte que la moitié des eau)i tombant dans 
ces montagnes se jette dans la plaine du S^ui et Tautre moitié 
dans le chott £1-Fedjdj. Le passage et le col qui le dominent s'ap- 
pellent Oum-Ali. 





Les diffîcultés^de cette gorge, coupant ainsi la nioulague du nor(i 
au and, n'ont probablement pas permis de Tutitiser pour y établir 
une route; oelle-ct a été faite sur le plateau. £d effet, aussitôt 
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api es avoir Iravt'isc !«' loiii'iil, nous li<m\onsun s«i)li«'i <pii H'Miv 
conduit au sommet du col. Là, les Romains ont construit un mur 
qui, partant , à louest, d*an pic rocheux irès-éievc' . \ ient barrer If 
passage du oûl dans sa partie praticable, poar ensuite descendre W 
flanc abrupte dv ravia jusqaau lit do torrent. Cette cmiatmctiaB. 
dont plusieurs parties sont eaoere m paHail état de ecNMervalieo. 
est faite en moellons cimentés à la cbaox et rec uu r ei te d^un né- 
pissage également en cbanx; elle a environ i,mo «létrea de los- 
gneur, sa haotearest de3*,3o, son épaisseur de t**.4&« ^ sapsitif 
supérieure; partout oè le sol n^est pas trop en pente, il existe os 
conduit de 65 centimètres de iatgeur sur 90 centhnèfres de h» 
teur, ce qui me fit croire an premier abord que je me tronvsisM 
face d*un aqueduc; mais après examen, lorsque je vis que fonte 
les parties n-posant ^ur un sol fort t-n pente ne possédaient pa* 
ce conduit et que la maçonnerie était pleine jusqu'au faite, j<" dm 
penser que ce conduit devait être une sorte de clinnîn de ron^ 
dau-s. Ief|uel pouvaient se retrancher les soMnfs f^arcliens du p3*- 
saj;e. Sur la rouir devait exister une porte et près d'elle une niaiv n 
fortifiée qui servait de demeure au poste; c'est du moins la dispo 
sition que j'ai vue Tan dernier au fond d'une vallée qui condm' 
(In pays des M'razig aux montagnes de l'Ouerguemma, à enfiroa 
i5o kilomètres au sad, en un lien qui se nomme El-Sguîfa. 




• oiipp Coupr 
<l» la partir du mvr >l«* !■> partir du mnr 

•v#r la gabrir. quanti 

ii ■'• |iat lU fal^ri». 

(Quelle p)uvait être la destinalion de ces murailles? \ qucH*' 
<'*poque ont-elles été construites? Marquaient-elles le point de par- 
tage entre les populations du littoral et les nomades du d(?serl? 
Ont-elles él^ élevées aux dernières époques de roccupation b^fW» 
line, lorsque les indigènes cherchaient à reconcpiérir leur ifl<^ 
pendance ? 
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De la iiiiii.iillr irOiiin Ali je revins sui iih'> p is (l.iiis la |)laiii«' 
el continuai do snivro la diici lion ouest {MMulanl uni* liriuf vi\ 
viron, jusqu'à k'snr Snià . |)t'lil monument carré frorl^Mnf ro 
iriaine, construit en pierres de taille; il a 5 à 6 mètres de hauteur 
sur i",5o de lar«;eur el est absolument intact; on dirait qu'il existe 
au sommet une pient^ d'attente sur laquelle reposait une statue 
ou une colonne; l'intérieur est creux et a 65 centimètres sur 
chaque face; on n*aperçoit aucune trace d'inscription. 




Hroefair Smi. 



De K^sar Smà, je changeai entièrement de direction et me di- 
rigeai au nord-est, en coupant la plaine en biais, et je laissai der 




rière moi le Djebel Berda, qui ferme à Toucst la plaine de Segui, 
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j'avais a ma gauclic !«' l)|»'bol Aya Haiclia, (|ui la boinc an uanl, 
rt, à son extrémité occidontale, j'apercevais le pic de GuetUr dans 
la direction de Gafsji. Après trois heures de marche, yarrivaî à 
l'Henchir El-Bab, singulière petite construction isolée qai semble 
n'avoir jamais été plus considérable. Ce sont deux murs parallèles. 




distants run de l'autre de i'",5o, qui forment un couloir long de 
6 mètres; à Tune des extrémités, une pierre posée en travers sur le 
sommet forme une porte; sur les montants de chaque o6té à fia- 
térieur, sont des rainures de hauteurs différentes, mais dont cha- 
cune est semblable à celle qui loi fait vis4-vis; on dirait les coo- 
lisses de gvtfttre portes de grandeurs inégales. 




Nous avons devant nons un léger nionvement de terrain paral- 
lèle à la montagne de Aya Haïcha, au centre duquel débouche une 
gorge appelée Oum Kl-Ouerta; quant k la montagne, sa crête com- 
mence à s'abaisser sensiblement du côté de l'est, jusqu'au point 
OÙ, quelques kilomètres plus loin, se trouvent i'Oued ksob et k 
passage du défilé qui la sépare du Djebel Ouled-si Mansour. 

Le lendemain , je me dirigeai vers l'Oued Ksob, en passant par 
les ruines insignifiantes de THencbir Zlous. Un peu avant d'arriver 
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au col, j'aperçus des ruines imporlanlos dont l'aspect luo. (Vappa 
vivement; elles occupaient un vaste emplacement et présentaient 
oetle siogulièrc parlicuiarité que toutes les ruines de la partie 
gauche étaient d^origioe romaine, murs en moellons et pierres 
taillées, tandis que celles qui se trouvaient à droite, presque aussi 
étendues que les pmni^ros , n'offraient à la vue que des blocs de 
rochers frustes, semblables à ceux qui formaient les enceintes dont 
j*ai parlé à propos de Djebel liaddifa. Ne faut-il pas conclure de 
la nature de ces ruines qn^une ville nomide considérable avait 
existé antérieurement et plus tard peut-être conjointement avec la 
ville romaine? 

Une fois les ruines traversées, on arrive à un défilé tellement 
étroit, que les montagnes resserrées n'ont entre elles que l'espace 
nécessaire au passage d^un torrent profond, de aorte que si là 
abords de cette ville étaient relativement assez faciles du côté du 
sud, ill étaient admirablement défendus du côté du nord. En 
quittant cette goige, j'aperçus les vestiges d'un aqueduc construit à 
fleur de terre, qui, après avoir lodgé quelque temps les bords du 
torrent, pénétrait à Touest dans les montagnes des Âya Haîclia. 
Mes guides m'affirmèrent qu'il y avait dans cette direction une 
asses belle source an fond du ravin o& l'Oued El*Ksob prend nais- 
sance. 

Les Arabes appellent ces ruines Henchir Feguira Alima. Biais 
quel pouvait être le nom de la ville ancienne? Sa situation est 
semblable à celle de Gafsa, des sources existent h une petite dis- 
tance; ne retrouve-t-on pas très-exactement la description que 
Salluste fait de Thala, lorsqu'il dit, à propos de Gafsa : haad dissi- 
militer titam maniiumqae ; nisi, quod apad Thaîam, non longe a mce- 
nibus, aliqaot fontes crant. La dislance qui séparait ces deux villes 
des arnKl'es romaines est à peu près éf^ale; pour parvenir juscju'à 
elles, il faut traverser de grandes plaines désertes et sans eau ; toutes 
les deux étaient plus protégées par la nature du coté du nonl : ne 
voilà-t-il pas d'assez bonn<'s raisons pour croire que je venais de 
traverser les ruines de ranti(jne Tiiala, dont remplacement n'a 
pas été déterminé, je pense, jusqu'à ce jour? Peut être (|u'un 
séjour plus prolongé au milieu de ces ruines permettrait de dé- 
couvrir quelque inscription ou quelque autre indice (|ui lèverait 
tous les doutes qui peuvent encore subsister après ce que je viens 
de dire. 
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M. Pclissicr a bien cru avoir rctiouvé r»Mn|)lacemciil dr Thala 
à 20 kilomètres plus au nord, dans une plaine ([ui porte ce même 
nom; mais je crois qu'il a ete uniqucinent conduit à celte opinion 
par la synonymie; rHenchir (ïneraedi, cjui se uoiiinie aussi 
Henchir Tiiala, où M. Pclissier |)lacc l'antique J'hala, n'offre par 
sa situation aucun point de ressemblance avec (iafsa; il n'existe 
point de source dans ses environs, et, située au pietl des montagnes 
des Bou Heddema, dans une plaine dont tous les abords 80Qt faciles, 
elle ne répond en rien à la description de Sallusle. 

Le nom de Thala donné à la ville dont j'ai visité les ruines se 
juslilie par la présence des sources dont je viens de parler, puisque 
j'ai lu que Thala, en langue berbère ou numide, signifie towrct. 

Ph. Ghitarmiii, 

N icc-coii&ul de France à Gab6s. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION ËN INDO-CHINE, 

DE BASSAC A HUÉ (10 AVRIL-U AOÛT r877), 

PAR M. LE D' EARMAND, 

llÎMGni DB LA MABtlIK JIATIOllALe. 



Monsieur le Ministre, 

Le dernier rapport que J*ai eu Thonoeur de vous adresser était 
daté de Bassac, et fat éoourté par suite du peu de temps que 
j*avais à ma disposition, et surtout par une maladie très-grave, 
mais lieoreusemeat très-courte, qui m^atteignit au moment où je 
faisais mes préparatift de départ pour continuer ma route vers 
le nord. 

Je réussis à obtenir du prince des pirogues et des hommes qui 
devaient remonter le fleuve jusqu'à KemmerAt, et je quittai 
Bassac le 16 avril, après avoir expédié mes lettres et les collec- 
tions que j*avais^ formées dans mon voyage d*Attopeù , dans la 
rivière Sé-Kèmân et sur le grand plateau des Khâs Bolovens. 

En quittant Bassac, je ne cherchais qu'à arriver à La-khôn le 
plus tôt possible, et je considf'rais à l'avance les trois semaines 
que je devais employer à ce voyage comme absolument perdues 
pour mes trava»ix : j'élais en oflbt encore Irès-iaible et incapable 
de marcher; en outre, les rives rocheuses et arides du Mé-khong, 
enlre Bassac et Pu'nôni au moins, ne m'auraient rien offert d'in- 
téressant. La résignation m'était ainsi rendue plus facile, et je 
comptais sur mon inaction forcée pour réparer nies lorces 
épuisées. 

Le Mé-Khoog, après avoir subi une légère crue le i4 avril, 

•7- 
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s'était ensuite mis à baisser encore (ig avril), mais très faiblement; 
et, jusqu'à Pak-Mouo, au confluent tlu Sé-Mouo et du Nam- 
Klionj^, les courants sont assez faibles, et il n'y a aucon rapide 
(liflicilo. 

A partir de Pak'Moun, le grand fleuve se rétrécit beaucoup et 
coule entre deux murailles de grès compacte, parfois coupées ve^ 
ticalement, comme par un dseau gigantesque. 

Son aspect est triste et sauvage, ses bords déserts. Oo dirait 
an immense canal creusé artificiellement dans le roc. Le rapide 
nommé Guia Pliu*t {21 avril) est le premier qui offre quelque 
danger. Mais jusque-là cependant le courant est très- violent m 
' milieu du chenal , et f on est obligé de baler les pirogues au moyen 
de longs câbles en rotin, à la fois solides et l^rs, pendant que 
quelques hommes restés à bord maintiennent les embarcatioiu 
le long des rives, dans la crainte de les voir emportées par la vio> 
lenoe du courant et les remous puissants qui se produisent de 
place en place. 

Au rapide Kheng Gnia PhaH, je fus obligé de laisser déchaiger 
les pirogues. Je crob cependant que cette opération , toujours fort 
longue avec les Laotiens, n*aarait pas été indispensable. Bf. De- 
laporte, dans la relation du voyage d exploration do Mé-Khong, 
a donné de ce rapide une description détaillée, accompagnée d*an 
plan et de plusieurs dessins. L'époque à laquelle je me suis trouvé 
à même d*observer ce passage est, il est vrai, exceptionnellement 
favorable , car je n'ai pu voir les immenses tourbillons signalés 
par cet officier. L*eau tourbillonne sans doute avec violence en se 
précipitant dans un cbenal d'une trentaine de mètres de largeur, 
où elle acquiert une vitesse d'environ dix nœuds. Mais les tour- 
billons, très-fugaces, n'excèdent j)as un mètre de diamètre. 

Après ce rapide, le fleuve continue à j)résenter les n)èin« 
as{)ects, avec une série de bassins en chapelet séparés par un 
étranglement formant rapide. Le 24 avril, nouveau déchaiT^f"- 
ment pour passer le Kheng-Paia-Khay, diflicile, mais fort court. 
A partir de là, les rives s'abaissent, le fleuve s'élargit et reprend 
l'aspect qu'il présente au-dessus de Phnôm-Penh. Les villages re- 
deviennent fréquents sur les rives aiplo-sablonneuses, jusqu'à 
Kemmerât, où j'arrivai le aô, dixième jour depuis mon départ de 
bassac. 

Je ne passai à Kemmerât qu'au jour, temps nécessaire au cbo- 
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muVng (gouverneur de la provioce) pour me fournir les barques 
et les hommes dont j'avais besoin. Ce vieux mandarin se montra 
fort empressé de se débarrass<T de moi, el, pour ia première fois 
depuis mon départ di' IMmnni-l'LMili , j'avais à point fioiiimé mes 
moyens <le transport. Il est vrai (ju'il se montrait enchanté de 
l'excellent fusil, de la poudre et des boites de capsules que je lui 
avais laissés. 

Je prolitai de cette juurnrc j)()Mr prendre quchpu's renseigne- 
ments géographiques sur le Sr iking-Hieng, grand allluent du Me- 
Khong, qui déboucln' {)n s(jin' ru face du village, sur la rive 
gauche. M. le commandant de 1. agrée avait lait un commence- 
ment d'exploration de cette rivière, et je m'étais proposé de la 
compléter. Les Laotiens toutefois m'anirmérent qu'à telle époque 
de l'année je ne pourrais guère remonter au-dessus de Song- 
Khôn, c'est-h-dire à plus de deux jonrîiées, et ([u'il faudrait, pour 
aller plus loin, même avec les embarcations les plus faibles, 
attendre au moins trois mois. Au reste, les vieillards les plus 
expérimentés qae je Gs chercher pour mYclairer sur cette ques- 
tkm ne me lemblaient avoir sur le Sé-Bang-Hieng que des 
notions très -vagues, et il est clair qu'ils ny pénètrent jamais 
bien profondément. On m'assura cependant qu'il était possible, 
en partant de Kemmcrât, tl'arriver en quinze journées de marche 
au muVng Keè, c'esi-à*dire dans l'empire d'Annam; mais per- 
sonne ne pot me dire par quels chemins on passait, quels villages 
on trouvait sur sa route, quelles populations habitaient le pays, 
et Ton ne put me citer aucun homme ayant jamais accompli ce 
voyage. Si donc il a jamais existé des relations avec les Anna- 
miles, elles paraissent avoir passé à Tétat quasi-légendaire. 

Je ne manquai pas toutefois de prendre bonne note de ces 
rense^ements, si incomplets qn*ils fassent, et, oonmie on verra 
pins knn, je n'eus pas lien de le regretter. 

Le 36 au soir, quelques heures après mon départ de Kem- 
meràt, j'arrivais au rapide de File Sà (Keng-Dôn-Sft). Je dois en 
dire quelques mots, parce que ce fut le plus dangereux passage 
de tout mon trajet et qu'il prouve combien le grand fleuve varie 
suivant ses divers niveaux. En effet, les explorateurs précédents 
n*en parlent pas, tandis que moi , je ne Tai pas franchi sans une 
émotion poignante et prolongée. En cet endroit, le Mé-Khong voit 
son lit obstrué par une série dlles, d*ilots et de bancs de roches. 
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Quaod les eaux sont un pen plus hautes, on peut passer par 
divers bras sans danger; mab, à la fin d*avril, un seul chenal reste 
assez profond pour les pirogues, qu'il faut haler à la cordelle avec 
les plus grandes difficultés; la berge quo Ton côtoie est en eflfet 
teliement acoore et couverte de broussailles, que Ton ne peut 
transborder les bagages. U fallut réunir les trois équipages pour 
pouvoir haler les pirogues Tune après Tautre de roche en rocfae, 
vider précipitamment Teau qui les remplissait à chaque tour- 
billon et menaçait de les couler en nous noyant tous infaillible* 
ment. Le rapide s'étend à la pointe de Dôn Sâ sur une longueur 
de plus d*un kilomètre, avec un dénivellement sensible à Tceil. 
C'est un spectacle des plus saisissants. Si, par malheur, une aus- 
sicro venait à se rompre, la pirogue serait broyée en uo cUd 
(l'œil. 

Le lendemain, iram hissant encore quelques rapides sans 
danger, je côtoyais de belles îles, el j'arrivais à Ban-Mouc le 
28 au soir, pour le (juilter le h iulemain matin. Jf n'ai rien à 
dire de particulier sur ces localités, dt*jà décrites par Fr. Gar- 
nier, et qui, du reste, ne présentent rien d'intéressant, car lous 
les villages laotiens des bords du fleuve se ressemblent à tel 
point (]u'on ne saurait les distinguer les uns des autres : qui eu a 
vu un, les a vus tous. 

Le Cand)odge, rcch venu large, |>arsemé d'îles plates el île 
bancs de sable, n'a plus qu'un laihle courant; la rive droite est 
très-peuplée et bien cultivée, la rive gauche beaucoup moins ha- 
bitée el plus sauvage. 

Le 3o, à la nuit tombée, je faisais arrêter mes pirogues en face 
de raiiée, gardée par des monstres grotesques, qui m^ne à la 
grande pagode de Peu-Ndm, sanctuaire v<'>im ré dans toute cette 
partie du Laos. Je consacrai la matinée du lendemain à visiter le 
monument, où je pus faire une découverte intéressante, line 
inscription placée sur une borne, devant Tune des bornes de la 
grande pyramide (voir la relation de Garnier), attira mon attention 
par la similitude complète de son aspect avec celui de certaines 
inscriptions de monuments dits Kbmers. Je questionnai les booxss 
nombreux qui m'entouraient pour espionner tous mes mouve- 
ments et je sus que c'était une certaine forme de pali laotien , car 
les Laotiens ont une écriture propre, qui diffère considérabje- 
ment du siamois, du cambodgien et du birman, dont répigTS- 
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phiste ne pourra plus nég|%er rétode, quand ii entreprendra 
aârieuseinent le déchiffrement des inscriptions cambodgiennes 
anciennes. 

Le a mai, f arrivais k La-iUi6n, et je me mettais iBunédiate> 
. ment en rapport avec le dMHnuVng (gonvemeor de la province) 
et les mandarins les plus importants. 

La province de La-Kh^ est une de celles qni font partie de 
rapanage du prince dX>nbân, et, pendant mon st^our à Bassac, 
j'avais pu entrer en relations avec cet important personnage, en- 
voyé sur les bords du Grand Fleuve pour surveiller les agisse- 
ments du prince rebelle Si-Vàtâb, et aussi, je pense, pour main» 
tenir dans le devoir le prince de Bassac. J*ai eu rhonneur de vous 
parler de ces particularités dans mou dernier rapport, et je ne 
m'y arrêterai pas plus longbjuips. J'avais prévenu le prince d'Où- 
bôn de mon intention d'aller rn'installer dans la montagne de 
La Khon pendant un certain temps, puis de gagner aussitôt le 
Toug-kiug, et je l'avais prié, après d'importants cadeaux, d'écrire 
à son subordonné pour quil me lit prepaj er des campements dans 
les montagnes. 

Kn arrivant à La-Khôn, je trouvai toutes les autorités remplies 
en apparence des meilleures intentions, et je n'eus à patienter (pie 
deux jours avant de pouvoir gagner les montagnes calcaires dont 
les sommets bizarrement découpés s'aperçoivent sur la rive 
gauche. 

Pendant mon séjour à La-khôn, dans la sa-la (maison des 
étrangers), j 'étais constamment entouré de nombreux Annamites, 
qui venaient fraterniser avec mes serviteurs et me mettaient au 
courant des intrigues et des roueries des fonctionnaires laotiens. 
Ces Annamites forment ici deux petites colonies, Tune k La*Khôn 
même, l'autre à quelques kilomètres du chef-lieu, comprenant en 
tout une trentaine de cases. Ils ont fui leuir pays, le Nghé-An, soit 
pour échapper aux réquuitions pour le service militaire lors de 
notre expédition de Tourane, soit surtout pour se soustraire à des 
poursuites judiciaires et à des créanciers impitoyahies. Ils vivent 
aujourd'hui tranquillement au milieu des Laotiens, sans que leur 
nombre se soit accru depuis le passage de la mission de 1867 et 
sans qu*un seul d'entre eux ait réussi k faire fortune, ce qui tient 
à des causes mnltiides. 

0 est nécessairo d*insister un peu sur Texistence de cette colo- 
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Die, car elle doit faire réfléchir tous les Français soucieux des in- 
térêts de notre patrie et de Tavenir qui nous est réservé dans cette 
partie de Textréme Orient. Il est indubitable aujourd*hui que nous 
serons forcés, dans un avenir sans doute rapproclié, d*étendre noê 
possessions et de nous emparer de tout Tempire d'Annan!, y com- 
pris le Tong-King. Il ne m*appartient pas en ce moment de dis- 
cuter les avantages que nous en retirerons el de faire la balance 
des prolits et des embarras qui nous attendent dans une œuvre 
aussi compliquée. Mais il est certain que, du jour où les Anna 
mites se sentiront protégés, où ils sauront pouvoir émigrer sans 
contrainte, sans le souci de s'exiler à jamais en laissant une famille 
en hutte aux vexations de leurs mandarins, il est certain que ce 
jour-lù cette race prolifère, entreprenante el active, inGniment 
plus intelligente que les Laotiens, colonisera à son prolit, dans un 
esj)ace de temps très-court, toute la rive gauche du Mé-Khong, 
aujourd'hui au pouvoir de races multiples, désagrégées, sauvages 
ou demi-sauvages, que les indolents Laotiens n'ont pu jusqu'ici 
entamer d'une faqon sérieuse, el c'est ce jour-là seulement qu'il 
nous sera permis, à nous Européens, de tourner nos regards vers 
cette vallée du Mé-Khong, riche, il est vrai, mais éternellement 
improductive, si elle restait aux mains de celte race Thay, qui ne 
mérite plus que la pitié et Toubli. 

Puisque l'occasion s^en présente, je dois dire ici que, après avoir 
étudié les deux peuples qui se disputaient depuis de longues an- 
nées la possession de rindo-Chine, j'ai l'intime conviction qae si 
répt>e de la France n'était venue trancher le différend, avant on 
siècle toute la presqu'île serait devenue annamite, et je crois aussi 
que, si nous savons nous y prendre, nous pourrons avancer ce 
terme. 

Cette question multiple mériterait de fort longs développe- 
ments, que je me propose 'd*exposer ailleurs, si Ton vent m*y aur 
toriser. 

Je partis pour les montagnes le 4 mai, me proposant d*y 'faire 
un séjour d*un mois, employé à mes recherches dliisUHre natu- 
relle. Je comptais beaucoup sur cette station, et je dois dire que 
j!y ai trouvé une des plus dures déceptions de tout mon voyage. 
La Mission d'exploration du Blé-Khong d'abord. Mil. L. de Camé 
et Delaporte ensuite, avaient donné de ces montagnes des descrip- 
tions enthousiastes et des dessins merveilleux. On leur décernait le - 
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nom de pandit de Tartiste et du aaluraliste. U faat, hélas I beaii- 
ooup en rabattre. U est possible qae ces roches ndres et crevassées, 
ces masses énormes, surgissant en désordre du teîn de la plaine 

nue et des fourrés de bambous, que les crevasses profondes qui 

les sillonnent et que les ilents aiguës de leurs sommets méritent de 
tenter le crayon cl'iin artiste, niais je puis conseiller au naturaliste 
({ui marchera sur mes traces de laisser de côté les montagnes de 
La-Khùii, 

Leurs pentes sont presque partout inaccessibles, et les pieds 
des montagnes, à part quelques petites portions de lorèts où j'ai- 
lai bientôt m'installer, sont d'une aridité étonnante. Après les 
averses les plus abondantes, il ne se lorme aucun torrent, au 
moins sur le versant du fleuve; toutes les eaux sont absorbées par 
la montaj^ne elle même, formée partout de calcaire grisâtre ou 
noir et perforée d'une inllnité de cavernes plus ou moins comblées 
par des dépôts stalagmitaires, blancs et sonores. 

Après une série de journées pendant lesrjuelles j'eus à supporter 
des lemf)ératures extraordinaires et inconnues en basse Cochin- 
ciiine, les pluies se mirent brusquement à tomber avec violence 
et je pus récolter un certain nombre dUnsectes. Par malheur, je 
ni'étais blessé au pied gauche dans une de mes courses et, n^li- 
geant cette blessure insignifiante d'abord , j'avais voulu continiier A 
marcher malgré la douleur qui en résultait, et bientôt j^étaiscon- 
diMmé à Timmobilité : on sait, en efiet, que les plaies des mem- 
bres inférieurs ptennent facilement dans ces pays un mauvais 
caractère et peuvent entraîner les plus graves désordres. U était 
nécessaire de me guérir d'une façon complète avant de songer à la 
traversée de la chaîne qui sépare le bassin du Mé>Khoog de 
TAnnam. 

Mes collections ont en beauooap à sonflBrir de ce contre-temps. 
Cest ainsi que je ne pus réussir à tuer un seul oiseau nouveau. En 
outre, la &ane était (Tune pauvreté singulière. Le seul singe aperçu 
est Yfyhbàitt JSsr. Parmi les autres mammifères, je me procurai 
trois espèces de chéiroptères ne faisant pas partie de mes cata- 
logues. Quant au reste, je ne rencontrai rien absolument de 
nouveau. 

Pftrmi les reptiles , le pied de la montagne m*offirit plusieurs 
iguaniens {ealaiu) assez remar((uables, quelques batraciens, mais 
aucun ophidien nouveau. Ce sol tourmenté, rempli de crevasses, 
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nu' seiiîblait cependant Ibrt propre au ciéveloppemeut et à Tlia- 
bitat de ces animaux. 

Pour la classe dos articulrs, jVlais un peu plus heureux. 

Les coléoptères les plus remarquables que je rencontrai appar- 
tiennent aux i^'onrcs collyris, tricotidjla» cicindela, monhotia, orycles, 
lucanus , lamia, chrysochroa, etc. 

Prthoptères : PhylUum, phatma. 

Lépidoptères : Pavonia, 

Hémiptères : Pyrops, pentaloma, cicaâa. 

Myriapodes : Scadgera. 

Dégoûté bien (ut du peu de résultat de mes stations, je pensai 
à retourner à La-KbAn pour me disposer à gagner le Tong-King. 
Je n^étais pas sans appréhension pour le reste de mon voyage ei 
je m^attendais à rencontrer de grandes diificoHés à la frontière 
annamite, car j'étais dépourvu de passe-ports du roi Tu-Duc De 
Bassac, j*avais bien écrit à M. Philastre, chargé d'affiiires de France 
à Httè, pour lui faire part de mon intention de percer par l'An- 
nam, en le priant de vouloir bien demander aux autorités des 
frontières de me livrer passagé. Mais je ne savais pas si ma lettre 
lui était parvenue, et, par surcroît de précaution, je pensai à 
envoyer une lettre à M»"^ Gauthier, évôque du Nghè-An, dans le 
Tong-King méridional. En coiise(jueuce, dès le 8 mai, j'expé- 
diais un messager au gouverneur de La-Khùn, en le priant de 
trouver un Annamite qui se chargerait de ma lettre. C'est alors 
que je tombai de surprises en surprises, et que commença une 
lutte qui devait durer jusquà la iin de juin, lutte dans laquelle 
j eus toujours le désavantage. Je croyais mon messager, auquel 
j'avais l'ait donner une barre d*argent pour son voyage et qui m a- 
vait promis dVtre de i-etour en vingt-cinq jours, parti depuis la 
veille, lorsque je vis arriver à mon campement plusieurs manda- 
rins de La-Khôn qui m'apprirent que le dio-muVng avait écrit à 
aes deux collègues des provinces de Houten et de Saniabonry afin 
de se concerter avec eux pour savoir s*il devait consentir au départ 
de ma lettre. Le gouverneur, me disait-on, craignait que ce mal- 
heuicux billet ne fût autre chose qu'un appd aux Annamites pour 
envahir le Laos , et mes occupations lui paraissaient des pins sus- 
pectes. En face d'une pareille bétise, j'entrai dans une violente 
colère et je ûs repartir au galop la députa lion tremblante, en me- 
naçant le gouverneur d'écrire à Bangkok si ma lettre n'était pas 



Digitized by Google 



— 355 — 

en route le lendemain malio. Il k décida, et j*ai su plut tard que 
le messager était arrivé dans les délais convenus. 

Cette aventure aurait dù éveiller mes soupçons sur les diiBcul- 
tés futures, mais jetais si éloi^é de m'attendre à rencontrer ces 
difTicultés du côté des Laotiens, que je n'y pris pas garde cl (jue 
je me laissai tromper {)ar le gouverneur de La-Kbèn de la l'ac^ou, 
je Ta voue, la plus complète. 

Le 27 mai, j'étais de retoni au sa la du gouverneur. Il pleuvait 
à torrents, le Mé-Khong a\ail commencé à élever sérieusement 
son niveau et je devais me pi t sscr [)our exiter h's ennuis et les 
dangers d'un voyage en iorél en j)leine saison des j)luies. Aussi je ' 
fis demander au gouverneur tle me procurer des porteurs le plus 
tôt possible. On me les promit, en me demandant un délai de trois 
ou quatre jours, à cause du grand nond)re (riioniines «pi il lallait 
réquisitionner dans des villages assez éloignes. C'est qu'en elTet 
tous mes bagages, à partir de ce moment, devaient être portés à 
dos d'homme. 

J'employai les quatre jours qui me restaient à faire nies pré- 
paratifs de départ : il me fallait réduire mes bagages au plus strict 
nécessaire. En conséquence, je me mis à distribuer la plus grande 
partie du contenu de mes caisses à la population accourue de toutes 
parts : papier à herboriser, thé, effets, poudre, ael, alun, etc. 
Je ne omuervii qu*un seul vêtement de.rechangie, un paquet de 
papier, quelqaes boites à insectes, mes instruments, deux fusils 
et leurs munitions, une caisse de miroirs, couteaux, etc., une 
caisse pour la cuisine et deux touques d'alcool. En même temps, 
je chargeai le gouverneur, qui avait hérité d'une bonne partie de 
mes dépouilles, d'expédier à Phnàm-Penh une douzaine de caisses 
contenant mes collections et un certain nombre d'objets trop coû- 
teux ou inutiles aux Laotiens. Ces caisses ne sont pas encore par- 
venues à PhnAm-Penh, et j*ai bien lieu de craindre qu*elies ne 
soient à jamais perdues. 

Le 3 1 mai , je traversai le fleuve avec ne» soixante et quelques 
porteurs, aurveiUéa par un pelit noandarin de La-Khôn. J*étaâs 
étonné de ce luxe de personnel : vingt hommes auraient largement 
suffi pour porter tout mon attirait Mais, outre qu*un Laotien se . 
trouve suffisamment chargé avec un filet à papillons ou une bou- 
teille d*eau, un bon nombre d'entre eux portaient le riz, le sel et 
la viande de cerf séchée qui constitue leur nourriture ordinaire. 
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J'avais obU'iiu jxmr inoi-nH'mc un cheval, Ja blessure que j'avais 
au piod n'étant pas encore guérie. 

Laissant sur notre çauche les monlas^ncs de Pliou-Lek-Fay 
{montagnes du fer à feu, appellation assez iréqucnle au Laos pour 
designer certaines montagnes ), nous traversions le premier jour 
des rizières assez maigres, des ondulations argileuses boisées, 
puis encore des marécages et des villages abandonnés. 

Le deuxième jour, le sentier qui coostitue toute la route sen- 
gage dana une forêt épaiase et remplie de broussailles, et 
monte et redescend sans cesse. Les élépbants sauvages y sont fort 
' nombreux; mais les Laotiens les cbaasent peu. Le sdr, le sentier 
passe au fond d*une coupure verticale, étroite, profonde et cou- 
pée à piCt qpi sépare deux portions de montagnes calcaires, 
et Ton débouche dans des vallées admirables, assez bien culti- 
vées et habitées surtout par des populations Pou-Thays, débris 
d^une nation intéressante sur laquelle je reviendrai bientôt et 
qui semble avoir dominé autrefois sur la plus grande partie de 
la rive gauche du Mé-Khong, entre le 19** et le 16* de latitude 
nord. 

Je marchai encore une Journée (2 mai) au travers d'une forêt 
accidentée et aride, traveisée j)ar plusieurs cours dVau encore à 
sec qui rendaient nos éta])es pénibles; il faut beaucoup d'eau pour 
cuire le riz de soixante-dix hommes, et les pluies semblaient avoir 
été trés-peu abondantes sur ci* versant des montagnes. 

Vers le soir, après avoir dépassé de larges savanes , bordées au 
nord et au nord est par des chaînes d'un bleu sombre, d^aspect 
sauvage, appartenant toujours au même système de calcaires noirs, 
je mettais pied à terre au sa-la du mu'o'ng (chef-lieu de province) 
P*hou'-Wà , petit village établi sur les deux rives d*un affluent im- 
portant du Mé-Khong, le Sé-Bang-Fay. 

J^envoyai aussitôt mes passe-ports an gouverneur avec les ca- 
deaux d*usage, le priant de me réunir au plus vite les porteurs en 
nombre suffisant pour continuer ma route vers rAnnam. Mon am- 
. bassadeur revint aussitôt, la mine asses piteuse, me raconter que 
le gouverneur avait soulevé toutes sortes d^objeclions et que sur- 
tout il redoutait énormément pour ma sécurité les sauvages « très- 
méchants* que je rencontrerais sur ma route; mais enfin qu^l 
s*était exécuté et avait promis les hommes pour le surlendemain 
mutin. 
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Les conversations de mes porteurs pendant les étapes précé^ 
dentés, leur terreur en parlant des difficultés du voyage, ci surtout 
rabsence complèlc d'Annamites de La-Kbôn parmi oux , avaient 
un peu (''veillé ma d«''riancp. mais je m'imaginais (|ue ([uelqucs 
beaux cadeaux, roflrc de <|iiel(jues linijots d'arî^ent el une abon- 
dante distriliiilion do licaux el de fils de laiton n mon escorte 
de La khôii auraient raison de celte mauvaise volontt*. J(! m'en- 
dormis dooc bien tranquille pour rêver au moment prochain du 
retour. 

Le lendemain, le gouverneur, qui n'est en réalité qu'un sau- 
vage métissé de laotien, vint me voir au sa la. OHe fois, après 
avoir ruminé bien avant dans la nuit, suivant l'habitude, avec 
tous ses mandarins, s<'s réllexions et sa chique de bétel, il ne met- 
tait plus en avant la crainte des sauvages, mais bien celle des An- 
namites el l'ignorance complète de la route qui conduit chez eux. 
Je m'étais promis de ne pas me fâcher, mais la colère bouillonnait 
au fond de moi-même. I\ien n'y faisait, ni les menaces, ni les coups 
de bélier de mes cadeaux successifs. — «Bô hu liak béu thàug» 
nous ne connaissons pas la route. 

Or celle réponse n'était qu'un mensonge manifeste, car à La- 
Kiiôn tout le monde m^avait dit sans hésitation qu'il fallait passer 
par P'hoa-Wâ. Le soir, je rendis ia visi t(>. C'était encore bteft pb que 
le matin : malgré tout, on me promettait des hommes au nombre 
de soixante, appès un délai, non plus de vingt-quatre heures, 
mais de trois jours; les villages s'étant sans doute déplacés depuis 
la matinée; le soir, on médisait qn'il serait bien diflicile d'avoir les 
porteors avant quatre jours et que, de plus» il était infiniment pro- 
bable que ces malbenrenx allaient être massacrés sans pitié par les 
Annamites. Le pauvre gonvemenr, tout tremblant, ne cessait de 
me répéter : Tai bien peur pour vous du roi d*Oubôo, des Anna- 
miles et do roi de Bangkok. H avait si penr de tout, que Taspect 
même de ma grosse artillerie, mon tdtima mUo, de barres d*argent 
brillant au soleil, ne pouvait avoir raison de sa terreur. Il fut dès 
lors bien évident pour moi que le cbo muVng de La-Kb6n, vou- 
lant se débarrasser de moi au plus vite, m*avait laissé partir pour 
Plioa-Wà, mais avec des ordres exprès à tous les mandarins de ne 
pas consentir à me laisser passer en Annam. J*ai même la per- 
suasion intime que les ordres à mon sujet venaient de plus loin et 
de plus haut et que le roi d*0ub6n avait nettement intimé l'ordre à 
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loult's SOS proviiK Ts suflVagantfs d'avoir à ne pas me laisser pour- 
suivie viM s l'osi . cl cola sous l<'*i peines l«'s pins scvcics. 

il est bien cvidcut (|uc sans cola pas un seul do ces misérables 
iiiandariuaux a domi sauvages iiaurait songé un instant à résister 
aux offres considérables que je leur faisais d'une pari, et, eo se- 
cond lieu , à la peur ooo dissimulée que je leor inspirais : iia sem- 
blaient tous ronvaincos que j*étais un personnage des pins dan« 
gérons • doué d'une puissance redoutable* et que mes bottes 
d*insecte8, mes flacons de roptiles, mes mensurations de crânes, 
n'étaient que des mancsuvres falladenaes, cachant les desseins les 
pins ténébreoi. 

Si je demandais des renseignements sur les pays de Fouest, du 
nord on du snd , chacun s*empressait de me les donner; ma» sitôt 
que j'étendais le bras du côté du soleil levant, tonte rassemblée, 
baissant la téte, tombait dans un mutisme efiaré, interrompu par 
quelques « bo hii ti&c • nous ne savons pas! nous ne savons pas ! 

J'eus l)eau, pendant deux jours encore, retourner la question 
sous toutes les faces, crier, tempêter, menacer, revenir aux olTres 
d'argent, je ne pus rien obtenir. J'essayai d'un autre stratagème : 
je fis annoncer que mes intentions étaient modifiées et que j'allais 
me disposer à pass» r toute la saison dos pluies à P'bou-Wà, en me 
faisant nourrir par le villai^e. Le gouverneur courba la tête, en me 
disant (ju'il n'était pas riche, mais que je pouvais rester si je vou- 
lais. Alors j'exigeai de lui une déclaration, munie de son seing, 
constatant son refus formel de me donner les moyens de passer 
dans Pempire d'Annam, déclaration que j*allais faire envoyer k 
Bangkok, il accepta immédiatement avec une joie si visible, que 
je fus complètement fixé et que je n'eus plus aucun doute sur les 
motifs de son refus : il avait des ordres formels. 

La crainte de les tranigresser et d*irriter ainsi Onbôn et Bangkok 
était si grande, que je ne pus obtenir aucun renseignement sur le 
cours supérieur du Sé-Bang-Fay et sur le lac d*oà il sortirait : c*é- 
tiit du côté des Annamites 1 

Tétais, en définitive, obligé de confesser ma défaite et de me 
résigner en apparence. J'envoyai mes Annamites à la découverte snr 
les différents sentiers qui partaient du village dans la direction de 
l'orient, avec* ordre de ((uestionner les indigènes qu'ils rencon- 
treraient. Mais l'éveil éliiit donné, je no pus rien savoir, sinon que 
l'un dos sentiers conduisait a un cbel lieu de province, Nam-Naù, 
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dans la direction tlii .sud sud-est , aprcs six jours do uiarcliL', et que 
la roule se dirigeait d'abortl vers l est. 

Si, à ce luomeiit, j'avais eu un bon interj)rele, j'aurais pu, par 
ce procédé et en battant l'estrade pendant quelques joui's avec mes 
hommes, découvrir moi-même le sentier et exjfjpr par la force de 
me faire conduire jusqu'aux preiniers campenieiils des sauvages, 
où j'aurais bien trouvé quelque moyen de poursuivre mon voyage. 
Mais, sans interprète, irrité au suprême degri' du mal rpril fallait 
prendi e pour comprendre ou cxplicjiier la < ho&e la plus simple, 
je me résignai à prendre la route de Nam.Xaù. 

Aussitôt que le gouverneur sut ma détermination, il se montra 
complètement soulagé , et, le lendemain malin , j'avais soixante-dix 
hommes et des chevaux |K)ur partir. L'escorte était commandée par 
le fib du gouverneur, chargé de transmettre au maudariD suivant 
les ordres d'Oubôn et de me faire ainsi couper la route. 

Je quittai P'hou-Wà le 6 juin. Pendant celte journée, la route 
se dirigeait vers Test, en côtoyant plusieurs montagnes calcaires. 
Elle traverse d^ forets clairières arides et quelques mamelons bien 
boisés, séparés par des affluents peu împortauts du Sé-fiang-Fay. 

Je campai le soir à un petit village entièrement abandonné par 
ses habitants (Laotiens, Sôs et Pou-Thays). Je pense que les pau- 
vres gens avaient reçu Tordre d*évacuer leurs cases, aûn de m'ôter 
toute possibilité de trouver un guide. J'allai moi-même à la re- 
cherche de sentiers dans la direction de lest; il faisait déjà un peu 
sombre, je ne trouvai rien; le sentier avait sans doute été dissi- 
mnlé par quelques branchages fichés en terre, ou plutôt je Tavais 
dépassé. 

Dès lors, la route prend firanchement k direction du sud. Cest 
un petit sentier à peine frayé qui s*aUonge à travers de grandes 
forêts clairières dainemées et monotones. 11 y a à droite et à 
gauche quelques npntagoes bien boisées et une petite chaîne que 
Ton traverse par deux cols peu élevés. La seule rivière de quelque 
importance que j*eus k traverser est le Sé-Noi ,* affluent du Sé<Bang- 
Fay, d'environ ôo mètres de large , profondément encaissé, et dont 
le passage me fit perdre toute une matinée. U sert de frontière aux 
deux provinces de P'hon-Wâ et de Nam*Naù. 

Les villages, ou plutôt les pauvres hameaux que j^eus à traverser, 
sont habités par des indigènes qui voudraient persuader aux autres 
et à eux-mêmes qu'ils sont Laotiens, mais qui sont indubitable- 
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ment sauvages ou Pou Thays. 11 n'y a aucune industrie notable : 
la plus prospère est encore , là comme partout dans ces pauvres 
pa)s, la mendicité du prêtre. 

En approchant de Nam-Naù (i i juin), le pays change entière- 
ment d'aspect. Devenu plat et njartx:a<;('ux , bien cultivé, il rap- 
pelle tout à fait nos grasses plaines de la basse Cochinchine. De 
nombreux troupeaux de chevaux et de buflles paissent çà et là; 
l'élève du l)étail est l'industrie principale de celle riche coutree, 
qui fournit aussi du riz aux provinces environnantes. 

Le mu'o'ujj de Nani-Naù est un village assez important (sur la 
rive droiU; du Sé-Kiamphôn, rivière lorlueuse et profonde qui se 
réunit au Sé-Kiensoi pour déboucher dans le Sé-Bang-Hieng tout 
près de Song-Khûn ), hai)ité par les Laotiens et quelques sauvages 
de la région de Test, plus ou moins esclaves. 

Le gouverneur est un Laotien qui a des prétentions aux belles 
manières de Bangkok, et, pendant tout mon séjour, pour me faire 
honneur, il se crut obligé d'endosser le costume mi-partie euro- 
péen et siamois des mandarins de la cour, avec des souliers et des 
bas de couleur vive, dont il était aussi fier que géné. 11 va sans dire 
que la nation annamite y était complètement inconnue; la seule 
concession que Ton voulût consentir à me faire était d avouer qu*on 
en avait quelquefois entendu parler. Dans ces conditions, il ne 
pouvait être question de route à suivre pour arriver au muVi^ 
Hwè (c'est ainsi qu'ils désignent le pays annamite). 

En revanche, les autorités m'assuraient avec leur rouerie naïve 
qu*au muVngPhalàn, on m'indiquerait avec facilité le moyen de 
me rendre en Annam. Cétait toujours la même comédie. J*y étais 
ftit et je pensab bien cfu'à Pbalàn on ne manquerait pas de m'en 
donner une nouvelle représentation. 

Je trouvai à Nam-Naù quelques sauvages intéressants dont je 
pus prendre les mensurations et les portraits. En revanche, mes 
collections zoologîqoes et botaniques ne s'accroissaient goère. Ces 
grandes savanes et ces immenses successions de forêts clairières que 
j*avais en à parcourir sont partout les mêmes depuis les environs 
de Saigon jusqu'au point le plus haut où je suis parvenu, et, par 
suite, la faune est peu variée. 

Je fus ibroé d^ajoomer mon départ jusqu'au là juin à oaose de 
réiat de santé de mes serviteurs, tons malades de la fièvre. En on 
jour et demi, après avoir traversé plusieurs rivières déjà profondes 
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(le$pluics devenaient de plus en piusfréquentesjetlaisséderrièreiiloi 
de nouvelles forêts clairières non moins désolées que les prérédcn tes , 
j'arrivai au muVng Phalàn , village peu important habité par les 
Rhfts Sonès, des Pou-Thaya et peulétre quelques Laotiens. Le gou- 
verneur de cette infime province est entièrement Khà ; mais, dirigé 
par son premier mandarin le hom bahât, il ne manqua pas de me 
jouer la petite comédie attendue. Je me savais , par mes itinéraires, 
Irès-rapproché des Annamites; néanmoins on m*affirma d*une la- * 
çon si unanime, dans les chasses que Je fis aux environs, qa^on 
n*avait jamais vu d*Ânnandte dans le pays et qu*on niellait jamais 
chez eux, que je suis tenté de croire qu*on me disait presque la 
vérité. Du reste, je ne crois pas que le pauvre sauvage de gouver- 
nebr eût été capable de réràiler aux cadeaux que je loi promet^ 
tais s'il me trouvait cette route tant cherchée. Tallai jusqu'à lui 
olErir quatre barres d*aigent, plus un revolver et cent cartouches. 

Le village de Phalàn est construit sur la rive gauche du Sé- 
Kiensoi. J*y passai plusieurs jours imparfaitement abrité contre 
les orages par le toit délabré d*une vieille pagode. Je vis le Sé- 
Kiensoi, que j^avais passé avec de Teau jusqu'aux cuisses et qui 
avait une largeur de 4o mètres, monter en une nuit de 5 mètres : 
à la place du joli ruisseau limpide de la veilk-, j'avais sous les 
yeux une masse d'eau rouge et écumeuse, large de 80 mètres, 
roulant des déi)ns de toutes sortes. 

La rapidité des crues est un phénomène commun à tous les 
cours d'eau du bassin du Sé-Bang-Hicng et au Sé-Bang-Hieng 
lui-même. Il s'explique par la nature ai-gileuse et la configu- 
ration niamelonnéc du sol dénudé qui constitue tout le bassin : 
toute l eau d'une averse arrive en quelques minutes aux collecteurs 
principaux, sans qu'une goutte en quelque sorte se trouve perdue. 

A Phalàn, je pus mesuser un certain nombre de sauvages cu- 
rieux et prendre leurs portraits. Ce sont des Brous et, je crois, 
des Douons, qui se désignent simplement eux-mêmes sous le nom 
de sauvages de Phalàn, sans qu'il soit possible de savoir si cette 
dénomination vient du nom de la province, ou si le nom de la 
province n'est autre lui-même que celui de cette nation. 

On comprendra que je ne pois entrer ici dans les détails 
d*one description anthropologique de ces divers sauvages. C'est 
une oeuvre de comparaison et de calculs laborieux qui ne pourra 
devenir sérieuse que dans un travail d'ensemble. 11 me suffira pour 

mas. aciBirr. — v. 18 
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-lemoineni de vou!$ annoncer, Slonueur le Minisire , que je regirde 
OMS notes anthropologique» comme an de» résultats les plus pré- 
cieux de mon exploration. 

Ces sauvages, qnî ont pris bon nombre de coutumes laotiennes, 
sont très-dififérents de ceux de la r^on d*Attopeu, surtout les 
Brous. Toutefois, comme ils se marieîit entre eux sans difficulté 
(Brous, Phalans, Soués, Pou-Tbays) et avec les Laotiens, il fau- 
• drait de longues listes de mensurations pour établir les bises d*aB 
travail vraiment scientifique. Malgré leur inteUigenoe peu déve- 
loppée, on peut démêler dans leurs traits nnflnence d*un sang 
étranger supérieur, venu de Touest, de flnde. 

Le ur langa^'e ne diffère de celui des khâs du Sé-kbong que par 
quelques particularités sans importance. 

Bien (ju'ils aient adopté les pagodes cl la robe jaune du bonze, 
ils conservent surtout le culte des anc«}lres;.la principale chambre 
tic la ciïsc est réservée aux cejulres des parents, aux prierez et 
aux incantations qu'on leur adresse en toute 0( casion. 

Voyant qu'il était décidément impossible d'accomplir mon projet, 
je consentis « me laisser guider à l'aveature Jusqu'à Song-Klnôn, 
et à essayer encore une fois auprès du gouverneur de cette province 
d'utiliser les renseignements vagues que j'avais pris à Kemmeràt. 
Je profiterais de mon passage à Song-Khôn pour tenter une explo- 
ration du Sé-Bang-Hieng et ensuite, de Soof-Kbôn, je gagnerais 
Saravan , pour retourner à Bassac en traversant diagonalement , dans 
une direction nouvdle, le gmnd plateau des Bolovens. ^rès <|uuî 
j'aurais repris la voie du Mé-Kbong pour regagner Pbnônii-Pteidi. 

Le plus grand de mes ennuis était à présent d*avoîr renvoyé de 
LarKbôn mes approvisionnements. Je n*avais plus d*elfets, presque 
plus de munitions, plus de papier à berboriser. Je ne pouvab donc 
guère songer k recueillir de grandes collections ; il ne me restait 
plus qu'à tourner mon attention du dVté de l'anthropologie et à 
consacrei presque tout mon temps au travail topo^raphique. 

Si j'abandonnais mon projet de traverser la chaîne annamitft 
pour arriver à la mer, ce n'était pas sans un profond serrement de 
cœur; mais ma conscience était trantjuille, je croyais avoir fait tout 
ce qui était possible. Il était cependant bien pénible d'échouer 
ainsi tout près du j)ort. 

La saison était devenue bien mauvaise : il pleuvait tous les jours, 
l'humidité était énorme, et je perdais la plus grande partie de mes 
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plantes en herbier. Ëo outre , presque toujours mouillé jusqu'aux 
os, et sans vêtements de rechange, je me sentais à peu près déoou* 
ragé. 

Je devais cependant supporter cette vie, et une plus dore en- 
core, pendant près de deui mois. 

Aprfes trois jours passés à Phalàn, je me dirigeai sur le muVng 
PhAng(i9 juin). J*y arrivai le lendemain soir, après avoir par- 
couru la même forèt-dairiére au sol rocailleux formé d*argile, de 
bancs de grès rouge et de sables, quelques petits hameaux Sonès 
au milieu de clairières cultivées en ris. Tous les habitants se sau- 
vent aussitM quUls aperçoivent mes éléphants et mon long cortège. 
Le passage des ruisseaux gonflés devient de plus en plus dilBdle. 

Phông est le chef-lieu d*une petite province habitée surtout par 
des Rhfts-Dottons et des Souës. Elle dépend de la grande province 
de Song-Khén. Le gouverneur est un Sooê des plus stnpides dont 
je ne pus rien tirer. Je ne restai là qn*nn seul jour, temps néces- 
saire pour changer mes hommes et mes éléphants. 

A partir de Phéng, je retombai dans un pays parcouru par 
M. le conomandant de Lagrée (entre Remmerftt, Song-Khôn et 
Phôi^). Je n^étais pas iUché de cette circonstance, qui devait me 
permettre plus tard de rectifier ma position. Je dois dire toutefois 
que Fr. Garnier a dû rédiger cette exploration du commandant 
de Lagrée, d'après des notes incomplètes et mal écrites au courant 
de la route, car tous les noms j:^éof];rapl)i({ues sont estropiés d'une 
façon déplorable et le texte (comparé a mon retour à Saï^ouj in- 
dique des directions com[)létemenl fausses. 

Le pays entre Phong el Song Kliùn est plat et désert. Ce sont 
d'immenses savanes marécageuses, avec de grandes flaques d'eau 
déjà profondes, et salées pendant la saison sèclic. Au mois rl(; sep- 
tembre, il se forme un véritable lac, de plusieurs lieues d'étendue, 
appelé Nong-Louong. 

En arrivant à Song-Khon (22 juin), la vue seule du Sé-Bang- 
Hieng, large de plus de 3oo mètres, me décida a tout sacrifier pour 
ie moment à une exploration poussée aussi loin (juc possible. De 
plus, le gouverneur me sembla disposé à entrer eu accommode- 
ment pour me laisser passer chez les Annamites. Il manifestait 
toujours les craintes les plus grandes, m'afûrmaut, malgré tous 
mes raisonnements, que tous les Laotiens qui m*aocompagaeraient 
risquaient leur téte. Sans interprète, je ne pus bien saisir ce qn*ii 

18. 
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me maïs enfin je crus comprendre (|ui> ses hommes me mène- 
raient jusqu*au muVng Phio, province dont je navals jamais en- 
tendu parler jusque-là et qui, disait-on, était située directemeol 
dans Test. 

lime fallait attendre plusieurs jours les guides et les porteurs et je 
demandai deux pirogues aussi Itères que possible pour romonlrr 
le Sé-Bang-Hieng immédiatement. Je me mis en route le 24 juin. 
La rivière, après une cnie de 2 mètres en vingt-quatre heures, 
se mettait à redescendre, et il ne fallait pas perdre une minute. 

Le Sé-Bang-Hieng, qui va déboucher en face de Kemmerât sar 
la rive gauche du Mé-Khoog, s'élève d'abord vers le nord-nord-est 
jusqu'à Song'Khôn. Il reçoit là le tribut important de deux cours 
d*eau réunis, le Sé>Riamphon et Sé-Kiensoi,qui continuent à peu 
près la direction primitive. A partir de ce point, il s*inflédiit vers 
Test, direction générale qu*il garde sur une grande longueur, avec 
de nombreuses courbes, sans coude trop aigu, pour se relever asset 
brusquement vers le nord-nord-est On trouve d'abord sur la rive 
droite un certain nombre de villages SouCs, remplacés bient6t pir 
des Khàs, qui ne diffèrent guère des Souës eux-mêmes. 

Le courant était violent, mais unifonne. La rivière charriait ooe 
quantité considérable de bois, jusqu'à de grands arbres et de vé- 
ritables Iles de bambous. 

A chaque hameau, je demandais an « vieux du village • un ov 
deux hommes destinés à me donner les noms des misseanx innom* 
brables (|ui viennent déboncher sur les deux rives, souvent dûa- 
mulées sous d'épais fourrés de bambous. Je notais tous ces' affluents. 
Mais je ne sais comment font les riverains pour se reconnaître dans 
la multitude d'appellations identiques données à des lieux dilTé- 
rcnls. Depuis mon départ de l.a-Khôn, j'avais déjà traversé bîeo 
desOuè-finang, une foule de Oiie-Bong, de Ouè-Phay, et plusieurs 
Ouè-Ilinlàt. Ici, à chaque village, je retrouvais les nièuics noms, 
appliqués souvent à deux ruisseaux fort rapprochés. On se sert 
sans doute d'épithètes particulières, en disant par exemple le Oaè 
Gnang du haut, du bas, le ()elit, le grand Ouè-Bong. Mais on ne 
peut bien si- rendre compte de cette pauvreté d'expressions qu'en 
songeant à la vie retirée que mènent ces populations. Chaque vil- 
lage est une sorle de petit monde à part , vivant dans ses rizières et 
claquemuré dans ses broussailles. On ni» s'aventuiT au dehors 
que dans les cas de nécessité absolue, lorsque, par exemple, la 
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provision de riz est épuisée ou qu il faul aller payer rimp<k au 
mandarin. 

L<' Iroisiènic jour ( 2O juin), les rives deviennent complètement 
désertes, et je romnieiice à renconlicr les premiers rapides, sans 
que la largeur de cet admirable cours d'eau ait sensiblement di- 
minué. Il coule entre deux liantes murailles de bambous magni- 
fiques, poussant drus et serrés, et laissant ondoyer leurs panaches 
verts sous Tiinpolsion du courant qui vient tourbillonner à leur 
base. Un ailence étrange oppresse la poitrine. Le Sé-Tamouok , que 
je laisse sur la rive droite, sert, me dit-on à mon grand étonne- 
nient, de ixontière au Laos. Au delà commence le pays des vrais 
sauvages et entre eux et les hommes de Song-Khône s*étend pru- 
demment une large aone neutre et déserte. 

A partir du Sé-Tamoaok, mes pagayeurs cœnmenoèrent à se 
plaindre vivement de la longueur du voyage, du mauque de rix, 
et à me jouer la comédie de la peur des sauvages. 

Les Khis chex lesquds nous allions entrer ont en effet une fort 
mauvaise réputation auprès de leurs voisins, et jamais les Lao- 
tiens ou les Souës ne pénètrent chez eux. 

Quant au riz, je pensais pouvoir en acheter dans les villages de 
sauvages. Ma propre provision était presque épuisée, car d'après 
Tavis du cho muVng de Song-khôn, je n'en avais pris qu'une 
faible quantité, pour ne pas encombrer mes légères embarcations. 
Je rationnai tout mon monde. 

Le 27, au point du jour, je franchissais péniblement un premier 
rapide et le soir seulement j^apercevais sur les bei'ges les premières 
traces de la présence de l'homme, c'est-à«dire des clairières 
ouvertes par le feu dans la forêt et où commenc^aient à pousser 
des touffes de ris et de maïs. Le soir, j.e faisais halte à un petit 
hameau de sauvages. Il fallut parlementer un certain temps pour 
les décider à ouvrir leurs petites cases. Je leur fis une distribution 
de fil de laiton, en leur promettant encore quelques ticaux s'ils 
consentaient à me céder un peu de ris; les malheureux n'en pos- 
sédaient pas un graiu. Toute la région du Sé-Bang-Hieng avait vu 
en eflfetsa récolte détruite par une de ces crues presque instantanées 
dont j*ai eu occasion de parler déjà, et tous les villages sauvages, 
qui ne possèdent jamais de grandes réserves, souffraient beaucoup 
du manque de riz. Gomme ib aiment mieux manger des pousses 
de bambous et des ignames sauvages que d^aller s'aventurer Jus- 
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qu*à Soi^Khôn oo à Pli6og pour échanger du rit, je eommençai 
k avoir des craintes sérieuses pour le succès de mon exploration 

du Se Iking-Hienp^. 

Le hMidcniain {26 juin), malgré les gcmissemtnts de mes 
hommes, je poussai <*n avant. J'employai presque tout*' la journée 
à IVantliir un rapid<' des plus difficiles, le Kheng-Sé-Me(éh : les pi- 
rogues, déchargées, furent poussées entre deux eaux au prix des 
plus pénibles elTorts. (]e rapide occupe un étranglement situé a un 
coude fort brusque de la rivière. Je pense que (juelques jours plus 
tôt on aurait pu passer beaucoup plus faciiement, mais la riviàie 
avait baisaé de près de deux mètres defwùs cinq jonn. 

Après ce rapide» le Sé-Bang-Hieng reprend presque m largeur 
primitive et ses eaux coulent lîmpfdes et polies ODmine un miroir 
qui reflète profondément les hantes beiges et leur végétation 
touffue. 

Le soir, je m'arrêtai à un hameau de deux cases* enfermées dans 
une enceinte de bambous épineux munie d^une porte barricadée 
avec de gros et informes madriers, et à laquelle je n'arrivai qu'a- 
près avoir suivi les sinuosités d'un sentier étroit, tout hérissé de 
chevaux de frise et de lances en bambou. 

Il fallut de longues explications pour décider les Khàs k ouvrir 
leur porte. Ce sont les sauvages les plus inférieurs que j'aie eu 
Toccasion de rencontrer dans tout le cours de mon voyage. 

Il est impossible d\)l)l( uir d'eux une minute d'attention et 
d'immobilité. Au moindre bruit, ils tournent la tète, st* lèvent 
brusquement et se sauvent. Lmr défiance des étrangers est si 
grande, qu'ils ne voulurent pas prendre les couteaux elles miroirs 
que je leur oiVrais, par crainte de quelque sortil<^e. 

Malgré tout ce que je fis, je ne pus réussir à me faire re- 
garder en face par un seul d'entre eux pour prendre des notes 
anthropologiques. Ramas.sés sur eux-mêmes, les cheveux dans un 
affireux désordre, ils baissaient obstinément la téte entre leurs ge* 
noux. 

Je demandai à Tun d'eux le nombre des hommes de son vil- 
lage : ce ne fut qu'à grand'peine, et après avoir fait un calcul 
interminable sur ses doigts, en les pressant et les tordant forte- 
ment avec son autre main, un par un, deux par deux, quil est 
parvenu à me dire qu'ils étaient six , et encore sa réponse était-elle 
peu assurée. 
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lis savent bien compter machinalement fort loin, quand on leur 
demande les termes dv leur iiuniéralion : mais ils iriiKlic|uenl ja- 
mais un nombre seul supérieur à ciiKj ou six. Je reinar(|uai qu'au 
delà de ces chifiVes, ils disent toujours heancoup : quand, par 
exemple, il y a plus de trois ou quatre jours d'un point à un autre, 
ils ne mianqueDt jamais de dire qu'il faut une lune pour s'y 
rendre. 

Il doit déjà à ce point exister quelque relation indirecte avec 
les Annamites, car je remarquai des enfants (|ui portaieut au cou 
des sapèques de zinc, en guise de colliers, mêlées à des coquilles 
de bulimes et de cyclostomes et à des écailles de pangolin. 

Le Qg, étant parti au jour de ce village, je me trouvai bientôt 
arrêté, après un trajet d'une heure et demie, à un rapide (Kbeng- 
Tanouon) fonné de quatre chutes séparées par des pâtés de 
roches, n y avait un dénivellement d'environ un mètre , mais très- 
InnisqiQe partout. Si j'étais arrivé là quatre joars plus tôt j'aurais pa 
passer. Mais Teau baissait toujours et, après avoir cherché par 
plusieurs procédés à faire passer la moins lourde de mes pirogues 
de roche en roche, je fus obligé de renoncer an passage et de re- 
descendre vers Song-Khôn. 

Je n'étais pas arrêté seulement par les difficaltés natnrelles, car 
f aarais pn à la rigneor me faire prêter de Tautre côté du rapide 
quelques petites pirogues de sauvages, que j'aurais obtenues an 
bout d*nn jour; mais je me sentais terrassé par les doléances per- 
pétuelles de mes Son£s, criant la faim à chaque coup de pagaye, 
et peu restaurés en effet par lenrs pousses de bambou et leur 
piment grillé. J*avais beau les exhorter, leur promettre de nom- 
brena cadeaux en retour et % fr. 5o cent, par homme et par jour, 
ils me suppliaient de revenir eo arrière ; poussés bien plus encore 
. par la peur des Kh&s que par le manque de rix. 

Tout ee que j aurais pu gagner avec des hommes aussi décou- 
ragés et ne travaillant plus que par crainte, ç*aorait été quelques 
milles de plus. En entre, comme j'espérais trouver le Sé-Bang- 
Hieng près du mn*o*ng Phin (où je devais me rendre sons peu 
de jours ) , je redescendis sans trop de regrets. 

Pour aooompHr entièrement fexploratîon de cette belle rivière, 
il faudrait attendre que la crue du Nam-Khong ait atteint 7 à 
8 mètres de hauteur, c'est-à-dire aux mois d'août et de septembre. 
A cette époque, les eau.\ du Sé-Bang-Hieog, retenues par celles 
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du Grand Fleuve, doivent garder un niveau a peu près constant, 
et IV'xploraleur ne serait plus à la merci d'uuc averse ou d une 
séclieressiî de deux ou trois jours. 

Kn deux jours et demi , après avoir descendu la rivièn* en suivant 
le milieu de son lit et frant hi avec une rapidité verli^^ineuse les 
rapides (jui nous axaient tlonné tant de peine, j'étais de retour à 
Song-Kliôn. Je jouais de malheur : depuis deux jours le Sé-Baog 
Hieng avait remonté de près de 3 mètres. Outre les détails qut 
je viens de donner sur oette rivière, j'ajouterai que ses affluents 
sont des plus nombreux, mais qu'à part le Khong-Khâm et le 
Tamoook, sur la rive droite, et le Pahem, sur la rive gauciie, œ 
ne sont que de petits roisseaui. Xeo ai noté près d*uiie oentaine. 
Cette di^osition tient à U nature des plaines argileuses environ- 
nantes, découpées en mamelons nombreux et dépourvues de beUet 
forêts. 

Partout où j'escaladais les berg^ , je retomba» , après avoir tm- 
versé une étroite ceintuce de beaux arbres, dans ces. interminables 
• forêts daîrières à petits éUpUncarpus et à bambous nains, partout 
si entièrement semblables entre elles. 

Je passai encore trois jours à la pagode de Song-Khôn. La pluie 
tombait avec une abondance extrême, et le ciel était si bas et si 
sombre qu'il fallait allumer les torches à 3 heures du soir. Le 
gouverneur et le nianilariu s'occupaient de me réunir porteurs et 
éléphants. J'avais payé d'avance \v r iz pour tout le voyage (alin 
qu'il n'y eût pas à y revenir ) jus(jii'a l^hin. iMalheureusiMncnt il 
était hors de prix, el il iailait payer un lical un petit panier de 
grain vieux et moisi , de la contenance de 4 à 5 litres. 

Pendant ce temps, je rédigeais mes itinéraires et j'établissais 
le relevé du Sé-Bang-Hieng. N'ayant pas le temps de vous adresser 
un rapport, je confiai au gouverneur une longue lettre pour ma 
mère , lettre qui devait vous être communiquée et à laquelle je 
joignis un calque de ma carte depuis L»>Kb6fi. Cette lettro nW 
malbeureusemeot pas arrivée à Phnom<Penb et doit étro considérée 
comme perdue, ce qui n*a du reste aucune importance aujonr» 
d^hui. 

Je m^eiforçai , avant mon départ, de mettra k profit la confiance 
plus grande que commençait à me témoigner la population , pour 
obtenir quelques renseignements politiques sur Tétat antérieur de 

celle contrée. Je ne puis que couliruier presque tous les dires de 
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M. le touiiiiaiulant de Lagrée, qui, du reste , muni d'inU'i j)rt'lc5 el 
de recommandations spéciales de la cour de Bangkok, était bien 
plus à même que moi dYducider des questions de ce genre. (Cl. 
Relation du voyage d'exploration du Mé-Khong.) 

Après la guerre qui eut lieu entre les Annamites el les Siamois 
vers i83o ou i83i , guerre qui eut pour théâtre, d'une part , les 
plaines du Cambodge près d'Oudong, et, de l'autre, les bords du 
Mé-Khong depuis Peunom jusqu'à Kemmerât , les Siamois victo- 
rieux transportèrent en masse les habitants de ces provinces à 
Bangkok, où ils restèrent plusieurs années enchaînés el la cangue 
au cou. D'autres turent seulement déplacés et envoyés dans les 
provinces de la rive droite. 

Le gouverneur actuel de Song-Khôn resta lui-même deui ans 
en prison à Bangkok et sut ensuite rentrer en grâce. 

Quant à la question de possession effective de celte partie du 
Laos par le royaume annamite, je crois que le commandant de 
Lagrée s'est un peu avancé en aflBmiant qu'avant la guerre elle 
s'étendait du dix-huitième au seiiième d^ré, sur toute la rive 
gauche du Grand Fleuve. 

La domination annamite n'a jamais (du moins on me Ta 
affirmé hautement) été effective, et il n'y a jamais eu notamment 
de mandarin d'origine annamite gouvernant le pays pour le 
compte des empereurs Gia-Long, Thieou-tri ou Mioh-Aiang. On 
avait simplement à payer an tribut annuel, consistant, pour le 
village de Song-KhAn par exemple, en on éléphant, dont chacan 
payait sa quotefiarl. 

Les viefllards les pins âgés m'assoraient également qn*ils ne se 
rappelaient pas, aussi loin qae pouvaient remonter leurs sou- 
venirs, avoir vu des Annamites descendre jusqu*à Kemmerât pour 
trafiquer. Os n^aoraient jamais beaucoup dépassé le muVng Phin, 
où ib viennent parfois acheter des bufBes. 

U n*était pas sans importance de revenir un peu sur ce sujet, 
car le jour où notre drapeau se substituera en lièrement au pavillon 
annamite, nous aurons sans doute à traiter avec Bangkok plu- 
sieurs de ces questions de revendication de territoire. On m*a 
assuré que jamais aucun traité n*avait nettement déterminé la 
frontière, et je dirai en outre ici, par anticipation, que toute 
la population annamite des frontières, depuis le dernier homme 
du peuple jusqu'aux grands fonctionnaires , a Popinion bien arrêtée 
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que la limite nalurcllo de l'Annaiu « si le Grand Fleuve lui-même 
et non pas les chaînes de montagnes qui sépareot les deux baniuf 
de la mer de Chine et du Mé-Khong. 

Je quittai SoDg-Khân le 4 juillet, aprè» avoir donné de nom- 
breoi cadeaux ao gouverneur et avoir eacore réuaai à diiniaaer 
on peu met bagages, à la aatiafaction dea habitants notables, qui 
se disputaient sans vergogne les moindres objets. Pavais deux Ûè- 
phants et quarante hommes, dont vingt-six portaient mes ciisseï 
et mes ballots; le reste, le ris et le sel de la oolonne. Cette fois, 
j'avais iargemeot pris mes précautions, ne voulant plus m*exposer 
à voir la disette faire échouer ma dernière entreprise. 

Je dus repasser par Phùng, mais en suivant une route moins 
directe que la première lois, pour éviter le grand marais de Nong 
Louong , considérablement augmenté depuis mon passage. En 
suivant ce nouveau trajet, je traversai plusieurs villages de 
Souës .et de Khâs-Douon, et une portion de belle forêt, parsemée 
de grandes clairières, qui parait s'étendre du côté du nofd- 
est. 

Pris de fièvre le lendemain. Je ne pus repartir que le 6. La 
pluie ne cessait pour ainsi dire pas de tomber; tous les ruisseaux 
étaient gonflés et les champs de riz changés en rivières avec rapides 
et cascades. 

A partir de Ph6ng, le sentier traverse des forêts clairières dé- 
sertes, avec quelques centres isolés de Khàs-Douon ou Te-Douon , 
installés à cette <'po([ue au milieu de rizières |>ermanerites. Us ouf, 
en quelque sorte, maison à la ville et maison à la campagne; au 
village se trouve la case que Ton habile la plus grande partie de 
l'année, au voisinage de quelques bananiers el d'un petit champ 
de légumes. Quand arrive le moment de la mise en culture du 
riz et du repiquage de la précieuse céréale, et le temps où il faut 
surveiller la récolte, la couper ou la battre, on abandonne la 
maison du village avec Iods les ustensiles qu^elle contient, on 
iSerme tant bien que mai portes et fenêtres-, puis on va s^instaUer 
aux champs, dans une habitation encore plus rustique que la 
première. 

Ces Khâs ne présentent dans leurs usages rien de particnHer à 

noter. Les rites du culte des ancêtres y paraissent mieux réglés 
qu'ailleurs. Ils n'ont d'autre industrie que la culture du ul, mais 
paraissent grands chasseurs. L arme qu'ils emploient d'ordinaire 
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eit une longue Uooe à fer asses oourt et très-massif, en fbime 
de spetnle. Pour fiier soUdement le fer à la kampe. ib se servent 
d*an procédé ingénieox que je n*avais pas encore leDcootré et qui 
mérite d*étre oonnn. ^assemblage se fait an moyen d^une virole 
de peau irakhe et recouverte de son poil , coupée sor la queoe 
d'un bœuf sauvage. 

Dans la soirée du 7 juillet, je me trouvai arrclé par la crue 
du Sé*Khùng Khàra, fort profond mais étroit. Je voulais le passer 
en faisant abattre en travers un arbre immense qui poussait sur 
la berge. Mais tous les Kliàs du village voisin vinrent inc supjjlicr 
si vivement et d'une façon si humble de n'en rien laire, dans la 
persuasion que le génie des eaux ne man(|uerait pas de se venger 
cruellement sur eux d'un si terrible atteutat, que je me résiguai à 
attendre une baisse de la petite rivière. 

Ces sauvages payent l'impôt à Song-Khôn. C'est une capilalion 
qui s'élève a fi ticaux par an, payes en pains de cire ou en mar- 
mites de bronze qui leur viennent par échauge du mu'o'og 
Phin. 

Le 8, peu de temps après avoir traverse le .Se l\ong-Khàn avec 
de Teau jusqu'à mi-corps, je m'engageai dans une fort belle lorèt 
noumiée Dong-Kepho, parsemée de grands bancs de grès et pré- 
sentant des accidents géologiques remarquables. Ensuite la forêt 
clairière recommence, avec quelques petits villages de Khàs- 
Douon. 

La pluie tombait toujours de plus en plus violente. Nous mar- 
chions y)resque continuellement dans l'eau. Le 9, dans Taprès-midi, 
je fus obligé de m'arréter sur la beige du Sé-Tamouok, rempli jus- 
qu'aux bords et infranchissable sans embarcations. Je dus en en- 
voyer demander au hameau le plus voisin, qui heureusement pos- 
sédait deux petites pirogues. Elles n'arrivèrent que le lendemain, 
et, pendant tonte la nuit, je fus forcé de rester sur mes gardes pour 
aurvciUer mes porteurs, qoi ne voulaient plus continuer la route. 
£n vrab sauvages, ib avaient dévoré en quelques jours toute la pro- 
vision de rix et se plaignaient de la faim. A tour de rôle, les plus 
décidés venaient me raconter leurs misères, leurs terreurs, elc 
Jétais dévoré par des myriades de sangsues, peroé jusqu^Saux os 
et grelottant de froid; cette nuit reste, avec ses inquiétudes sur la 
conduite de mes hommes, un de mes plus désagréables souvenirs 
de voyage. 
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Le lendemaÎD , je réussis, noo sans danger, a l'aire {3asser mt?5 
caisses sur l*autre bord du Tamouok. Les éléphants, effrayés de la 
profondeur et de la violence des eaux , refosèfeot obsUnémeot de 
8*y engagier et je les aiNindonoaL Le soir, après ooe marche des 
plus pénibles dans une boue ronge et tenace, recouverte d*iin 
pied d*eau, je pouvais enfin me reposer au sa-ia du mnVng PhÎD. 

Une grande surprise m'était réservée : à peine arrivé, je reçus 
la visite du gouverneur, habillé, à ma stupéfaction complète, je 
Tavoue, du costume annamite de cérémonie. 

J'étais en effet si mal servi , si incapable de me faire comprendre 
drs brutes qui m'entouraient et aussi peut-être si fatigué, que, pen- 
dant tout ce voyaji^e, je n'avais guère desserré les dents, si ce n'est 
pour demander le nom des cours d'eau traversés ou des montagnes 
en vue. Eu arrivant à Pbin, je croyais simplement arriver à la 
dernière province laotienne , et, au contraire, j'apprenais que 
j*avai8 déjà franchi la frontière et que je foulais enfin le sol 
annamite I 

Le gouverneur, bien que vêtu à Tannamite, n*appartenait pas à 
cette nationalité, et c*était pour me faire honneur qn*il avait revêtu 
son costume officiel. G*est alors seulement que j appris ce lait, des 
plus intéressants à plusieurs égards, de Teiistence de trois pro- 
vinces intermédiaires au Laos et à TAnnam, et habitées par des 
Pou-Thays. 

Ces Pou-Tliavs ne sont pas des sauvages. Leurs mœui^ sont 
presque entièrement laotiennes; ilsont des bonzes et des pagodes, 
et leur organisalion politique est celle des Laotiens. Leur écriture 
est la même (jue celle du Laos, mais leur langue m'a semblé 
presque identique au siamois: le métis chinois de Bangkok qui me 
servait d'interprète les comprenait beaucoup plus facilement que 
les Laotiens. 

D'après les renseignements que j'ai pu recueillir et mes obser- 
vations personnelles, cette race n'était au début qo*une portion 
attardée de la grande invasion Thay qui descendait la vdlée du 
Mé-Khong; mais de])uis elle s*est si profondément mélangée aux 
populations sauvages qu elle a dû conquérir, qùe son type est de- 
venu bien plus vague et se rapproche beaucoup de celui de ces 
derniers. 

Ils prétendent avoir dominé autrefois sur toute cette partie de 
la rive gauche du Mé-Khong (et en ellel j'ai li^ouvé des villages Pou- 
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Tliays tlissL'iniut's depuis La-Kliùn justjirà Song-Khôn). Je n'ai pu 
sa\oii- si à cette ej>oque, indétermiuc^e du reste, ils étaient r^is 
par un roi ou organisés en j>n)viiices autonomes. 

L'introduction néfaste du lx)uddlusine oe remooterait pas chei 
eux à plus d'un siècle et demi. 

Quoi qu'il en soit, le pays des Pou-Thays, composé des trois 
provinces de Phin, Tchepôn et Wang, est aujouicriiui Irihutaii-e 
des Annamites. Le tribut est toutefois très-faible et semble n'avoir 
d'autre but quVne constatation de vasselage. Il consiste en argent, 
eo cire, résine, ivoire, etc., qae chaque année un mandarin an- 
namite vient chercher. Les gonvemeurs chercher leurs cachets et 
• lears ban câp (brevets) de la cour de Hué. 

Le gonvemenr de Phin n'est tenu à ancone obligation envén les 
Laotiens; mais, pour conserver de bonnes relations avec eux, il 
envoie de temps en temps son pro])re fils porter en présent an cho 
mnVng de Kemmerât une marmite de bronse. 

La pins grande utilité de ces Pou-Thays est, ce me semble, de 
servir d'intermédiaires au oommerœ qui peut exister entre les 
Annamites et les Laotiens. Sans eux, le faible mouvement d'échanges 
qoi existe actoellement s'arrêterait tout a fait, tant sont grandes la 
défiance, la terreur et la haine que ces deux peuples manifestent 
Tun pour fautre. Ces deux nations si voisines sont en réalité sé- 
parées par un abhne et ne connaissent rien de leurs mœurs réci- 
proques. Si les Laotiens sont persuadés que les Annamites coupent, 
par manière de passe-temps, la tète aux voyageurs inoSensifs, il 
m'est aiTÎvé de trouver, à la frontière même, des Annamites oon- 
vaincus que le Laos est peuplé d'anthropophages. 

Mais ni les uns ni les autres n'ont peur des Pou-Thays , qui 
servent dTentrepositaires aux produits, fort restreints, des deux 
races. Les Annamites apportent du nu'o'c-mam (eau de poisson}, 
du poisson salé et surtout des marmites de bronze, des sabres et 
des pointes de lances , et s'en retournent avec des buffles, des bœufs, 
des éléphants et des produits forestiers. 

Malheureusement les sentiers sont si difficiles et le sol qu'ils 
traversent si accidenté, qu'on ne peut guère espérer, dans l'état 
actuel des choses, de voir ce mouvement commercial embryon- 
naire prendre jamais un bien grand développement, à moins, ce 
qui est fort probable, qu'il ne soit possible de trouver des routes 
plus praticables que celles que Ton ma fait suivre. 
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Lv pauvn' goiivcrneiu d»' Fhiii s<' montra aussi obligeant qu'il 
lui fut pos.sil)le; placé coniiiH* il IVst entre lenclume siamoise et 
le mar leaii annaniitc, il ne songea pas à me demander le moindre 
passe-port : il devait être persuadé, à me voir venir d'aussi loin 
dans son l^ays perdu, ipie j'étais un u^t.uid personnage siamois; 
et, d'autre part, m'enteudant parler annamite et me voyant en- 
touré de domestiques annamites, qui exagéraient mon impor- 
tance pour grandir la leur et revoir plus vite leur pays, il de- 
vait soppoier que j*étaia on mandarin des pins influents du oôlé 
de Huè. 

Aussi n'en»-je qu'à me louer de ses procédés. En retour, je loi 
laissai presque tout ce qui me restait de ma paoolille : glaces, co* 
tonntfde ronge, harmonicas, aimants, dseaua, etc., restèrent devant 
sa maison tout le temps de mon s^our, exposés à Tadmiration pu- 
blique. 

Je quittais ce bon homme le i3 juillet, avec les porteurs qu^â 
m^avait procurés, me dirigeant vers le muVng Tchepôn, deniième 
province des Pou-Tbays. 

Après un trajet d*un jour et demi, sons une pluie continne et 
par des sentiers très-acddentés, côtoyant le flancs des montagnes 
et coupés de nombreux cours d^eau d*un passage souvent pénible, 
je me trouvai de nouveau sur les bords du Sé-6ang-Bieng. 

A cet endroit, cette belle rivière présente encore une laigeor 
d*au moins i5o mètres. Elle roulait à pleins bords ses eaux limo- 
neuses et tourbillonnantes, montant en apparence dans la direc- 
tion du nord et se dégageant d\w fooillis de montagnes noyées 
dans des brumes lumineuses. 

Le gouverneur de la deuxième province Poo-Tbay , prévenu de 
mon arrivée, m'avait envoyé des pirogues et des hommes pour ne 
rendre jusque cbea lui. Les visages commençaient à montrer des 
traces évidentes de métissages annamites. Les costumes, les usten- 
siles, les pirogues, etc. , présentaient aussi une sorte de compromis 
entre les modes laotiennes et celles de PAnnam. 

Après quelques minutes de descente rapide sur le Sé-Baog- 
llieng, je m'engageai avec ma pirogue dans un affluent important, 
le Sé-Tchepôn . qui ne le cède guère eu largeur à la rivièir prin- 
cipale et qui vient débouchera an^j;!*' droit sur la rive gatulie,au 
pied d'admirables montagnes boisées, très-abruptes, rom{)OSfes 
d'assises horizontales de grès, formant, au milieu du ieuillage 
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sombre des arbres , de longues bandes blanchissantes, de Taqiwct le 
plus pittoresqae. 

Le village, nommé Ininnéme MnVng Tcbep6n , se trouve à peu 
de distance da confluent des deux cours d*eau, dans Fangle fimné 
par leur réunion. (Test un petit centre asseï misérable, au voisi- 
nage d'une belle for^;l toute remplie de ruines de pagodes mo- 
dernes et d'ex-voto, d autels de bois et de bambou, en Tbonneur 
des divinités locales. 

Le 17 juillet, le pauvre gouverneur ayant réuni les pimtjnrs, 
je commençai à remonter le Sé-Tche[»ôn. Cette ri vit n-, d'une 
faible profondeur, d'un cours tortueux et à coudes très-brusques, 
coupée par de fréquents rapides encombrés de broussailles, est 
bordée, tout le long de sa rive gauche, par une série de montagnes 
séparées les unes des autres par des cols très-bas. 11 semble qu'au 
niveau de chaque dépression de la chaîne, la rivière ait cherché 
issue vers le sud. Mais aussitôt que son cours se rapprôche de la 
montagne, il se relève par un nouveau ooude« pour sHnfléchir 
Inentôt encore dans la même direction. 

Les bords du Sé-Tcbepôo sont habités par des populations 
sauva^^i'b sans noms de tribu ou de famille et fortement mélan- 
gées de sang annamite. Il résulte de ces niélan^'os des physiono- 
mies d'une dureté et d'une énergie extraordinaires. 

Le 18 juillet, au coucher du soleil, je débarquai à Dinh, pre- 
mier poste des Auuainites, dans un coutle du Sé-Tchepôn. Le 
village de Dinh, fortifié et palissadé, est habité par des métis l^ou- 
Thays; à peu de distance, se trouve la redoute annamite, défendue 
par une quintaine de soldata commandés par un dèi, officier d*un 
grade inférieur. 

Ce point est un lieu de déportation politique. Le gouvernement 
annamite y envoie en exil les femmes et les enfaots des rebelles 
on des suspects du Tong-King. Ces malheureux ne se font 
aucune illusion sur le sort qui les attend et savent qu*en réa- 
lité ils sont condamnés à une sorte de mort lente , eflet certain 
de l'insalubrité du dimat. Tous les enfants y meurent très-rapide- 
ment, et il est rare que les déportés y vivent plus de cinq ou six 
ans. Il leur serait bien facile de s'échapper; cependant les éva- 
sions y sont rares, ce ({ui tient à la terreur que le Laos et les 
sauvages inspirent aux Annamites. 

U se trouve en elTel aux environs des populations sauvages dont 
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les mauvais instincts sont sun'xcilt's par l'appât triin iM iulice 
assuré. Los Kliàs, ou plulùt \cs Moïs, pour rno snvir île 
pression annamite, vieniienl rùiier aux environs des villages, se 
tenant cachés dans la forêt; puis, au moment propice, ils se 
jettent sur les enfants, sur les femmes isolées, voire sur les 
hommes saus déUaoce, pour aller les vendre aux Laotiens comme 
esclaves. 

On ne peut imaginer le mal qui résulte, dans tous ces pays, de 
la coutume odieuse de la chasse à Thomme. C'est là, du reste, un 
sujet que je me propose de traiter prochainement avec tous les 
développements qu'il comporte. 

Le dôi qui commandait à Dinh se fit attendre deux jours. £alui, 
il vint à la case que j'habitais me dédtrer que« comme je n^avais 
aucun passe- port annamite, il ne pouvait me laisser pénétrer plus 
loin avant d'avoir écrit au huyen le plus voisin dont il dépendait, 
pour lui démander ce qu'il fallait faire. 

Ce retard, qui menaçait de se prolonger indéfiniment , m'en- 
nuyait beaucoup. J'étais fatigué, le goût des recherches et des 
chasses m'abandonnait, je n'avais presque plus de munitions, plus 
d'effets, et la disette ou plutôt le manque absolu de ris me gênait 
aussi. Je me nourrissais, à rexemple des ind^ènes, de mais bonîHî 
* ou grillé et de jeunes pousses de bambou. 

Mais, cette fois, j'étais en pays de connaissance. Je savais bien 
qu'il n'existe pas dans TAnnam un dôi capable de résister à une 
somme d'ai|;ent un peu forte, et je poussai si bien le mien , que je 
le contraignis d'accepter publiquement une barre d'aigeot, après 
la promesse de me donner les porteurs pour le lendemain aa, li 
midi. 

Dès lors, l'aigent accepté et le fonctionnaire compromis, j'étais 
tranquille. Je pus partir à l'heure fixe, après qu'on m'eut extor- 
qué encore une wnuu» asses forte sous prétexte de me procorer, 
pour moi et mes honunes, du rix, dont je ne vis jamais nn seul 
grain. 

Après une marche de i4 kilomètres, j'arrivai le soir du a3 au 
premier huyen, division administrative analogue à nos sous-pré- 
fectures. Le sentier suivi est asseï difficile. U s'élève et redesôend 
sur le flanc des coteaux, laissant par endroit se développer sous 

les yeux des perspectives de la plus grande beauté. C'est un chaos 
de montagnes séparées par d'étroites vallées. Ce pâté est habité 
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par de iioidIuoux sauvai^cs, que je croisais à tout mnmonl sur ma 
route et (jui se nionl raient tîès-e(Trnvés (rnne apparition aussi 
évidemment surnaturelle. Abandonnant leurs fardeaux, leurs 
iinces cl leurs larges sabres à deux mains , ils se prosternaient de- 
vant moi dans la boue ou disparaissaient comme des seq>ents 
dans les jungles épaisses. 

Toutes ces montagnes sont presque entièrement déboisées par 
la coutume des incendies, mais il est manifeste que leur argile est 
d*une grande ferlilitc'. 

Le huyen de Lang-Toung se compose de quelques easet dissé- 
minées et d'une pagode dédiée aux esprits , à la façoo annamite. 
Cest là que je reçus bientôt la visite du huyen , accompagné du 
mandarin inspecteur des écoles. Après les oérémoniflt d*usage, 
j^abordai la qoenion du voyage, et le huyen répondit qu^aussitAt 
prévenu de mon arrivée, il avait envoyé une lettre au quan ckan 
de Camlô, de Tautre o6té des montagnes , en demandant s*il devait 
me permettre de continuer ma route. 

Je déclarai au huyen que je consentais à attendre trois jonra (il 
m*annQBcait un retard de huit journées) et que si, dans ce délÉl, 
je n^avais pas les éléphants et les hommes nécessaires, je mettais 
les scdiés sur mes « caisses, qui appartenaient au Gouvernement 
français t, que je les laissais à sa garde, et que moi, je partirais 
en avant avec mon fusil et un sac de riz, et que je saursis bien 
me passer de lui. 

laissant le huyen à sa consternation, je lui donnai congé, et, 
dans la soirée, je lui Bs porter une belle robe de soie pour lui 
ouvrir Tintelligence. 

Malheureusement je fus atteint de fièvre et de névralgies dou- 
loureuses. Puis le huyen me prit par la famine, ayant donné des 
ordres à toutes les cases pour qu'on ne me vendit ni riz, ni poulets, 
ni œufs, ni vivres d*aucune espèce. 

Deux fois par jour, il me faisait envoyer ou m'apportait lui- 
même de quoi manger, avec force protestations d'amitié per- 
soonelle et de dévouement pour ces bons Français, ces cfaers 
amis des Annamites. 

On comprend qu'un pareil système ne pouvait durer; mais 
j'étais bien résolu à éviter un ("clat qui se serait su certainement 
à Hué et aurait pu être pris en niauvaise part par M. Philastre, 
chaîné d'alluires de France. 

M18S. SCIENT. 19 
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Aussitôt guéri , je fis une longue reconnaissance dans la direc- 
liCMI dtt Tesl sur les sentiers que les indigènes m'avaient indiqués 
conme inenant au marché de Caml6, et, le 29 juillet , endépUdei 
snpplicatiotts du hayen . e4 ie rendant reapoBsabie de ca qui pour 
ndt^arriver à aïoHBKènie ou à mes bagaget, je me mis en lontf . 
emportant uniquomonl mon fusil. 

£n parlant de Lang-Toung, le seotier se développe an milieii 
do onhiirea et do homoaux sauvagea on anoaniîtea, p«b s^engige 
sur les flancs boisés des montagnes. On peut voir qnll y a en & 
«utrefoia une mte, laite de nain dlsaoame, dégagée d*arbres à 
dfoîte el à gmohe. Au débuti les ruisseanx coulent encore ven le 
S6Tchopos; puis* quelques minuitea êffté» avoir fraadiî le Kè- 
Xàha* dernier affinent do cette riviète, on apen^it, écumant ai 
fond d'onc gorge profendo, le Bau-Qnâa» qui va déboucher dans 
la proirinoe de Quàng-tri et porter à la mer de Gbîae lo trilmt de 
ses eaux liaapides. 

La plupart des montagnes traversées jusque*là étaient foiméai 
de grès et orientées à |ieu près l']. O. Au point de partage des 
eaux » elles devicnneul granitiques suivant une direction générale 
N. N. O.-S. S, E. Mais le Rùu-Ouàn s'engage bientôt dans une 
charmante vallée ouverte du O. S. O. à l'E. N. E. et qui est for- 
mée de ces calcaires noirs, tourmentés et crevassés, de l'époque 
des montagnes de La-Khôn, du Tong-King, et des grottes de 
marbre de Tourane. C'est doue là un des nœuds de croisement 
des trois systèmes orographiques de la presqu'île indo-chinoise. 

Marchant à laventure et sans guide , je m'arrêtai dans an ha- 
meau de Mois pour passer la nuit; et, le lendemaiftt après ans 
berbonsation firootaeuae au fond des ravins,, je m*ei^gageaî sur 
Im boida sablonoana da Aàu-Quân, travenant de nonbraoz 
tatfOBts et tonjoura saaa neaveiles de mes bagages et de mes 
hommes. Les sauvages, couverts d^one vesia ftite de Técoroe fea- 
trée de l'iéatiai>ii issriaaria, me aarvaiant dogmdea et aie fidaaieDt 
paHagtr kw maia gnllé al lears fmtta de aolannm. 

Les élépbaais: et les soldats qui devaient m*esoorler josqaîli h 
forteresse de Gamlô ne me rqoignirent que le 3&.lUprétaidaieBl 
alite égaeéa el avaàr été itlaidés par la maladio éhua do mes 
saEvitaua, atteiat da dyaaaaieria violante el de déUfe, et qa*il fidbit 
porter en hamac 

Les Annamites diargent les éléphants daoz oa traie Ion pias 
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- que les Laotiens et leur lonl prendre aussi , en terrain plan , une 
allure ploa vive. Deux éléphants de taille moyenne portaient tout 
mon liaf^a^c; au Laos, il en aurait fallu cinq on sii. 

Je quittai vers le soir de cette journée la vallée dn Rau-Qoân, 
qui s'infléciitt vers le âé B. , et, le lendemain matin ( août), jt 
m*engageaî dans la grande efaalne annamite, passant par nue 
série de onla dont le plut élevé ne dépasse pas 35o mètres d*«lti- 
tade. 

Les sentiers ioni de plus en plus diffldtes, eêc^trpés, grimpant 
ou descendant sur des cailloux roulés ou sur des pentes d'argile 
glissantes. Parti à 0 heures du matin . j'avais franchi la chaîne à 
I 1 luHires et je m<* trouvais, celte fois, en vrais pays annamites, 
dans la province de Qiian^-tri, à trois jours de marche de Huè. 

Le conlrast».' le plus surpn^nant se fait remarquer entre les deux 
versants. Du côté de Tonest , j'étais en plein pays sauvage, dans la 
forêt puissante ou clatirseméc suivant le cas, sans rootes, sans 
ponts, sans cultures, sans industrie. Il pleuvait à torrents chaque 
jour. 

Mai» iMUtét que je fus parvenu siur les eollines basses qui 
viennent s'aj^uyer sur le flanc de la grande cbalbe et que, de 
leurs semmels mamdomiés et ferrugineux , je pus découvrir fa 
plune d*Annam et le sd>le bUne des dunes narines brillant i 

rhmizon, je me sentis arrivé dans un royaume véritablement civt- 
Ksé. Partout de gros villages, partout l'homme occupé au travail 
d'un sol ingrat; [)uis les longues lignes droites des routes et des 
sentiors, coujx^s de ponts de brique/s ou de bois; enfin, bientôt 
les murailles sombres de la forteresse de Camlô. 

En outre, plus de pluie, un terrain sec, chaufié par un soleil 
de quatre mois et absolument dégarni de loréCs. 

Mes ennuis n'étaient cependant pas encore terminés. Logé dans 
une maison de mandarin, je fus obligé de m*y cacher porir 
échapper à fîndiscrète curiosité de la population, surexcitée par 
les fables les plus absurdes qui circulaient sur ma persomie. Les 
AMMHites ont grand^peur des sauvages , et Us ne sVxpb'quaSent mt 
présence , après itt*aveîr vu arriver de Totieit, que par des cauMs 
magiques et sumatureHes. 

Le grand mandarin qui réside à Camlô est lin homme énergique 
et redouté, mênit' dr ses supérieurs hiérarchiques, qui subissent 
sa domination, il passe pour Icnucuii jure des Européens et me 

»9« 
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reçut de la façon la plus raide; mais remarquant bien vite que w • 
n*était pas le moyen d*arriver à ses fins, il redevint bientèt plus 
souple et plus aimable. Je lui donnai tons les renseignements qn*!! 
désira sur mes projets et mes itinéraires, et il m'offrit dans lei 
plus brefs délais les moyens de me rendre à k capitale de It 
province, la tinb on forteresse de Quâng-tri. 

La résidence de CamlA n^est qu*nn phu ( sous-préfe ctu re ) ^ mais 
un phu qui semble avoir une importance particulière ; on a aug- 
menté récemment le nombre des fonctionnaires. Outre la sur- 
veillanco du ronimerco des bois qui viennent des montagnes, cl 
des droits considérables qui le frappent, il m'a semblé qu'on 
s'occupait dans cette réij^ion d'un projet d'agrandissement de I m- 
fluence annamite vers fouest. 

Les montagnes que j'ai traversées dans les derniers jours sont 
remplies de soldats. On construit des forts sur les somntots, et je 
ne serais pas éloigné de croire que les Annamites désin iif pousser 
prochainement une pointe dans la vallée du Sé-BaDg-Hieng , qu'ils 
considèrent comme leur appartenant en droit. 

Le 4 aoiU, je quittai Camlô et j atteignis bientôt la grande rouie 
de Hué au Tong-Kiog. Dès lors, je pouvais considérer mon voyage 
comme terminé. On a sur cette région, habitée depuis des sièdes 
par des missionnaires, des renseignements suffisants, et il serait 
hors de propos dans ce rapport de m^élendre sur Toi^misatioB 
sociale et politique de TAnnam ou sur les productions des environs 
de Hué. 

n me suffira de dire qu*arrivé le soir à Quâng-tri, je fus arrêté 
par une lettre de notre chargé d^affaires, M.Phllastre, qui m*enjoi- 
gnait de me rendre à Ha-noi (cW-à-dire de traverser TAnnam dn 
sud au nord pendant un mois), au Tong-KIng, et ne voulait pas 
me voir arriver k Hué, qui est interdit aux Européens. Malgré les 
offres de services des grands mandarins de la province, qui con- 
sentaient à me laisser immédiatement partir pour la ville royale, 
je tins à attendre la réponse de M. Philastre, auquel j'avais écrit 
pour lui démontrer l'impossibilité d'obéir à ses ordres. .Aussitôt 
que j'eus l'autorisation de cet officier (je l'attendis huit jours à la 
mission catholique) , je partis pour Hue , où j'arrivai le lendemain 
\^ août 1877 et où je mangeai du pain, plaisir qui ne m'était pas 
arrivé depuis plus de huit mois. 

J*ai tenu, Monsieur le Ministre, à vous exposer rapidement mes 
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itinéraires dans le présent rapport, en cherchant simplement à 
donner une idée des pays nouveaux que j*ai traversés. 

Je ne puis actuellement énumérer les résultats de ce voyage 
au point de vue de lliistoire naturelle. Jaurai llionneur de vous 
les exposer dans un rapport spécial, en préparation. 

Au point de vue géographique , mon dernier trajet présente , je 
crois , an intérêt assez considérable. Les points étudiés peuvent se 
résumer ainsi : 

Exploration des montagnes de La-Khôn ; 
Reconnaissance du cours supérieur du Sé-fiang-Fay; 
Position du cours moyen du Sé-Noi; 

Exploration des provinces de La-Khôn, de Phu-Wà, de Nam* 
Nau, de Phôngde Song-Rhôn, de la plus grande partie du cours 
du Sé-Bang-Hieng et de ses affluents de la rive droite ; 

Traversée du pays des Pou-Thays, des sauvages Sôs, Brous, 

Souës, Douoii , etc.; 

Reconnaissance du Sé-Tchépon ; 

Traversée du pâté nionlagneux et do la chaîne oiin.unitc; 
Rectiûcalion du cours des rivières du Quaug-lri cl de Huè. 

Je suis, avec le plus profond respect. Monsieur le Ministre, 
votre très'humbie et très-obéissant serviteur. 

D'J. HAaMAMD, 
Médecio de b Marine. 

Pans, ie a6 novembre 1877. 
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LES QLESTIONS ETHNOGRAPHIQUES 

ET ARTHltOroLOGIQVm 

I 

AU CONGRÈS DB PBSTH, 

L£ Ë. MAGITOÏ, 

ÀMtkTAIM «inilAL ABJOiaT M U «OCliTi D*AMTUOroi.OCIS DB rit», 

CttAR<.(: DK UISSrON \l' CO*IGRtS DE rBSTUi 
LAVAÉAT DE L'IRSTITUT, ITC. 



MoDSÎeur le Mioislre, 

Vous m avo/. cliargc, on (jiKililt; de dclcj^'iu' ollicii l du Minislère 
tie l'instriicliou j)ul)ll<[iir , du me lundrc à Pt'sth avec la mission 
d'assisU'r à la liuilièmo session <lu coiiq-rès intei iialional d'aiitliro- 
pologic et d'archéologie préliisioi ic|iics qui devait se tenir daos 
celle ville au mois de seplcuibrc de celle année (1876). 

Conformément à vos instructions, je me suis rendu en Hongrie 
à 1 époque indiquée, pour suivre les séances de la session et prendre 
part aui excnrtioiMet aux fouille» qui devaient être préparées et 
diiigées sur dÎTcn points du pays par le comité d'oi||afiiaa<ioa« 

Je vais donc avoir J*liOiineur de vous rendre coflipte succincte- 
ment des observations et des études auxquelles je me suis livré 
pendant mon s^owr en Hongrie. 

Ce travail comprendra, d*wie part, Tanaljse sommaire des corn- 
nmnicatfons anthropologiqoes présentées an congrès « et, d*««itre 
part, le résultat de quelques études personneUes sur des points 
particuliers que mon séjour en Songerie m*a fourni Toocasion d^é-* 
iucider. Parmi ces derniers , je citerai le problème de Texislence 
de iliomme à lYpoque tertiaire. 



I 
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Le programme des travaux du congrès de Peslli se ruinj)n>.ut, 
de même que celui des sessions aiilérioures, de questions lelativcs 
soit à l'archéologie, soit à l'antlimpolot^Me pn'liist<>n(|ues, deuv 
sciences assurément connexes et solidaiies, mais aujourd'hui par- 
faitement séparables, grâce à rextension considérable quelles ont 
acquise et aiu limites de plus en plu& précises qa*eUes préseoteot 
Or la présence, parmi les membres français du congrès, du savant 
directeur de notre musée national de Saint-Germain ^ également 
délégué de votre Ministère, ma permis de limiter le champ de 
mes études personnelles à un domaine relativement restreint, celui 
de VanthropohgU propreoient dite. Je laisserai donc à rapprécia- 
tion d*un juge si autorisé tout Tensemble des questions ardhéolo- 
giqnes. 

Le comité d*oi^nisation du congrès de Pesth avait rédigé, suivaot 
la tradition léguée par les sessions précédentes, un programme 
de questions proposées d^avance. Elles comprenaient, diaprés h 
méthode habituelle, les problèmes relatifs : 

i** Aux « traces les plus anciennes de Tbomme en Hongrie»; 
2" Aux • caractères des âges de la pierre dans les pays orien- 
taux de TEurope 

3" A r« âge du bronze »; 

A"* A r« existence d*ûne période spéciale du cuivre 
5" Aux • formes anatomiques et ethniques des crânes trouvés 
en Hongrie»; 

6* EnGn ,à • certaines conditions des sépultures et des fortifica- 
tions élevées, soit dans la période préhistorique, soit aux premiers 
temps des invasions des barbares et de Voccupation ronaaine •. 

C'est de ce programme ainsi pose que j'ai détaché les ques- 
tions relatives à Tethnographie et à 1 anthropolc^ie proprement 
dites, les seules, ainsi que je Tai dit, qui doivent m'occuper 
dans ce travail. 

Jusqu a répoque du congrès de Pesth , on considérait le bassin 
du Danube comme ne présentant aucune trace d'une civilisation 
humaine correspondant aift époques dites paléolithiques et oéoli- 
thiques, c*estrà-dire à celles de la pierre taillée et de la pierre polie. 
La Hongrie n'apparaissait dans le temps qu'à Tâge des métaux, 

f 

■ 11. Alfluodre Bertrand. 
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dont riociuslric paraissait avoir acquis chez elie uue ceilaiue per> 
fection et une importance particulière. 

Cette période aurait même été rapidement suivie de Tappa ri tion 
dei ôvilisatioDft romaines, c'esl-à^lire des preoiières phases histo- 
riques. 

Telle était Topinion générale, lorsqu'une ronnnunication du 
comte Wurnibrand vint révéler des pK>hal)ilités, sinon des cer- 
titudes à Tégard d'un âge quaternaire dans les régions danu- 
faôcmies. Cest à Solovitz et à Reideihei|; en particulier que cet 
exploirateur a trouvé des silex travaillés au milieu de oouches noî- 
rltres et mêlés à du charbon et à des ossements de mamnoath, 
de rhinocéros et de renne. Les silex recueillis pendant une année 
de recherches sont au nombre d*une trentaine environ. Ils ont 
été présentés comme portant la trace évidente du travail hwnaia, 
mais cette conviction ne parait pas avoir été partagée par les 
membres du congrès, car, d*une part, les tailles ii*oot pas semUé 
absolument caractéristiques, et, d autre part, on a admis la possi- 
bilité de certains remaniements dans les couches de Loess qui 
contenaient ces débris, remaniements qui auraient pu déplacer les 
vesliges d'un âge notableineiil plus récent et des iors étranger 
aux points où ils auraient été nMiconlrés. 

En efTel, les glaciers qui couvraient les Alpes et qui s'étendaient 
sur la plus grande partie du pays, sauf peut-être (|U( l(|ues val- 
lées (les fleuves, no ptTincllaieul pas à 1 lioninie d liahilci les ca- 
verne* qui . s'y rciicoiil rcut. Ainsi, dans la baul(* Carinlhie cl dans la 
Styrie, où Von retrouve la trace de deux ju-riotles glacières, les 
cavernes ne recèlent aucune preuve de l'existence de Tbommc 
durant ces périodes. Dans la Moravie et la Galiicie, au contraire, 
CD rencontre des ossements bumains mêlés à des silex taillés et à 
des ossements de renne, et plus on s'éloigne du massif des Alpes, 
plus on a de chances de découvrir les traces de Thomme quater- 
naire. 

La Hongrie a donc été vraisemblablement, et au moins dans sa 
plus grande partie, complètement inhabitée à Tépoque on des 
régions plus accessibles au développement humain se trouvaient 
en possession des civilisations paléolithiques et néolithiques; mais 
dès qu'apparurent dans TEurope orientale les premières importa- 
tions métallurgiques, la région du Danube* les reçut Tune des pre- 
mières. Puis, aussitôt que s'établit celte àrc de civilisation nouvelle , 



* 
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elle prit un dcvcloppoment puissant ci général qu attestent l^iu- 
nouibrablcs giscmenls de bronze cl de fer que récèle le sol. 

Quoi qu il en soit et pour rester dans le domaine de? faits dé- 
montrés, il est évideot que les pff«mi^ groupes luimains qui ont 
peuplé la Hongrie étaient déjà en possession des métaux à une 
époque relativement précoce, pendant laquelle la plus grandepartie 
de l'Europe était encore bornée à Tindustrie de U pierre. 

Les pays danabieBs figurent ainsi dans la science préhistorique 
comme rqpréieBluit une époque spéciale de développement indus- 
triel, et il semble résulter des recherches récentes que ces wégm» 
échiqypent k cette loi qu^on a tenté d^établir de la snooessian frtik 
des éigeê préhistoriques. 

Nous avons déjà enregistré on lait analogue au dernier congièi 
de Stockholm, au sujet des civilisations primitives ^u Nord« et il 
s*est trouvé démontré que la Scandinavie n*avait reçu du contineDl 
sa premîive industrie qu*à une période rdatîvement avancée, «Ile 
de la pierre polie ou Tége néolithique. 

Les conséquences générales qui se dégagent de rcnsemble des 
recherches patiemment et savamment rassemblas jusqu'à ce jour 
par la scienct* moderne peuvent donc se fonmiler de la manière 
suivante, au moins en ce qui concerne rEun)[>e : 

i* Pendant Ie$ premiers âges de Thumanité, les différents points 
de l'Europe , tout en présentant un mode dévolution similaire, 
n*ofErent ni parallélisme ni synchronisme dans les civilisations 
préhistoriques. 

2** Dans certaines régions isolées, on reconnaît la coeiistcoce 
de certaines civilisations distinctes , comme par exemple la pré- 
sence simultanée dans le Nord (Danemaric) de Fâge néolithique et 
du bronze, dans TEuropc orientale (Hongrie) celle du bronze et 
du fer. 

Nous nVtendrons pas plus loin ces considérations, qui nous 
détourneraient du but jécl de ce travail consacré spécialemcol à 
Texamen des questions soulevées au coni^i ès de iV^ih. 

Ces questions, envisagées, ainsi que nous Tavons établi, au 
point de vue de Tanthropologie isolément, peuvent être divisées 
en deux séries : 

1" Questions d^anthropologie générale; 
a** Questions d^anthropologie spéciale. 
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La première section compreiul les docuDieots qui iiUeresseot 
i'ilistoirc généraie de rkomme aux lemps préiiisioriqucs sans dis 
4iiiction Jocaiilét ou de giaemanU tpéciaiuu £Ue se suticUvise de 
k mamètt aiitTaiile : 

A. De Texistence de rbomme à réjwquc tertiaire ; 

B. De la pratique des déformations artificielles du crànc; 

C. De la trépanation du crâne aux temps préhistoriques ; 

D. Du mécanisme des migrations eu genéraL 

lift t60flnde CAléjgoriê» oo rappdft ftvee œrtÉfait pfoblèiBes pnr- 
ticaiien «raievés à Feith, venfeme les queitloiis «vivantes : 

A. De i origine de la race bloude et de la race brune en Alle- 
magne ; 

B. De rethnographie de la Hongrie ; 

C. Questions diverses. 

(Test dans cet ordre que nous exposerons les dilTércnts sujets 
discutés au congrès. Nous aborderons ainsi les principales com- 
munications, celles que nous avons cru devoir analyser dans ce 
compte rendu. Nous dimus ensuite quehpies mots en terminant 
d*un certain nombre d'autres questions moins bien définies ou 
moins importantes, tant au point de vue de leur certitude qu'à 
cdnl de leur poitée et de leur caractère. 

PHEMIËAË SÉAlfi. 



A 

D8 LVOMMB TBATUIItS. 

(nanche I. ) 

La démonstration de Texistence de Thomme quaternaire, e*est> 
à-dire de Thomme contemporain de la dernière îaune éteiolc, de 
rhomme fossile enfin, est Tniie des pins grandes déctniverles de 
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ce Mède. C^ert aiMsi Tune des gltures de la tdence finençaiee, car 
elle est due à Bouclier de Perthes^ qui inaiigiiim en 1 84 7 «ae 
série de redierches qui vinrent snoeessîvenient confirmer les tra- 
vatt& du docteur Rîgolot, d*Édouard Lartet et Chriaty, etc. etc. 
Cest donc un fait complètement acquis à la science, surabondam- 
ment établi d'ailleurs, puisque non-seulement on a pu recueillir 
d'innombrables traces d'industrie humaine, mais les vestiges iu- 
coiileslés du squelette de riiojiirne lui meuje, vestiges dont !•? 
crâne de Neauderllial et la mâchoire humaine de la Nanlette cun^ 
tituent des pièces parmi les plus célèbres el les plus remarquables 

Toutefois Tinvestigalion scientifique, après avoir résolu ot 
premier problème, s*est posé une nouvelle question, plus grave 
encore, plus importante, mais aussi beaucoup plus di(D<âle« à 
savoir : i*boinme a-t-il existé avant Tépoque quaternaire 00, en 
d*autres termes, était-il contemporain de Tèpoque tertiaire? 

Telle est la question qu^a abordée le professeur Gapellini de 
Bologne, lorsquMl présenta au congrès de Pestli des débris d'un 
squelette de Balmnotu* fossile, genre de Gétacé établi par van Be- 
neden et rencontré jusqu^id dans le crag gris d'Anvers. Ces débris 
portaient des entailles de formes diverses dans lesquelles le savant 
géologue italien crut reconnaître la trace, u\ideule suivant lui, de 
la main humaine armée du silex. 

(iCtfe communication [)ioduisil dans Tassendjlée une sensation 
très-vive : les pièces présentées lurent soigneusement analys«'es ei 
discutées, et il importe, croyons-nous, de donner sur cet incident 
quelques développements qui permettent d*en apprécier exacte- 
ment la portée et la valeur réelles. 

Nous tenons à déclarer tout d^abord que, dans notre pensée, 
Texistence de Tbomme à Tépoque tertiaire ne repose jusqu^à 
présent que sur des indices insuffisants, croyons-nous, pour en- 
traîner la conviction. Elle reste donc à Télal d'hypothèse. Ajoutons 
toutefois que nous n^éprouvons personnellement aucune répu- 
gnance à Padmeltre, Tétat des milieux contemporains ne s'y op- 
posant nullement. Mais nous pensons que la question présente 
assez d'importance et de gravite pour justifier dans la recherche 
des preuves les soins les plus minutieux et la plus grande rigueur 
scitutiiique. 

* Al^i^mti^ edlùfWê el mtiditmiemei. Paris, i84&- 
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Or les arguments invoqués par les partisans de celte id^ com- 
prennent deux ordres de faits empruntés, d'une part , à ta présence, 
dans quelques terrains miocènes ou pliocèoes, de certains silex 
dans lesquels on verrait les traces du travail humain; d'autre part, 
à l'existence, sur les ossements fossiles appartenant aux mêmes 
ooucbes géologiques, d'cotaiiles ou d'incisions attribuées à Tinter- 
vention de rbomme, c'est-à-dire à l'action dos inèiiips silex. 

Dans aucune circonsfnucc, on n'a \m r<'ussir à ronconlror un 
vestige du sqnelollc de riionune, de sorte (|ue les opinions ronha- 
dicloires se donn<Mil libre car rièie sur wu piohiènie aussi obscur. 
Un instant on put croire <pi une trouvaille caraclérislitpie, celle 
d'un crâne humain dans le pliocène de Californie, viendrait dis- 
siper tous les doutes, comme jadis la découverte d'Abi>e\ ille avait 
réalisé la démonstration de Thomme quaternaire; mais la décou- 
verte de M. Withney ne parait pas s'être confirmée , car, après avoir 
été présentée an congrès de Bruxelles par MM. de Quatrefagps et 
Desor, die fut abandonnée ^. Il en a été de même de la trou- 
vaille de pn'tendus ossements humains dans le tertiaire supérieur 
annoncée par M. Arthur Issel. 

Restent donc, pour éclairer le problème, les silex supposés tra- 
vaillés et les enlailles sur les ossenienls fossiles. 

Nous ne nous arièterons p;is lon«;temps sur la première catégorie 
de ces documents, cell(Mpii est relative aux silex travaillés. La ques- 
tion a pris naissance , conmie on sait, au congrès île Paris en liSGj, 
et la |)riorité appartient à cet égard à M. Tabbé Bourgeois, qui 
présenta à rass(*mblée des siiex qu'il considéra comme façonnés 
par la main humaine ^. Ils avaient été rencontrés dans une ai^le 
jaune contenant des nodules de calcaire décomposé et de petits 
cailloux roulés d'origine crétacée. Ao-desms se trouvait une série de 
couches composées de sables floviatiles de l'Oriéaoais renfermant 
des débris de faune quaternaire et recouvrant à leur tour des lits 
superposés de calcaire, d'argile et de marne. 

La nature du gisement n'était donc l'objet d*aucun doute, et, 
cpiiiiil aux silex, ils étaient ou paraissaient être très-grossièrement 
taillés, sans pouvoir être toulelois rattachés, même approxima- 

* Voir Cofliple rendu du em^â de Bruxelles, Bnuelles, 1873, p. 107.^ 

* Étude sur les ailex travaillés Irouvès tian» le» dépots tertiaires (\c. la commune 
deThen«y.prè>iIV>Dtlevoy(Loir>M-Cber). [Compte rendu du ctMgrèê de Pm. 1868, 
p. 67.) 
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livemenl au ty|)t' pi imiliT et (:l;issi(|iM> dr 8ainl-Acli(îul. Quelques 
uns deiitœ eux poiloieul aussi la Irace incuuLe:»table de l'acUon 
du loii. 

l ne polémique ardente sY'Ieva ù celle occasion : des objections 
sérieuses se produisirent et quelques observateurs crurent pouvoir 
aliribuer aux chocs réciproques des rognons primitifs de silex 
ces ëclals ou débris de formes assez variables aw leaqaeb oa 
avait cru reconnaître la trace do travail hamain. Les aifex hrûlt^ 
eiui-mèmei n'échappèrenl pas aux objections et Ton supposa l in- 
lerventîon aocieinie« dans les couches proCondea, d*one élévatiso 
aoeideDteUe de température» UD9 souvce tbefinale exemple* 
à laquelle ou prêta une action asseï puisMuote pour produire cet 
efleL 

La question, posée dbnsœstmnes an congrès de Paris, 8e^^ 
produisit à Bruxellea en 187a, maïs avec cette pefticakiilé qoe, 
sur la demande expresse de Tabbé Bourgeois, une oommniîoa 
composée des savants les plus autorisés en matière de piébiilo- 
rique fut diargée dTexaminer les échantillons. Cette ooomûMa 
se partagea, comme on sait, en deux groupes opposés à peu prèi 
égaux en nombre, car c'est à une très>fidbie majorité qn^nne eoo- 
clusîon conforme aux idées du savant archéologue fut formulée 
devant l'ass€ud)l«'*e. 

C'est dans le cours de cette même session de Bruxelles qu'un 
autre explorateur, M. Rilx io, ainioura la découverte de silex 
taillés dans le miocène et le pliocène du Porluj^al 

Celte communication donna lieu aux mêmes interprétations 
et aux mêmes objections que la pré'cédente. 

A ces documenls l rès- restreints et , comme Ton voit, Irès-con- 
testés se borne présent du probièmerelatif aux silex tertiaires 
travaillés de main criiomme. 

La question des eotaiiies sur les ossements d'animaux fouH» 
est notablement plus étudiée. 

C est encore au congrès de Paris» à la suite de la présentation 
de II. Tabbé Bourgeois, qu*un autre explorateur, M. Tabbé De- 
iaunay, produisit les premières piècesde squelette offrant des iacf- 
sures K Cétaient des os d*Halithérium ; mais la disposition et la 

• * 

^ Compte rmda , p. 95. 

* Compte fWa > p. 74. * 
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forme ik ces eutailles ne réussirent pas à eiilrainer la convic- 
tion. 

Lo second document de même onlro apparlicnl ii M. Buck, qui, 
dans It! crag pliocène de Suffolk, recueillit des tleuls de Carchti- 
rodon qui paniissaienl pcrctM's par la main de I homnie Disons 
tout de suite que celle hypothèse s'évanouit rapidement lorsque 
M. Hugues, après une étude minutieuse des pièces, arriva à 
dénonlrer que ces perforations étaient dnea à des causes natu- 
relies» sans doute Tactioa de certains moHusqoes lithopbsgcs de 
ia ner pliocène . opinion que NL Haoïy a partagée entîèreiiMit 
au congrès de Bruxelles^. 

De son coté, M. Delfortrie, qui avait tigoaié TeuBtenae de strie» 
et d'entailles trouvées sur les odtes et les vertèbres de certains cé- 
tacés fossiles (Halithèritiitt et Sqnalodon) dans le nuocène snpé- 
rievr aqiiitattîen« dut bientét, avec la plus entière bonne Ici 
d'ailleurs, abandonner lliypotbèse de Tadion humaine. Cest 
ainsi qu'il reconnut, comme par&itement applicable à la forme et 
à la disposition des entailles, Tinlervention d'une dent pedinïe, 
celle dtt Sargui MtraUa, dont les restes se sont vstrouvés dans le 
mènb terrain mioeànef . 

Un autre document, produit par 11. le baron Van Ducker \ 
était relatif à des cassures et aussi à des incisions retrouvées, cette 
fois, non plus sur des ossements de cétacés fossiles, mais sur dos 
fragments de squelelUs do mammifères terrestres dans un gise- 
ment célèbre de la Grèce, celui de Pikci uii. (tétaient des os d'Hip» 
parions, d'Antilopes, de Rhinocéros. On avait cru y reconnaître 
la trace des manœuvres d'un individu inlclii^ent dans le but dVn 
exilai re la moelle; mais Topinion des savants les plus ;mtorisés 
en cette question, MM. Capellini , de Mortillet et Gaudrv, se pro- 
nonça encore énei^iquenouent contre cette interprétation. — Les 
cassures furent considérées comme l'ciSst de circonstances pure* 
ment accidentelles. 

Une autre pièce fut présentée à la Société géologique de 
France par M. Faige ^ : c*était un nouveau fragment de radius 

' Gcolo(jic(d Magazine, IX, London, junc 1872. 

* Vovez Complu rendu du contjrki dr lîrnxcUcs , p. loy. 

' Actes de la Société LiRnécnne de Bordeaujc , t XXVll , 1 869 , septembre. 
^ Comfta rmlu 4n Mo^ràt cb BnuMt», p. io4. 

* Voyss Bt^Uetm Je la S^cUU ^éofofifsr* 1 87 1, p. 165. 



Digitized by Google 



— 295 — 

d'ÏIalitlici iiim recueilli dans le iiiioerne moyen et porlanl une 
série il'enlailles (|ni donnèrent toiil d.ihord Pidée il'uw tr.ivail 
humain; mais uiir (rouvaille, dans le mèuH' terraiii, de clent> de 
Carrlidrodun meijalodon lit abandon lu r la première .su|)posilioii , 
et Ton put aisément reconnaître tpie ces dents s'adaptaient pu 
railem<Mit, comme forme el comme mode d'acliou, à la nalure 
même des entailles attribuées d'abord aux silex. 

Ënlin, cette année même, au congrès de TAssocialion françuse 
à Clerraoul, M. Pomel ^ a présenté un fragment de fémur do 
Bliinocéros miocène sur lequel on remarquait des écaiUures laila 
sur Tos à Tétat frais. Ces écaiUures ont été attribuées par fauleor 
de la présentation non à Thomme, mais à de petits roi^;eurs, des 
matiéiiêiu à incisives très-aigués. M. de Mortillet, tout en repous- 
sant en ce cas Tintervention de Thomme, est plus disposé à attri- 
buer les écaiUures à un simple eflfet mécanique accidentel dà à 
une modification géologique. 

Tel était Tétat de la question relative à Teustence de rhomme 
tertiaire, lorsque le savant géologue de Bologne vint soumettre i 
Texamen du congrès de Pestk des fragments d*oa d*ope espèce de 
baleine fossile appartenant à l*époque pliocène. Cest sur un ea- 
tain nombre de documents géologiques absolument précis qull 
fiNide cette provenance 

CSes fragments osseux étaient des débris de côtes, des radius, 
des corps vertébraux d'une extrême dureté et provenant, ainsi que 
nous l'avons dit, d'individus à l'état adulte. 

Ils présentaient de nombreuses entailles, qui occupaient iii\aiia 
blement la iace externe des côtes, les laces lat» lales d<'s apophyses 
transverses des vertèbres, la l.ice evterne du radius, c'est-à-dire 
conslamnicnl les parties les plus directement exposées aux ac- 
tions nu'( anicpies venant de l'extérieur. Aucune trace analogue 
ne se i nuontiait ii la partie concave des os, sur les points sous 
traits naturellement aux mêmes actions. La fonnc de ces lésions 
est très-spéciale et caractéristique, c'est une véritable entaille, 

' Voyez Comjïtes rendus de l' Aiso e ialûm Jranfoise» MMÎoa de Clennoot, Move 
du 23 aoùi 1H76, p. 689. 

' Voyei Ten cni tcrùari di mm parte dvl versante settentriomde del ApemUÊ»: 
appanti pcr la yeologia dellu provincia di Roiogna, Botogna , 1876. — SuUt Miw 
funU Toscane. Roiiia« 1876. Ltum» fUoemieù ia ToiMMi. LetU alla reale 
aetdemia dm Lincci, 7 maggio 187C. Roma. 
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comme pourrait in produire uu agent à la fois tranchant et cou- 
tondaiit. 

Ce premier point établi, il s'en présentait un autre (PuDe impor- 
tance au moins égale, c'était de déterminer qaeis caractèrea afifec* 
taient les diverses entailles on incisions* 

Â cet égard, on peut diviser ces lésions osseuses, au point de vue 
de leur forme, en trois groupes. 

Uo pnmimr groupe comprendrait les stries ou entailles simples, 
plus uu moins profondes, mais ayant une direction se rapprodiant 
de la perpendiculaire à l'axe de Tos. 

Elles ont les deux lèvres égales, une profondeur uniforme ou 
un peu plus grande vers le milieu de leur étendue et résultent 
incontestablement de Taction de Texlrémité acérée d*un corps 
piquant et tranchant 

Un fécond groupe se composerait des entailles obliques, c'est-à- 
dire de celles qui, dues certainement à Tefiet d^unb lame à la fois 
tranchante et contondante, auraient porté dans un effort brusque 
et unique. 

I^a forme est ici tout à fait particulière ; c'est uu angle dont le 
sommet répoiulrait au fond de la plaie et dont les deuii côtés ou 
bords sont cssentiellenient différents. 

Le premier de ces bords, représentant Tune des lèvres de Ten- 
laille, est comme taillé brusquement et à pic; son arête est fine et 
nette, et elle répondrait au choc d'attaque du corps tranchant; la 
lèvre opposée est au contraire plus large, formant un biseau 
inégal, élaic et rugueux, avec un bord irrégulier, c'est la partie 
éclatée de Tincision. Cette sorte de blessure doit être attribuée à 
nn choc d abord direct d'une lame tranchante, aussitôt suivi d'un 
mouvement latéral ayant détaché brusquement une espèce d'éclat. 

Dans un tnûUnu groupe se place enfin la catégorie la plus 
cmieusé des entailles, celles qui ont le plus frappé. les membres 
du congrès et les plus favorables aussi, en apparence du moins, à 
IMnlerprétation de M. Gapdlini : ce sont les entailles qui, situées 
sur le bord supérieur ou inférieur d'une côte ou sur la partie 
convexe d'un os long, sont manifestement courbée. 

Or une courbure de cette natures paru implic^uer tout d'abord 
une action intentionnelle et intelligente. On ne pouvait être dis- 
posé h attribuer à une canse accidentelle une lésion de cette forme 
S|W>ciale, c'esl-à-dirc préscMitant la trace d'un mouvement tournant. 

Hi&s. m;irnt. - V. 30 
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A celle interprélaliol» présehtëe par le sav;inl professeur el adoptée 
par j)lusicurs membres du congrès, il nous a sernl)Ié qu'on pou- 
vait opposer l'iiypolbèse d'un inouvemeni exécuté, non plus par 
Tarme assaillante , mais par lanimal assailli qui, encore vivant la 
moment de lattaque, aurait cherché par quelques mancBUvret à 
se dérober à Tagent meurlner. 

Quoi qu'il en soit, il paraissait résulter du si^ et des disposi- 
tions de ces entailles diverses, qu^elles oe pouvaient être attribuées 
qa*à une action calculée et intentionnelle, dans le but de dé- 
pouiller de ses tissus un oétaoé échoué pour en tirer on piiti 
quelconque, c'est-à-dire an sileK manié par la main de lliamiie. 

Qttdquesolyections se produisirent pourtant au sein da congièi 
de Pesth : on chercha à invoquer Taction de quelques causes acci- 
dentelles, des firottements d*un cétacé échoué et ballotté sur des 
pointes de lochers et aussi les attaques possibles de certains pois- 
sons armés de dents aigués ou trandiantes. Ces observations tollt^ 
Ibis se firent très-timidement , tant paraissait ardente et profonde 
la conviction du savant professeur. 

L'impression générale qui résulta de cette communication fut 
que le problème de l'existence de l'homme tertiaire avait lait un 
grand pas vers la solution conforme aux idées de M. Capellini. 
Ajoutons que M. Broca, dans le cours de la discussion ^ parut se 
rallier, au moins provisoirement, à cette opinion. 

Nous n'avons pas, pour notre compte, pris part, an cont^rès de 
Pesth, à cefle grave discussion; mais, revenu à Paris et ayant com- 
pulsé avec quelque attention les pièces de cet intéressant procès, 
des doutes très-sérieux suivirent dans notre esprit et nous prîmes 
la résolution de soumettre au contrôle de rexpérienoe les prin- 
cipales données du problème ^ 

L'idée qui dirigea ces tentatives fut de chercher si, dans les 
espèces de la £iune marine contemporaine des cétacés plio- 
oènes, quelques individus ne seraient pas pourvus d^rmos oflèn- 
sives spéciales, propres à produire, par une* action directe, 
des lésbns comparables à celles qui ont été attribuées au siiei 
humain. Nous ne nous arrêtâmes pas, bien entendu, aux espèces 
pourvues d*on système dentaire régulier. Nous avons plus hsut 

' Ces rxp^rienccs ont ri/' Tohirt d'une communication faile par nous totil ré- 
cemment à la Sociélc (ranlhroj»>logie tle Pnris, où elle Jouna lieu à une dis- 
cussion. (Voir Bulletin lU- la Sociéli , iSyli. — Séance ilu i8 novembre. ) 
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établi rinvniicmbianoe d*one teUe «ctîoii, et M. CapelUni avût 
iTailleQn vépondu d'cvinoe à eette objection. 

Noi recbôdiet devaient dooe t^adresser à des aDimaiix poonrot 
d'armes îaolées, uniqaes et capables d'^r sans morsures, sans 
eflels doubles, parallèles et opposés. 

Dès le début de nos investigations, il nous fut possible de 
rencontrer un nombre asset considérable d^espèees pourvues d*un 
rostre occupant la partie antérieure de la tête et povrant exercer 
une action tranchante ou contondanle, parfois /néme tranchante 
et contondante à la fois. 

L'existence de ces espèces à IVpoque terti.un- ne devait être, de 
notre part, l'objet d'aucun doute. La paUontologic moderne a 
établi en effet, d'une manière incontestable, la permanence de la 
faune pliocène, qui se retrouvejusqu'aujourd'iiui sans modification 
sensible. Une de nos autorités scientifiques les plus considérables, 
M. Gaudry, professe celte opinion. Mais il faut ajouter, en outre, 
que les espèces fossiles de cette période sont nombreuses. Citons, 
par exemple, les différentes variétés d'espadons ou genre Xiphias, 
dont le museau offre un prolongement du vomer ou de Tinter' 
maxillaire en forme de lame comprimée transversalement, tran- 
diante des deux côtés et terminée par une pointe aiguë, semblable 
en tous points à une lame d*épée ou de sabre. Puis viennent : 
le genre Eueheiz^himt (Rutimeyer), armé d*un rostre arrondi, 
pointu et dentelé, et qui a été trouvé k Télat fossile dans les 
sables marins pliocènes de MontpelKer; le genre Cœhrynehuf, à 
rostre arrondi, du tertiaire inférieur; les espèces du genreilfacAfra, 
à cété desquelles se place précisément Tespadon; les Histiophoras 
de Cuvier, à rostre ^|;alement dentelé et aigu , etc. Nous avions 
aussi invoqué à priori rintervention possible d'une autre espèce 
de Squales y armés d*un rostre formidable , lequel est garni de chaque 
côté d'une série de dents couvertes d'émail et tranchantes à l'égal 
d'une lain»' (raeifr: r'esl la scir (Piistis), Sqiuilns pn.stis de Linné. 

Dirigé par c(*s vu<\s ])réalal>l<'s . nous coninienrànjes nos expéri- 
mentations: nous eiinies la bonne fortune de trouver au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris toutes les roiulitions nécessaires ù 
notre j)ro^nanime. Le savant professeur d'anatomie comparée, 
AL Paul Gervais, voulut bien mettre à notre disposition son labo- 
ratoire et les divers éléments de nos exj)eriences. 

D'autre part, nous fîmes appel à la complaisance de notre ex- 

- «o. 
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oelleiii collègue M. A. Bertrand, le directeur dii musée de Saint- 
Germain, qui voulut bien nons confier des silex, soit libres, soît 
emmanchés et provenant des gisements tertiaires de M. Tabbé 
BoDigeois ou des dépôts paléolithiques pouvant se rapprodier 
davimtage des formes tertiaires. Notre intention était, en eifet, 
d*ouvrîr une enquête comparative complète et de produire artifi- 
ciellement des lésions osseuses avec les divers agents à peu près 
contemporains. 

Ces premiers préparatifs terminés, nous primes dans les réserves 
du Musée d*anatomie comparée des côtes de baleine qui furent 
niises en macération dans Teau pendant huit jours, après quoi 
elles furent fixées sur une table ou sur le sol de manière qu'on pût 
diriger sur elles raction de Parme h oxp<''ri monter. 

Nos tentatives coniprcmuMit ainsi trois parties : i" expériences 
avec l'espadon; 2" r\ ju i icnces avec la scie; 3° expériences avec le 
silex, lin voici le ré^uuié ' : 

1* Expériences avec Tespadon. 

Un rostre d'espadon fut lancé, par un choc brusque et direct, 
sur rcxlréniité s))inal(' d'une côte de haleine; le cIïoc fut répcti- 
plusieurs fois, toujours dans le même sens et imitant en (pu'itjucsork' 
l'attaque de 1 animal, pourvu commcon sait d'une force muscuhiire 
considérable, encore accrue par le poids énorme et la n-sislauce 
de ranimai attaqué. Plusieurs rostres d'espadon se brisèrenL Ils 
étaient d'ailleurs secs et émoussés depuis longtemps et formaieDt 
d^anciennes panoplies du musée. Nous dûmes cependant nous en 
contenter, n'ayant pu nous procurer d'échantillons frais. Malgré 
ces défectuosités, celte première série d'expériences produisit à la 
surface de la côte des entailles en tout parfaitement semblables 
à celles que M. Gapellini avait découvertes sur les débris de son Ba« 
laenotus pliocène. Les stries simples ou entailles de la première 
catégorie décrites plus haut, les entailles obliques, avec lèvre fine 

' Ci» expérience» n'oot pas élé soumises au congrès de Pestb , puisque nous les 
avons entreprises à notre rstonr de Hùugm^ files ne devraient donc pas figurer 
à la rigueur dans celle relation. Nous avons cru devoir cependant les e&poaer id. 

car elles p i nn tient, ce nous semble, d*édairer le problème posé d. vnnt rassem- 
blée pt rl'clahlir la part penoonoUr que nniis avons prise depob lors dans celte 
queslion. Jiou* les présentons à titre de simple» dorumeats. 
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et nette cl lèvre opposée éclatée, i>e ietix)uveul avec uue idetilité 
absolue. 

Quant aux entailles île la troisième catégorie, celles qui oITreut 
le caractère courbe, nous eûmes recours, pour les reproduire, à un 
stratagème consistant à l'aire décrire à la côte en expéneoce un 
mouvement de rotation léger, au UKMuent du choc de i'cspadou, 
de manière 4 imiter le monvemeut spontané de l'animal attaqué. 
L'expérience eot un plein succès, et Ton peut Toir, sur les pièces 
dont nous donnons le dessin (pl. I« fig. 3), que les entailles courbes 
s*y retronvent avec la même identité de formes que celles des côtes 
fossiles .(fig. 1 et a). 

Le rostre d'espadon esl donc capable de produire toutes les 
formes voulues d*enlailles osseuses, dans rhypotbèse d*une lotte 
entre cet animal et un grand cétaoé vivant on seulement échoué 
et monmntsnr une plage. Tontes les conditions du siège exclusif des 
entailles à la face externe des os accessibles du dehors, les directions 
variées des incisions et les degrés divers do profondeur, sont pariai- 
temeot réalisables. 

9* Expériences avec le roctre Je la scie. 

Ces expériences oui été à |)eu près néi^atîves. Des rostres |)uis- 
sanls diriges sur les côtes inacerces n'ont produit aucune lésion 
comparable aux précédentes, ni à celle du BalaMiolns fossile. A 
peine avons-nous pu produire des lésions superlicielles, des i^ra- 
fiaret, mais point d'entailles. Le rostre était manié comme celui de 
Tespadon, c'est-à-dire par rencontre directe; mais, en variant les 
manœuvres, en frappant direclemeni et transversalement sur la 
côte, les lésions restaient encore fort différentes. C'étaient do 
simples enfoncements on plaies confuses courtes et nullement 
comparables à des entailles quelconques. 

y LuUiliea avec ic silex taillé. 

Enfin, nos expériences n^eussent pas été complètes si nous n^a- 
vions tenté de produire les lésions en question avec le silex manié 
directement à la main. Mais il se présentait lout d'abord ici une 
difficulté. Quel silex employer? Le silex tertiaire, celui de la col- 
ieotiontle M. falièé Bourgeois, présente bien rarement une taille 
suffisanmiènt tranchante; il est d'un petit volume. Manié directe- 
ment à-la main, il nu pouvait entamer ce squelette si dur de notre 
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baU'iiic, poiii tant jeune et dont les os avaient macéré dans Teau : 
nous ne pûmrs ainsi produire autre cliosi' (jue des raies superfi- 
cielles, des éraflurcs inc-^ales, mais point d'entailles proprement 
dites. Nous abandonnâmes cet instrument impuissant entre nos 
mains, et, admettant à la rigueur l'hypothèse, non invraisemblable 
d^aiileurs, d'un emmanchement, nous nous adressâmes aux silex 
plus volumineux et grossièrement taillés qui forment la coUecnoo 
donnée an musée de Saint-Germain par le vicomte Lepic. Ce sont 
des silex quaternaires du type de Saint-Acheol. C'étaient les |ilas 
rapprochés de forme de ceux qae nous avions précédemment es- 
sayés. Armé de cette façon, nous nous mimes en devoir d'atta- 
quer une nouvelle côte àt jeune baieiaOt en reproduisant autant 
que possible les manœuvras des baleiniers hypothétiques des temps 
plioôànes : grattant les os cobime pour dépeoar les parties moUei, 
frappant obliquement dans certains points conmae peur détacher 
quelque adhérence tendineuse, imitant enfin tous les actes qn*on 
pouvait prêter à ThomoM dans ces cireonstances. Cest ainsi que 
nous pûmes montrer toute une moitié de la face externe d*une cAle 
ainsi attaquée et travaillée pendant environ une demi-heure, et Ton ' 
dut reconnaître avec nous que rien , dans ces lésions diverses, n'est 
coiiiparai)le aux entailles que M. Capellini a pn'*sentées. Les lignes 
de grattage soiit iné<,'ales, rugueiis* .<> , mâchées. Les incisions résul- 
tant de coups brusques n'ont aucune netteté : ce sont des enfon- 
cements superficiels, à lèvres «égales et semblables, sans arête d'un 
côté ni éclat de l'autre. Sur les points où nous avons tenté par un 
coup oblique d'enlever un éclat ou un copeau, nous n'avons pu 
parvenir à reproduire ces dispositiotis si marquées de la deuxième 
catégorie des entailles de M. CapeâUoi. 

Enfin , les mouvements tournants que noua avons exécutés sur 
le bord de la côte n'ont fourni non plus aucun résultat oompa- 
rabie aux entailles correspondantes 'fossiles. Elles étaient, comme 
les précédentes, inégales, rugueuses et fort loin de la netteté de 
rindsion à bord net, à fond délicat et fin des premières. 

CONCLUSIONS. 

De cet ensemble de considérations et d*expériencee, nous nous 
croyons autorisé à déduire les résultats suivants : 

1* Les entaillei trouvées swr des ossanents de baleines pliooènes 



L/iyiii^cG by Google 



— «99 — 

par le professeur Capvlli ni de Uologn g soiil évidcminenl le rt'siillal 
de raclion d'un corps à la foia traucbaot el cootoudaul, manié 
avec une grande force. 

2*" Le silex tertiaire employé par nous, et manié directcmeni 
à la main ; le tilex qiiaternaii c ' type de SaiotrAcbeul), emmanché 
solidement, se sont montrés, dans nos expériences personnelles, ali- 
solument incapables de reproduire des lésions analogues. 

3* Un rostre d^espadon, marné avec éneijg^ el dirigé par des 
chocs directa sur la surface d*uiie eftte de baleine macérée dans 
Teau, reproduit de la manière la plus eucle et la plus saisissante 
tontes les variétés dé forme , de dùnension et de direction des en- 
tailles <|n'offirent les ossements de Balaaotos fossile. 

4* Le rostre de la sde (Pristis) , manié de la même manière, ne 
prodoit anoune léslen comparable aux précédentes. 

5* Nous pensons que, sans pouvoir affirmer d^une manière 
absolue que les entailles fossiles sont ducs à Tespadon ou à tout 
autre poisson analogue, on ne saurait encore moins admettre 
c|u\'lles soient le résultat de Taclion du silex, manié pai la main 
liumaine, et, en tous cas, le rostre de lespadon les reproduit exac- 
tement. 

6° Enfin, lesdiles entailles ne doivent pas dès lors, scion nous, 
être invoquées comuic des indices favorables à la théorie de i exis- 
tence de rbomme pliocène. 

• 

B 

DE LA PEATlQDa DE LA DEVOaMATlON AaTiFlGJ£Li.X DU CaÂMX. 

(Pluiehen.) 

Les antbropokgîsleB ont remarqué depuis longtcsq» que des 
cannes provenant de certaines sépultures de Tépoque des dolmens 
lirésentaîent des déformations tontes spéciales, caractérisées tantôt 
par deux àépKinûm occupant,. Fune, la région fvootak, Tautre, 
le sommet de la téte, tantôt par «ne seule de ces dépressions 
isolément. 

Ces déformations, c|ui se retrouvaient identiques à elles-mêmes 

dans des giM'inents soit voisins, soit liès-dihlants les uns des autres, 
présentaient lf)ul d'abord i\vs <aiactères qui éloignaient l'idée 
d'uue altération de forme posthume, laquelle se serait proiluito 
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dans le sol par suite de certaines pressioos accidentel tes. Ces dcr* 
DÎères défomatiom, dues à divers déplacements de terrain, soet 
en effet bien connues dans leur physionomie et dans leur né- 
canisme de production; dies ne sont, en aucun cas, asstmilabks 
aux déformations sur le vivant. détermination dilKkenlîdk 
des deux altérations est donc un Mi absolument établi. 

Les crânes déformés artificiellement dorant la vie . c est-s-Aw 
peiulaiil l'rnfaïuc, se sont retmuvt'S sur un cerlnin nombre 
pf)infs(le TEurope, et les gisements, rapprochrs les uns fies autres 
ont permis d'i'scpiisser leur n'-partition g«''Ographique. Or, corarae 
on doit nécessairement rattacher cette pratique singulière aui ha 
bitudes et aux mœurs d'un peuple déterminé , i étude de ces kxa- 
lisations des gisements de crânes déformés peut conduire àécUirer 
relbnop'aphie sur les migrations et les lieux de s^onr de ce peopic 
même. 

Au congrès de Pesth, un physiologiste hongrois, M. de Lesto- 
sek , a présenté un crâne macrooéphale artificiel trouvé à Csongrad* 
au bord de la Tissa. Le gisement découvert en oe point lenfer 
mai^ six crânes pareils. La déformation était, non double, nuis 

simple; elle occupait la région antérieure et résultait vraisemWi- 
blement de la pression obtenue par un bandeau qui, passant sarU 
région frontale, était noué autour de la région |)(istérieii!e. 

l.a partie supérieure (hi crâne ou sincipul ne présenta it auciiu' 
défonnatiou analogue et l'ensemble de la boîte crânienne avait par 
là subi un allongement antèro-posiérieur en raison de la projet' 
tion en arrièie, par le Iten'fronto-occipitai, des parties naoyeoDes 
et postérieures de la téte. 

Cette communication excita au sein du congrès dePtelh un très- 
vif intérêt. La découverte d*un groupe de crânes ainsi déformé 
artificiellement devait nécessairement être mttacbée à des faits asar 
iogues recueillis déjà sur un grand nombre de régions dn coad- 
nent et même du nouveau monde. Il appartenait à M. Broca, (pu 
s'est lui niènic livré antérieurement à deseUules sur cette question, 
de |)résenter à l'assemblée des considérations générales sur la pra- 
ti(p]e (les flélormations et sur les conditions du peuple spécial qui 
la pratiquait. 

C'est ainsi que notre savant eompatriote détermine d'abord I** 
difiérents gisements dans lesquels ont été retrouvés les crânes id>- 
crocéphales: la Crimée en a présenté de nombreux spécimens, et. 
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« 

d*autre ))art, le haal Danube, la Suiflie, la Franœ, la Grande-Bre- 
tagne et enfin le Caucase. Le peuple qui pratiquait cette déforma* 
tion artificielle a donc parcouru l*Europe dits tonte m largeur et 
ses migrations remontent vraisemblablement à une époque très* 
lointaine, cardes sépultures de Mtzkhéta, près deTiflis, ont iourni 
un grand nombre île crânes macrocéphales contemporains do l'âge 
du bronze. Quelques-uns de ces crânes ont été donnés à la Société 
d'anthropologie de Paris en 1873» par M. Smirnow. Ils provenaient 
précisément de ces sépultures de Tiflis et étaient accompagnés de 
divers objets en bronse et en verre sans aucune trace de fer. 

Ces renseignements nous reportent bien loin de Tépocfue des 
invasions des Avares, aignels est atlribaée à tort, par certains an* 
leurs, cette pratique des déformations crâniennes. 

0*aîUeurs, en remontant le cours des documents bistoriques, 
nous retrouvons un teite d*Hippocrate qui traite la question. 

En effet, le livre grec, qui date comme on sait du milieu dn 
V* siècle avant Jisus-Christ, parle, dans le Traité des airs, des eaax 
et des licux^, d'un peuple qui résidait sur la rive septentrionale du 
Poiil-Eiixin , vers le Palus-Méotide, et qui avait établi la coutume 
de déformer la téte des enfants à 1 aide de bandes et d'autres 
moyens mécaniques destinés à l'allonger. 

Hippocrate ne donne pas le nom de ce peuple, mais il mentionne 
ce terme de macrocéphales qui lui a été donné par les Grecs. Ce 
terme signifie simplement Ùêt longmt. 

11 n*y a aucun doute que les macrocéphales d'Hippocrate appar> 
tiennent à la même origine que les autres exemples recueillis de- 
puis lors. L*expression nutoneiphaki doit donc être conservée, aussi 
bien au point de vde bîstorique qu*à celui des caractères mêmes 
de la déformation. 

Hippocrate mentionne un détail qu'il est bon de noter : après 
avoir indiqué que cette pratique de la déformation s applicpiait in- 
variabiement à tous les enfants, il dit que peu à peu cette altéra- 
tion de la forme des crânes était dévenue héréditaire et qu'il n'était 
plus nécessaire, pour la perpétuer, d'altérer la téte des enfants; ce- 
pendant il ajoute que dans la suite, la nature reprenant ses droits, 
les erànes de ce peuple étaient revenus spontanément k la ibrme 
normale. 
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Cette opiuion cl Uippoccate on malièfe d*kérédilé n*esi pas accep- 
table et Ton sait anjoardiiuî, par une série ambondante dedocs- 
menU,qae les déforfnatkNMartificieUet, et, en général « tooletb 
dispoaîtiwB aeqaiset, ne sont onUement héréditairetu 

Quoi qa^il en soit, les récita d'ffîppoente datant, ai«sâ qaeoo« 
Tavona vo, dn v* siècle, il (ant en condoreqne les finis de défor- 
mation «lu'il mentionne étaient antérienrs de plvsîewns génération! 
et qu on peut, très appraxtmativement il est mi, les reporter vm 
Je VI' ou le vil* siècie avant l'ère ch retien ne. 

Cette nolioa peut servir a retrouver dans l'histoire la trace du 
peuple migrateur qui avait pralitjué et propagé la macrocrpbalie. 
et M. Broca paraît avoir donné sur ce point une solution salisfai 
santé, qui résulte non seulement d'éludés antérieures, mais de mb 
discours au congrès de Pesth^. , 

C'est ainsi qu'il afHrme sans la moindre hésitation qiM le peuple 
macrooépbalien était les Cimmériens, ks K^pi^ioi des Gieos, oc- 
cupant la rive septentrionale du Pont-Eoiin et la Grimée, qoi loor 
doit précisément son nom. Les {dns anciennes traditigna grecque» 
ne mentionnent dans cette région, depuis la Gokliide jusquao 
Danube, aucune autre population, et si toutes les trilras diniaé' 
riennes n*ont pas pratiqué la macrocépbalie, il n en est pas moi» 
certain que cette prali(^ue était spéciale à quelques-uues d eulre 
elles. 

Ce premier point de l'origine du peuple Cimmérien étant fue 
il reste à établir par quelles circonstances et quel mécanisme li 
pratique de la niacrocépbaiie s*est ainsi répandue sur des poiou 
de i'Ëurope qoi sont,- ainsi que noua Tavons va, ai nombreux «(« 
variés. 

Ici un texte d*Hérodote nous apporte un contin^t piédeai 
de renseignements. Il rapporte, en efiet, que pendant la drasièmc 
année dn règne d*Ardys, fib de Gygcs, rot de Lydie (eaviiii 
<îdo avant notre ère) , la grande invasion des Scytbes amena la 

persion des Cimmériens. La nation entière émigra avec ses troS' 
peaux et ses chevaux. Une bande conduite par Lysdanis rt lUiavi** I 
l'Asie à travers le Caucase. Mais llirodotc ne nous dit pas ce \ 
qu'est devenu le reste de ce peuple, ce qui tient à sou ignoraocc 

' Marche des Cimiiièriins nacroc^phalien». {BuUetin de lu Société «Fanikof*- 
loyiêg 1875, p. 57a.) 



L kiiu^ jd by Google 



— 303 — 

absolue de Umi le peyt sîtiié au nord el à l'ooeti de la pémnsDle 
heUéoîqae. 

n D^est pas douteux cependanl que c'est dans cette direction 
que se répandirent les populations ctmmérîennesrefonlées par les 
Scythes. Amédée Thierry nçporle, en effirt , que, vers Tan 667, noe 
grande invasion dos Kiînris se serait répandue en Gaule sous la 
condnite de Ho, le puiasant, le grand «chef de guerre» célébré 
dans les triades galloises. Or ces Kimnt ou Kymnt ne seraient 
autres que les Gimbri des Romains. 

La race kimrique représenterait donc exactement le peuple 
cimmérien primitif, et, en reconstituant, d'après les recherches 
modernes el les gisements macrocéphal(\s, la maœhe décolle race, 
on doit letrouvci les prcmiLrs caractères et cooséquemmeot la 
pratique spéciale de la macroccphniie. 

La race kiairique constitue l'une des deux grandes rares g^au- 
loises. Elle |)énétra, vers le vi" ou vu" siècle avant notre ère, dans 
la Gaule par le Rhin et occupa delinitivement toute la Gaule 
Belgique, comprise entre la Seine, la Marne et le Rhin. Elle passa 
de là dans la Grande-Bretagne, dont elle peupla la partie méri- 
dionale. 

C'est encore à ce groupe que se rattache , à une époque ultérieure 
toutefois, riovasion kimrtqne qui a péoétré en Gaule suivant une 
direction du nord-est au sud-ouest, jo8qu*au& Pyrénées: la présence 
de cr&nes défonnés dans la région comprise entre Toulouse et Nar- 
bonne atteste soffissmment ce fait. 

Un antre courant kimrique, traversantrHelvétie et les Alpes peu- 
aines, s*établit dans la haute Hab*e, où il se retrouve dans le peuple 
connu sous le nom de Bqûm, Cest à ce groupe que se rapportent 
d^autres migrations secondaires dsns la région comprise entre le 
Mein et le Danube jusque dans la Bohême, qui a conservé leur 
nom. 

Or tous les points de l'Europe sur lesquels l'histoire mentionne 
le passage des Cimniéricns paraissent être précisémenl les incuies 
où les archéologues ont découvert des crânes macrocéphales. Ou 
ne peut attribuer à aucun autre peuple une pratique si spéciale, 
et les faits de cet ordre, recueillis aujourd'hui en très grand 
nombre, viennent éclairer précisément Thisloire des migrations 
des peuples cimmérieus. 

La découverte des crânes macrocéphales de la région du Gaucsse 
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sar les bords de la Baltique , daos Tltalie septeotriooaie et sur cer- 
tains points de la Ganle, indique donc les stations pnncipales de 

ccrlaint's U ibus du peuple ciiiimérien ou kinin(|»o, mais son pas- 
sage à travers i'Europe était encore entouré de heanronp tl'ohica 
rilé. M. Broca avait supposé, il est vrai, qu'ils avaient atteint If 
Holstein (péninsnle ciuibrique) en remontant le Dniester ei 
descendant la VisUile. T.n découverte de M. de Leuhossek vient 
suppléer au silence de I histoire, en établissant une nouvelle voie, 
celle de la rive ganclie da Danube, qui les conduisait daos la direc- 
tion de Touest 

Cet ensemble de documents fixe Tétat présent de la soence 
au point de vue de la répartittoB géographique de lu pratiqac 
de la macrocéphalie et en même temps sur la marche des GÏib- 
mériens macrocéphales. Mais, pour compléter eettedémoostratioo, 

il faut établir que la déloi inalion qui jwi te ce nom s'est exactenienl 
retrouvée semblable à elle-même sur tous les points où elle a tt' 
rencontrée. C'est ainsi que nous coiistalons, sinon l'identité absolu, 
de la lorme artificielle, du moins relie du prin( ipe londamental 
de cette pratique. Ce principe, en effet, peut se décomposer eu 
deux éléments, qui, bien que se rencontrant parfois isoléineni. 
appartiennent de la manière Ia plus évidente à la môme habitude 
ethnologique^. Or, en examinant le profil d'un crâne amcroeé- 
phde prtentant la double déformation typique, celle de Tiflis 
par exemple, on constate deux ^pressions très-prononcées, sépa- 
rées Tune de Tautre par une forte voussure. (Voir planche II.) 

La première dépression correspond à la région frontaie (a) et 
résultait vraisemblablement de l'application d'une plaque qn*ofi 
suppose formée de bois ou de pierre comprimant celle légiou. La 

' Non* n'avons pas h spôcifier ici le principi- d<! la ihTormalion macrocoph.i- 
lique el les rcsullaK inoi pliulopiqufs qu'il imprima (I nin' façon nulcli'lule an cràu« 
bumain. Nous ne connuissous cl ailleurs c|u'uac autre dét'unnaUon avec laqu il . 
sans un eumen suffisant, on pourrait la confondre, nous voulons paHcr de 
scaphocéphdie, nom que lui a donné M. Virdiow. Cellfrci résulte d*an aplati»- 
Mmeal Isténd du crâne, Uuidia que la macrocéphaKe est transversale. Ceit* 
eenfiukn a cependant été opmmise par Blumemliach, qui décrit comnae tmaen' 
edjpMs un eràne évidemment seapkocéphaU, (Voir Decas collectionis $um er«iui»> 
ram ditcrsomm (jrnfîum illiuti-ala. Gotlingac, 1790, labic III.) Nous |»ouvons 
d'ailleurs r. nvoyci le Ifclcur (|ue tvll • quoslinn iiilrr. s>cra à un cx illenl travail 
du (locU'ur Haniy sur la (îcnlsc di lu .h iijiIivC' jthithc. {^Unllclui di la SvcteU 
dûnthropolotfic de l*tirts , t. IX. série. 1874, |>- 850.) 
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seconde occupe ie sincipui , ([ui est abaissé transversalement comme 
par reflet d'une bandeiette passant autour de la téte sur le tiers 
motéricur de la suture sagittale (6). 

C'est, en efTet, à la combinaison de ces deux déformaiions dis- 
tinctes qu*est due la macrooéphalie type, ccst-à-dire à l'action 
simultanée de deux agents mécaniques parfidtement sépanibles 
d*ailleurs. On peut donner à cette disposition fondamentale le 
nom de macrooéplialie primitive on caucasique, car c'est odie 
qui se pratiquait dès Torigine. Mais cette forme première s'est 
modifiée on subdivisée dans le cours des migrations cimmériennes. 
II. Broca a retrouvé tantôt Tune, tantôt Tautre sur des points 
éloignés, bien que pouvant être rattachés historiquement. 

La défonnation iineipitah a été rencontrée clans le département 
des Deux-Sèvres et aussi aux environs de Rouen. Elle donne aux 
crânes l'aspect d'un eiiloncemont en gouttière, de la forme d'une 
selle de cheval, cl très-variable de profondeur, suivant rénorgie et 
la durée de la compression; elle est complélemenl cachée par la 
chevelure el ceux qui la portent ne se doutent pas de son exis- 
tence. C'est celle cpie plusieurs médecins aliénistes [Foville, Lu- 
nier, Morel) ont reconnue encore cf)nim(' plus fn fjiuMile dans les 
asiles d'aliénés que dans le reste de la population, ils ont cru pou- 
voir en conclure qu'elle constitue une pré^disposition à l'idiotie, 
à répilepsie, à la folie; mais les eObrts pour déraciner une si dé- 
plorable routine sont restés bien souvent infructueux. 

La déformation frontale, bien plus prononcée que la précédente, 
est caractérisée par Taplatissement et l'obliquité du front. Seule- 
ment, comme elle occupe une région découverte, elle se reconnaît 
au premier abord. £lle a été décrite par un naturaliste géuevois, 
Gorâe père, en i855 \ puis par Broca^ qui lui a donné le nom 
de déformation toulousaine, car on retrouve encore aujourd'hui 
oetle pratique dans la contrée située entre Toulouse et Narbonne. 
Elle était très -fréquente à la fin du dernier siède dans ce pays 
et il a fallu toute la persévérance des gens éclairés et surtout des 
médecins pour en faiie restreindre, sinon abandonner Temploi. 
Ou la rencontre rarement dans les villes, mais dans les campagnes 
elle est encore habituelle, et si Ton cherche h la rattacher à une 
tradition ou à une coutume quelconque, on reconnaît qu'elle s'est 

• Sur le.i tic formai ions aifificicUcs du crânr. Gon^ve . i 857, 
^ DuHetin de la Société danthropobgic , 17 août 187t. 
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transmise de temps immémorial. Or cet liérilagc de rancienne 
barbarie répond exactement à une aire géographique qui nVst 
autre que le territoire des \'olkes Teciosages, c'est -à dire dim 
groupe kimriqêê qui avait Tolosa (Toulouse) pour capitale. 

Les traditiona ancieDoes, aussi bieo que les contumes actuelles 
des populations macrocéphaUques , indiquent donc en outre que 
la déTormaiion frontale s'effectuait à i*aide d*uiie plaque de sabs* 
tance d*ailleum indéterminée d recouverte d*une bande nouée ea 
arrière au-dessous de Tocdpnt; la déformatioo sincipitale, aa 
contraire, parait due à Faction simple d*une bande nooée sous le 
menton. EUe a été désignée sons le nom d*annnlaire, et si Ton a 
cru lui reconnaître une influence désaatreose sur le fondionnemeot 
régulier des centres nerveux, à fortiori oomprendtaitoOD ({udle 
action doit avoir dans le même sens la déibnnation Iroyitale. CeA 
ce qo*a pu trèslieurensement constater M. Broca dans Tautopsîe 
d'une femme toulousaine de soixante-quatorze ans présentant cette 
déformation à un haut degré et morte à la Pitié en 1871. Le cer- 
veau liait profondément déformé; les rapports des scissures céré- 
brales étaient modifiés; la dure-mère épaissie et adhérente aux 
os du ctàiie : toutes lésions pathologiques iocompalibies avec un 
ibnctionnenient régulier de forgane. 

Il resuite de fensemble de ces documents que, pour ne parler 
que de la France, ou retrouve, isolées et sur des points différents, 
les diverses pratiques de la déformation macrocéphalique dont la 
réunion représente la macrocépbalie des Cimmériens et qu'en outre 
elles ont été rencontrées à titre d'babitude séculaire dans des 
régions qui ont sen i de passage ou de station au gland cmirant 
kimrique qui a envahi la Gaule du nord<«at au sud-ouest : la Nor* 
roandie, la Vendée, le Languedoc, etc., sont dans ce cas. 

On voit quel intérêt et quelle portée a présentés devant le con- 
grès de Pesth la communication de If . de Lenhossek , en provoquant 
un échange d'explications et une discussion auiqueb M. Brocs 
prit la principale part. 

M. de Pulssky a rappelé à cet égani la croyance erronée, qu'on 
avait conservée en Hongrie, d'après laquelle certains crânes défor- 
més devaient être attribués aux Avares. 

De son côté, M. Worsaae, Tillustre archéologue de Copenhague, 
confirme la présence ancienne, dans la j)éninsule cinihricpie, des 
populations et des pratiques cimmérieu nés marrocephaliqucs. 
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Coninie coïK-lusions aux éludes de la macrocophalie au conjurés 
de Pcsth, uous pouvons considérer comme établis les points sui- 
vants : 

i" T,a pra(ic{nc do la déformation crânienne connue sous le nom 
de macroci'phalie paraît être d'origine ciinmérienne ; elle remonte 
au delà du vu" siècle avaat notre ère et s'est propagée cl entretenue 
jusqu'à nos jours. 

a** Le système de la déformation primitivement double s est 
sabdivtsé en deux variétés composantes, et chacune d'elles est 
restée propre à certains groupes de populations de même origine. 

3** Les lieux de gisement des crânes niacrocéphales permettent 
de fiier les étapes suivies par le peuple qui avait adopté cette pra- 
tique, et f anthropologie, en les reliant entre eux , apporte des don- 
nées précises à Fappui des documents historiques sur la marche et 
les migrations des peuples cimmériens macrocépbales. 

à* Quant au hut que se proposaient par cette étrange pratique 
les iK)pulations macrocépbales, il parait asseï difficile à discerner. 
On peut toutefois émettre à cet égard deux hypothèses : d*abord, 
il est permis de supposer que la déformation do crâne était des- 
tinée à réaliser un type de beauté, ou bien qu'il était appelé à 
différencier une caste spéciale, à titre d*apanagede noblesse. Quant 
à la seconde supposition , elle se rattacherait, par comparaison, à 
Tintenlion qui a diri^'é certains peuples sauvag«*s du Mexique et 
de TAmérique du Sud dans la pratique de certaines déformations 
analogues : on aurait pour but d'atïaiblir par la ronqiression 
frontale ou sincipitale les aptitudes élevées de la pensée, pour 
dév(*lopper, par la prédominance de la région occipitale, les ins- 
tincts guerriers. 

C 

DB LA TBBPANATION DO caAWB AUX TEMPS PRBHtSTOBIQVBS. 

(Planches Ul et IV,) 

Sous ce titre, M. Broca fait, devant le congres de Pestb, l'une 
des plus impartantes communications de la session et aussi i une 
de celles qui excitèrent le plus vif intérêt. 
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Au début de son remarquable ditooun, le professeur de Vw» 
eipose Tétat de la question ; 

De Pensemble des documents recacillis jusqu a ce jour, il résohe 

qu'aux lernps de la pierro polie, on pialiquait sur le crâne humaÏD 
des ojM'rations ayant pour elTet de produire à la boîte crànieune 
des ouvertures analogues à celle qu oo efTeclue eu chirurgie a 
moyen de rinslrunient appeir trépan. 

Il faut remarquer tout d abord que cette pratique n^était nulle- 
ment dirigée, comme la trépanation chirurgicale, contre une lé- 
sion pathologique ou une fracture du crâne, les pièces recneîDiei 
n^en présentent aucune trace. 

Ces trépanations étaient de deux ordres : les unes se pratiquaienl 
après la mort, les autres pendant la vie; d^oà cette première divi- 
sion nécessaire, comprenant sous le nom de trépanatioiu posAum 
les ouvertures opérées après la mort, et sous celai de tréponêtàm 
chirurgicales celles qui se pratiquaient sur le vivant. 

I* Oe la Uépanatiofi posthume. 

('elle première espot»' de trépanation était effectuée aussitôt 
après la mort et sans doute avant l'inhumation. IlIIc avait pour 
but de couper les os du crâne de manière à en détacher des frag- 
ments de petites dimensions, soit quadrilatères, soit arrondis* 
quelquefois travaillés et polis avec plus ou moins de soin. On t 
donné à ces fragments le nom général de nmdeUet, 

Ccst à un médecin du département de là Loxère, piatient explo- 
rateur des cavernes et des dolmens de son département, le doc- 
teur Pronières, de Marvejols, que revient tout entier llionnearde 
cette première découverte. M. Broca rend complètement hommago 
sur ce point ;i notre perséveiant conqKilriole ^ 

Les crânes perforés et les rondelles qui en proviennent ll^imiil 
dans la collerlion de M. Prunières au nomhre de trente environ. 
Mais ce n est pas tout, car d autres explorateurs en ont, à son 
exemple, recherché et recueilli. M. Joseph de Baye en a trouvé une 
certaine quantité dans les sépultures préhistoriques de la Marne. 
M. Ghouquet en a signalé un autre spécimen provenant d*DS 

' CrllP pi iDnlc csl f'i.iMii' p.ir uin' pi ciiiii'i »• roimiumic I iun <'(• M. l'i iiiin .i v 
i8()iS . .1 la Srtciél^ il .mlliiopuloi;! '. [lUillilnt lU lu Satii U' d onlhopuloiiir , lik*"'**- 
i. III, p. Aoà.) 
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posthume et préaentaDt i>ëanUî la perforaiioo pratiquée, M. Pru- 
DÎères a Irouvé uoe rondelle osseuse empruntée k un autre crâne- 
Cette rondelle avait été introduite soit par le trou occipital, soit 
par Touverture artificielle eUeméme, mais ne se rapportant en rien, 
ni comme forme , ni comme dimensions, à la perte de substance. 

Cette dernière découverte, communiquée par M. Pk-unières au 
congrès de Lille en 1874 \ donna lieu à une discussion de laquelle 
il sembla résulter que les populations de la pierre polie possédaient 
un rudiment d^idées religieuses ou simplement superstitieuses et 
qo^eo introduisant dans un crdne perforé un fragment étranger on 
cherchait à reconstituer, dans une idée mystique, le crâne de Vin- 
dividu en son entier. L;\ rondelle devenait un viaUque, destiné à 
accompa<j;iier le défunt dans une autre vie. 

Tels sont les faits principaux qui sonl relatifs à la trépanation 
posthume. La physionomie particulière des ouvertures, leur 
forme, leurs dimensions, le mode de découpure de leurs bords, 
le travail de polissage et la perforation des fragnjents sont des ca- 
ractères qui donnent toute probabilité à la natuic mystique ou 
religieuse de cette pratique et à Tcmploi des rondelles de suspen- 
aion à titre de talismans ou d amulettes. 

Ces premières considérations permettent immédiatement de 
distinguer ces trépanations posthumes d*une antre pratique avec 
laqudle on serait tenté de les conibndre an premier abord : nous 
voulons parler de ces trous qne certaines peuplades sauvages font 
encore, soit an sommet du aine, soit dans la région occipitale» 
et qui sont destinés à suspendre à la oeîntnre ou à un trophée la 
tête d*nn ennemi vaincn* Ces dernières onvertores sont ordinaire- 
aient beaucoup plus petites, tout à fait circulaires et non point 
elljpaoides; elles sont dues à une tout antre manœuvre instru- 
mentale. Ce sont là de simples trout de suspension, 

I* De la trépanatian cbinirpcale. 

Lorsque les pièces diverses recueillies dans la Lozère , dans la 
Marne et dans d'autres régions encore purent être rassemblées el 
étudiées méthodiquement, M. liroca remarqua que certaines de 
ces perforations, au lieu de présenter des bords ncllemenl coupés 
et rugueux, avaient au contraire un contour lisse et arrondi. 

' AMocMtioB françiisi* pour taTancoiiMni lie» sciencM, pw Â97 cl 63S. 

91 . 
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C'étaient les onvertores que M. Pranièm aYait tout d*abord coa- 

sidrrcos comme ayant subi un travail de poIissa<»e nitériour. Mais 
une«''tu(lc plus atlcnlive vint révéler une bien ( in ieii^r parlicuh 
rifé : ces bords, en apparence polis, n'étaient j)as pcrj)endiciil-iire> 
à la courbe de la calotte crânienne, mais obliques de debors ei 
dedans et offrant un biseau légèrement concave aux dépens de h 
table externe. En outre, laspect poli et lisse était évidemmeDt 
fait non d^nn polissage artiGciel* mais d'un travail de cicratrisatioB. 
Célaît on phénomène spontané de réparation identique en Um 
points à celui qai succède & tonte perte de substance du tissu » 
seux pendant la vie. Nous n*avons pas à décrire ici les caradèRi 
que donne aux surfaces des sections osseuses le travail de deiln- 
sation, ils sont trop connus et trop faciles à constater : les cellab 
du diploé sont fermées, les surfaces sont arrondies et courbes «t 
le tissu a ac(|uis celle compacilé spéciale que lui doune Vosietie coa 
densanic de la réparation spon lance. 

Les p<'rloi .liions crâniennes ainsi reconnues coninio porl.inl i 
trace évidente d'une cicatrisation oiTraicnt toutefois ces carnritri^ 
à des degrés variables, ce qui signiûait évidemment que les indi 
vidus trépanés pendant la vie n^avaient pas survécu même le temps 
de Topération. Quelques-uns présentaient une cicatrice léoeole; 
d^autres en offraient une très^ncienne. Les individus ainsi trépaoés 
étaient indifféremment des deux sexes, mais c*étaient exclusive 
ment des sujets jeunes, ce qui permettait de faire remonter à b 
période de Tenfance la date de ropération. De cette première 
remarque, il faut rapprocher ce fait que les crânes d*enfaDts ne 
se retrouvent qu'en trés-petit nombre dans les gisements tic h 
pierre polie et ilans les dolmens, ce qui est dû à leur faraude alté- 
rabilité. Ils sont donc le plus souvent détruits. Cesl là une parti 
cularilé qui peinieltrait de conclure (pie la trépanation pnlii^ 
torique était encore plus fréquente (|ue ne rétablissent les piéce> 
retrouvées, car beaucoup de crânes d'enfants tn^panés et qui nont 
survécu que peu de temps après l'opération ont dû disparaître ea- 
tièrement. 

Quoi qu*il en soit, les ouvertures ainsi pratiquées pendant la vie 
avaient pour siège exclusif, de même que les trépanations post* 
humes, les parties latérales et postérieures du crâne; jamais h 
région antérieure ou frontale. I«a perforation est en général ellip- ' 
tique, et la direction oblique des bords, ainsi que la présence évi* 
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ïleiile dt: cerlaincb raies à sou pourtour, peniii'l tl'alliruu'r qu'elle 
«•laif opérée par un procédé de raclage progressif di; dehors eu 
tltHlaiKs jusqu'à la table iuleuie de l'os, (letle disposition donne 
à Touverturc de la table eiLterae uae dimension bien plus grande 
que celle de la table opposée. 

Malgré Tétendue d'une telle mulilalion et du travail opératoire 
considérable qu^elle avait dù. nécesuter, un certain nombre d'in- 
dividus ont donc survécu; quelqœs-ius méme ont guéri coniplé- 
tement Le plus grand nombre toutefois ne survivaient qu'un 
oertain temps, pour succomber ensuite, soit aux conséquences 
ou aux complications de la trépanation, soit à toute autre cause. 
Dans tous les cas, lorsqu'un individu préalablement trépané ve- 
nait i décéder, sa dépouille acquérait sans doute des propriétés 
particulières, car c'est alors que survenait de nouveau la pra- 
tique des trépanations posthumes et que son cdbie était découpé 
en fragments, destinés à être distribués ou peut-être vendus 
comme talismans. 

Celte fragmentation nous a été révélée en particulier par la pièce 
citée plus haut, représentée planche III, ligure 2, et dont la signi- 
lication a été si curieusenieiiL découverte par M. lirocii ; les Irag- 
raenis ou rondelles de\ aient sans doute, pour accjuérir une valeur 
réelle, être taillés sur le pourtour niénie de la plaie osseuse cica- 
trisée, c'est-à-dire comprenant une partie; de ce bord en niénu* 
temps (ju'une fraction plus ou moins étendue de ce pourtour. 
Qnebjues crânes olVraienl ii cet éi^ard des particularités très-inté- 
ressantes. Ainsi, autour d'une ix'rloration chirurgicale cicatrisée, 
on reconnut que les sections avaient été pratiquées et avaient détaché 
déjà plusieurs ronih lK s; puis, sur un point particulier, on remar- 
quait la présence de tentatives de sections restées interrompues, 
comme si on avait renoncé à les pratiquer. Peut-étre la convention 
relative à la cession on à la vente de ce talisman avait-elle été 
rompue ou le caractère religieux du sujet contesté. 

Cette étrange pratique renferme évidemment bien des mystères 
qoe la suite des recherches dissipera peut-être, mais il reste désor- 
mais établi qoe les populations de la pierre polie, aussi bien celles 
du premier temps de cette période (caverne de VHimmê-Mort) 
que celles des dolmens (Lozère] , pratiquaient la trépanation sur le 
vivant. 

Maintenant, il est un problème bien plus curieux encore à 
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aborder : cVst celui de la raison ou du l)ul qui portait nos an- 
cêtres à pralifjucr ainsi la trépanation sur le vivant. C'est dans 
la recherclie de ce délicat problème que M. Broca a fait preuve 
d'une sagacité Ires-grande : aussi rhypothèse émise par lui à cel 
égard a-t-elle rencontré clans le congrès une approbation presque 
unanime. 

Rappelant alors que l'opération dont il est question prati- 
quait' exclusivement sur les enfants, il la rapproche d'abord de cer 
taîoes pratiques, sinon mystiques, du moins purement médicales, 
encore usitées aujourd'hui : on sait en eOet que les bei^ers ont 
coutume de faire sur le crâne des montons aflectés du toumù une 
ouverture qui n^est autre qo*une véritable trépanation. G*est en 
plaçant la fête du mouton entre les jambes qa*ib exécutent cette 
ouverture au moyen d*un couteau quMIs font tourner de manîèieà 
rider le tissu osseux jusqu'à la cavité crânienne. D*atttre part, on 
sait que certains |)euples de l*Ooéanie ' possèdent, comme pratique 
médicale courante contre certains maux de téte et autres mala^^ 
supposées cérébrales, la trépanation, qu*lls effectuent en raclant 
aussi le crâne couche par couche *. 

C'est ])ar un rapprochement fondé sur ces derniers faits que 
M. Broca a émis i'Iiypodièse que la trépanation néolithique était 
dirigée contre ccilaines maladies nerveuses, l'épilepsie par 
exemple, les convulsions, la méningite, etc. (]ette sup|)osilion 
lorl ingénicus(ï avait été présentée une; première lois par l'émi- 
nent prolesseur à la Société (fanthropologie de Paris, où elle fut 
l'objet d'une discussion à laquelle nous avons eu l'avantage de 
prendre part personnellement Nous proposâmes en effet un moyen 

' VojeiSsiuoD,0BUeri»i de ta Société ^mlhroJH^^gÊe,lB^St p. s38. 

* n n'( st pas iicceasatre d'ailleurs de rscoo iir au» traditions dt s peuplades 

snuvagCH de l'Amérique ou de l'Oréanio pour rdronvcr la trace de pratiques sem- 
blables , rl 1 1 tn-paiialion ilu rrànf. s't IFrcliic encore cou ram meut do nos jours 
cbcz certains [)eii|)let eurupécus, les Montéitcgrins jxir exemple. Le docteur 
tioulonguc , (|ui a passé deux ans ttu Monténégn» en qiûdtlé de médecin mittUnie 
français, raconte que cette opération s'emploie, soit à la suite de simples eontanoas 
et dans Tidée d'un ëpanchement Inint-crAnien, soit dans le but de guérir de 
aiinplcs névralgie». L'inslrunieut employé e.sl le trépan à main (tréfine). Oii- l<jucs 
individus sont ain^i tiépaii s IroiN, qualn; t l jii!i(|iru bnil lois; \cs ia> de mort 
sont rares, (tiouionguti, /x Monténîtjro cl ses habitants, Varii, i86g.p. 44 ^t mii- 
vanlcs.) 

* Voyet Bvtlletm de h Sociêi dnnlhroi)nlo<fic , 1 876 , p. iSi . 
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de ooolurmalioii de Tidée de If. Bmca, moyeii baié sur l*euiteiice 
d*une certaine lésion qui se rattache aux afTections oonvulsives de 

rcnfance cl qui laisse pendant la vie une trace indélébiln : c'est 
Vérosion do la couronne des dents |Mîrniancntes. Quehjucs pièces 
semblent déjà confimier celte idée, car un groupe de dents recueil- 
lies dans les mêmes gisements que les crânes trépanes portent in- 
contestablement la trace de la lésion dftnt il s'aî^lt. 

Une tentative de thérapeutique euntre certaines allections ner- 
veuses se trouverait donc claljlie dans les temps préhisforifpjes par 
ces divers docunienls; mais il resterait à déterminer le but de celle 
autre pratique qui consistait à découper un crâne ainsi perforé et 
dcatrilé en divers fragments ou amulettes. Or il oooviciit de rap- 
peler à cet égard que les anciens, et Hippocrate eo particulier, 
considéraieot lepilepsie ou TtH^lampsiecoiiliBe une maladie sainte. 
Cétait une posf atiibn due à la présence d'un etprHquiê'^ùaUdm 
le «orps. Une ouverture au crâne devait donc avoir pour but de 
donner issne à œt esprit. Mais, en outre, la présence dun dieu on 
d*nn démon devait sanctifier pour toujours Tindividu, de sorte 
qn*nn fragment de son crâne taillé sur les bords même de Touver- 
ture pouvait acquérir une propriété considérable comme amulette : 
il devait sans doute préserver ceux qui le portaient des atteintes 
de ces esprits. On retrouve encore aujourd'hui trop de préjugés ou 
de superstitions analogues pour se refuser k attribuer les mêmes 
croyances aux peuples primitifs. 

En ce qui concerne le manuel opératoire par lequel sViïecluail 
la trépanation chirni|,'icale, c'était incontestabb nient au moven d'un 
iiish ument à tranchant lin et délicat (jue s'opérait le raelai(e pro- 
gr<\ssil et ( onehe par couche de la boîte crànii nne. Les silc.\ de l'é- 
poque néolitln([ue. et aussi d'antres snbstances, comme l'obsidienne 
ou vern* voicani(pie, doiiiit ut parfaitement la raison d'une telle pra- 
tique, en même temps que la ])hysionomie même des ouvertures 
témoigne claimnent de cet emploi. Du rc^te, dans des expé- 
riences plus récentes ^ M. Broca a tenté île reproduire avec le 
ailex et le verre des ouvertures sur le crâne humain d'abord dé- 
pouillé, sur un point, du cuir chevelu et du périoste. Ces expé- 
riences établissent que le procédé du raclai^^e permet, sur un crâne 
d'enfant, de réaliser très-rapidement (en dix minutes ou un quart 

* HuUfùn d* ta Sociiêé *t «uilAroptffoytr . 1 876. avance dntk novombrc. 
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d*heure) une perfbralioo oompanble à celle des Ir^iiiuitiimi 

préhistoriques K 

Ce procédé de raclage a été ainsi retrouvé de la manièro la plus 
évidente pour les perforations pratiquées soit peiidaiil la vie, soil 
apit's la luort. Quant aux découpures de rondelles, elles étaient 
effectuées par le silex manié en manière de couteau ou de scie 
et opérant perpendiculairement à l'ouverture de trépanation et à 
la courJje du segment crânien correspondant. 

CONGLUSIONB. 

L^ensembie des faits relatifs à la question des trépanations pré- 
historiques nous parait justifier les conclusions suivantes : 

1* Les populations de Tépoque néolithique pratiquaient sur le 
crâne humain des ouvertures artificielles. 

a* Certaines de ces ouvertures étaient faites après la mort et 
avaient pour but de découper le crâne en fragments auzqnds 
la superstition attachait sans doute une propriété particulière, car 
ils étaient portés par un procédé de suspension à titre d'amu- 
lettes. 

3* D^autves ouvertures étaient effectuées pendant la vie et sur 
des sujets jeunes des deux sexes, dans le but supposé de guérir cer- 
taines maladie» convulsives, Tépilepsieeu Tédampsie. 

à' Une série de documents permet de reconnaître que les 
crânes trépanés pendant la vie devenaient sans doute sacrés après 
la moi l, et ceux-ci étaient alors découpes a leur tour en fragoients 
destinés à être portés. 

5° La trépanation posthume était donc pralifpiée soit d'embice 
après la mort, soit eonsécutivcmenl à la trépanation chirurgicale 
et sur Tinclividu déeédé à lu suite de celte opération. 

6" l^es instruments appliqués à la pratique de ces opérations 
étaient en silex ou en substances analogues. Ils opéraient par raclage 

* M. Broca a en outre réalisé tleruièrement sur un jeune cliicn la trcitanalioii 
du crâne à la manière prélii>loriquc, c'est-à-dire avec ic silex. L'opor.itiou s'cJl 
effcclii' (• lrès-r;ipidi'»neiil < t lirs-l'acilcment « t l'aiiimal a parfallcnient gui-ri. Celui- 
ci elaiit mort ([uclciurs seniaincs après, d'un accidenl indépendant de l'ojHÎraliou, 
laulop.sie fil rccoiutaitre un comnicuccmenl de répaiation osseuse tout 3k bh 
comparaUe à relie qui s^obscrve sur les crlnes humûoB trépené» aux temps pré- 
historii|ues. (Voir MUû» de la SoàéU «fanfAiviieioyîr, 1877, p. 4oo.) 
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progressif pour la formation des ouvertures, et ilsélaleot maniés 
ensuite en manière de couteaux ou de scies pour la découpure des 
iragineaU. 

D 

DU MECANISME DES MIGRATIONS £N GÉNÉRAL. 

L*un des correspondants du Ministère de Tinstruction publique, 
chargé d^une mission scientifique dans la Russie d^Asie, M. de 
Ujfalvy, se trouvant à Pesth à Tépoque du congrès, a porté devant 
rassemblée le problème du mécanisme, de la progression, des 
substitutions et des mélanges des populations primitives. 

Nous ne dirons cjue peu de mots sur une communication qu^on 
doit considérer comme purement théorique, car les faits ethnolo- 
giques sur lesquels die a été appuyée ont été contestés par un des 
membres de rassemblée et il a paru en définitive résulter de la 
discussion que Thypothèsc de l'auteur repose plus exactement sur 
une idée spéculative que sur des faits rigoureusement démontrés. 

Ce n'est pas la première fois, d'ailleurs, que le mécanisme des 
raigiations, en général, a été l'objet de recherches. Lue première 
tentative de ce genre a été présentée par M. Tardy au congrès de 
Bruxelles; elle était appliquée aux migrations de la })ériode histo- 
rique, celles des Francs, des Gaulois, des Turcs, des Hellènes, etc. 

M. de Ujfalvy a été conduit par une pensée analogue quand il 
a cherché à établir les phénomènes des migrations des populations 
dites altaïquet ou towranieimet, 

Cest alors qne, supposant une presquile inhabitée, il y a fait 
pénétrer successivement plusieurs groupes ethniques distincts et il 
a cherché à établir les lois des mélanges, des luttes et jusqu*aax 
proct>dés de destruction des populations envahies par les groupes 
envahissants. 

L'auteur croit avoir trouvé dans les populations de la Styrie et 
dans celles du Voraribei^ (Tyrol), par rapport à la vallée du Da- 
nube, des arguments en faveur de sa théorie. Cest ainsi qu*il pré- 
tend, d'après les recherches de fif. Beigsmann et du général de 
Hanslab, que cette dernière région a été primitivement occupée 
par une population germanique, puis qu'une couche slave est in- 
tervenue ensuite, pour être refoulée à son tour par un nouvel élé- 
ment germanique. 
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Ce soul là, nous le rô|)(^'lons, des données trop théoriijues pour 
être acceptées sans restrictions. Aussi n'ont-elles pu être accueilUei 
par le congrès que sous bénéfice d'inventaire et à titre de simple 
document provisoire sur la question du mécanisme général des 
migrations humaines. 



$£CÛNÛfi SfiAlK. 

(JUËSltONS D'ANTilUOrOLOGlE SPECIAL b. 



A. 

DB L*ORIGINB BT DB LA DISTRIBUTIOH D8 LA AAGB BLOHDB 
ET DB Lk RàCB BRORB BB ALLBMAGBB. 

La Sooiclé iranniropolof^ic do Berlin, dont M. le j)rofesseni 
Virchovv esl le président, a ouvert, depuis plusieurs années, une 
enquête à PefTel de delei inin<'r la lépai tilion des deux éh'nients 
ethniques, blonds et bruns, tlans TAIIemaj^ne du Nord, (lelle en- 
quête devait porter, à la fois, sur la couleur des cheveux et sur 
celle de la pupille, les deux caractères étant, comme on sait, eu 
corrélation presque constante. 

C'est au moyen d*UD questionnaire uniforme, adressé à toutes 
les écoles de TEmpire, que le recensement a été dressé, et une 
série de cartes soumises au congrès montre les points où prédo- 
mine telle ou telle race. 

On y remarque tout d'abord que les teintes dalres, relatives 
aux individus blonds, sont plus marquées et plus nombreuses dans 
le nord, tandis que les teintes foncées, indiquant les populations 
brunes, s affirment davantage dans le sud. C^est ainsi qu'en pro- 
longeant ces deux directions, on arrive aux degrés extrêmes de 
fréquence et d'intensité des deux caractères. 

Les conséquences de ces études syndiquent dVUes-mêmes : 

On voit d*abord une prédominance notable dans Télémeot 
blond, si Ton considère TAllemagne septentrionale dans son en- 
semble. 

On reconnaît ensuite que les deux cléments opj>osi's uni dti 
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avoir une provenancr Irès-différente : la race blonde est venue du 
nord, tandis que la brune est do provenance m«''ri(lionale. 

De tels résultats sont précieux à enregistrer, et ils viennent 
très-heureusenient confirmer, sur divers points, les documents 
déjà ac(|uis sur Tethnologie et 1 clhnogcnie de l'Europe. 

On sait que cest en France qa\i été inauguré ce syst(''nie de 
recherches et d'enquêtes sur les différents canctère» distinctiis 
des groupes ethniqnes. Telles sont les statistiques et les cartes de 
Broca sur la répartition de la taille dans la population françuse, 
celles de Boudin, de MM. Dévot, Sistach, et les ndtres sur les 
causes d^exemption du service militaire les diflbnmlés, let dia- 
tiièses, etc. 

Tonlea les recherches faites en France étaient basées sur des 
documents précis et même officiels, fls étaient fournis par les 
tables dn recrutement de Tarmée, qui enregistrent, comme on sait, 
les conditions de la taille et un certain nombre de difibrmités ou 
de maladies incompatibles avec le service militaire. Uépoque de 
<9es observations était uniforme, puisque le r e c r u tement s*eflëctue 
sur des sujets de vingt ans, c*e8t-à-dire parvenus à Tàge adulte. 

Celte particularité établit tout (ral>ord une distinction entre les 
rccherclies faites en France et celles <jui ont été entreprises en 
Allemagne par M. Virchow, car la population des é(-oles se compose 
d'enfants d'âge extrêmement variable et chez les(juels la plupart des 
caractères plivsiques n'ont pas encore accpiis leur état |)ern)anent. 

Les observateurs français n'ont [)as sonjçé pour cette raison 
à s'adresser à la population des écoles, et cependant le personnel 
des lycées jwurrait être facilement utilisé à ce point de vue. Lrcs 
tables du recrutement sont donc infiniment préférables, et, malgré 
les lacunes nombreuses qu'elles contiennent, elles ont fourni des 
documents précieux. C'est ainsi que Broca et Lagneau, dans leurs 
cartes de la répartition de la taille en France, x)nt pu remonter 
jvsqua rorigioe des deux races principales qui peuplent notre sol. 

Ces deux races, déjà distinguées par Amédée Thierry et par 

* Voyes Broca, De CtmArap^ogiê ib Ut France {Mémoires de la Société (Fan- 
th/opologie, l. I, p. i, et !. lil, p. i47i Bvdleùn de la Socivié d'anlhropolotjie . 
l. I, i85f), p. (■)); lloiidiu, Céoijraphic cl st(ttisli<fuc inâlicfdi-^ l'ai is, 1S57 t. II ; De- 
vol, Compte i t iulii sur Ir i r< rn(cm< nl, i\u' i' inaii'^uralo , | S.')>'», p. -^o; Magilol . 
licchcrchcs etliuolojitjufi cl suuiilitjacs sur les tdlcraiions du sYtCane drutairc [Uul- 
Irtiii de ta Société itMthropolngic , 1. 11, s* 9Mc 1867, p. 71). 
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W illiam Edwards, conservent donc encore aujourd'hui, niali^rc; les 
croisements et les mélanges, des caractères assez tranchés |K)urêtre 
séparées assez nettement : Tune , qui est de grande taille, 
occupe les départements du Nord et de TOuesl; Taulre, de jwiite 
taille, se retrouve dans les régions du Sud et du Sud^t et dans 
un îlot détaché, la péninsule armoricaine. La première représente 
les Gaulois de race kimrique (confédération des Belges); rantie, 
les Gaulois dé race celtique (coofédération des Celtes), 

La différence des teintes, dans la carte de Bioca, mettait eue- 
tement sous les yeux la répartition géographique des deux ooofé* 
dérations gauloises au temps de Jules César K 

Nous devons ajouter que les recherches sur la taille n^ont pss 
encore été entreprises ailleurs qu'en France ; il serait oqiendant 
facile de dresser des statistiques et des cartes analogues dans difll' 
rents pays qui ont des armées permanentes et un recratement 
régulier. La Société d'anthropologie de Berlin et son iM^ésidenl, 
qui occu()c, comme on sait, une situation politique, seraient as- 
surément bien en mesure d'entreprendre un tel travail. Pareille 
tentative j)OuiTail être faite utilement en Italie, où déjà l'élément 
brun se rattache assez nettemeut à uue émigration celtique veuue 
par le Danube. 

Quant à la couleur des yeux et dos cheveux, raraclèro non moins 
précis assurément que la taille, nous n'avons ])as recueilli jusfjirà 
ce jour en France d'observations précises. Il n'evisleà cetégaixi que 
des renseignements isolés. William Edwards cependant, dès 1827, 
avait fourni quelques £ûts confirmés depuis de divers côtés, et 
desquels il résulte que les yeux et les cheveux de couleur claire 
sont i^iativemeni beaucoup plus communs dans les départements 
kimriques que dans les départements celtiques. Nous pouvons 
donc affirmer avec presque certitude que la race kimiiqne était 
blonde et que la. race celtique était brune. 11 y a, il est vrai, par- 
tout des bruns et des blonds, ce qui est le résultat des mélanges des 
races primitives; mais on pourrait précisément établir le degré 
de ces mélanges, c*est-à-dire la prédominance d'influence de td 
ou tel élément primitif. 

Un pareil résultat ne serait possible que dans une enquête por- 

' Voir Broca . sur l'clkiwloiiii lU la France ( Méoutiixi de la Sociélé d'anlkr9p9- 
logici. I, 1861-63, p. 50. 1^169). 
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tant, suivant un procédé uniforme, dans chaque réfpaa déter- 
minée. 

Les conseils de révision pourraient seuls fournil* les éléments 
d^une statistique semblable. La chose serait bien simple : une co- 
lonne dV>b8ervations ajoutée à celles qui composent la feuille de 
renseignements de chaque conscrit. M. Broca Ta déjà sollicitée de 
Tadministration de la Guerre, mais sans succès. 

Jusque-là il faut s^abstenir de toute condosion fondée sur le 
caractère ethnologique de la coloration des yeux et des cheveux. 
Les résultats fournis par M. Virehow, assurément précieux dans 
leur ensemble, doivent donc être enregistrés avec certaines réserves. 
On sait, en efTct, que l'àp^c où la couleur des rhoveux cesse de 
changer est extrcnu-ment variable suivant les individus: tel <;ardc 
pendant toute sa vie la couleur des cheveux qu'il avait à sa nais- 
sance; chez un grand nombre, ainsi que le fil remarquer au 
congrès M. de Pulszky, la couleui- l)londe de la première enfance 
fait place h une couleur cpii, s'assombrissaul p<ni à peu, arrive au 
noir proprement (Ht; quelques autres enlin, après avoir eu des 
cheveux tout à fait noirs à la naissance, sont devenus d'un blond 
plus ou moins clair. 

Ces observations, que chacun a pu répéter dans son propre 
pays, prouvent la variabilité extrême qu éprouve pendant Ten* 
fance le caractère tiré de la coloration des yeux et des cheveux, 
el la nécessité d'attendre, pour enregistrer de tels documents statis- 
tiques, Tépoque de permanence et de fixité des conditions phy- 
siques, c'est-à-dire Vkge adulte. 

n y aurait à mentionner encore diverses autres partieularités 
relatives aux conditions de la chevelure, comme par exemple 
réiat lisse ou soyeux, frisé ou crépu, la disposition de la région 
cbevelue, celle des insertions, la forme arrondie ou ovalaire de la 
coupe examinée au microscope , etc. Ces faits sont fort peu connus; 
dernièrement M. de Watteville nous signalait deux particularités 
fort curieuses : la première est relative à la coloration franchement 
verdàlre des cheveux chez les nouveau-nés en Alsace; la seconde, 
c'est la calvitie précoce dans la race slave. 

L'ethnographie de la chevelure, au point de vue de sa fonne, 
de sa coloration et de ses conditions diverses, reste dune jusqua 
présent fort obscure. 
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CONCLUSIONS. 

De la communication faite au congrès de Pe»lli par le profes- 
seur Vircfaow et de la discnasioo qui a saivi, oo peut ooodure: 

1* Que le receosement effectué dans les écoles d^AUema^e à 
Faide des formulaires, et repréaeolé par des cartes teintées, tend 
à indiquer rexîslence de deux éléoients ethniques différents, Tun 
blond, fautre brun; 

a* Que la recherdie des origioes de ces deux races conduirait 
k établir que la race blonde est venue du nord, et la race brune 
du sud; 

3* Que la comparaison de ces recherches avec les ctwles pour- 
suivies en France sur le même sujet par diirt'rrnt.s obseiTateurs, 
M. Brora on In* autres, permet d'attribuer, au moins provisoire- 
ment, le courant lîlond du nord aux populations kinii iques, tandis 
que le courant brun du sud serait de provenance celtique; 

/\° Que les résultais l'enquête f^ennanique faite par M. Vit- 
cliONV ne sauraient toutelois être re^^ardes comme définitifs, car 
ils repostMit sur des observations de sujets jeunes, chez lesquels les 
conditions de coloration de la chevelure n'ont pas acquis leur per- 
manence; 

ô** Qu'il conviendra de reprendre ces d>servations sur les 
adultes au moyen des tables de la cooscriplion , et qu'il senit très* 
important d'étendre ce travail à tous les peuples; 

6* Que jusqu'ici il paraît prématuré de tenter d*élablir sur 
de teb caract^^ les rapports aussi bien entre les populations 
actuelles de TEurope quVntre celles«cî et les populations préhis- 
toriques. 

B. 

8THM06RAPHIB DB tk HONGBIB. 

Plusieurs mémoires sur l'origine et les caractères du peuple 
hongrois ont été communiqués au cons^rès de Pcsth. Nous nous 
bornerons à citer ici celui de M. Paul Ilunfalvy sur lanltijuilt des 
lloufjroLS et un autre de M. Scheiber sur la taille moyenne des 
hommes en Ihmcjric. 

Disons tout de suite que les deux auteurs sont arrives à des re- 
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sul(a(s i(K'nii(|ii< s au \Kmil de vue itcs ])ix>veiiajlcescliiiiique0,cesi- 
à-dire à l oriy;inf linnoise des Hongrois. 

Tootefois les pnxMHlés d mvesiigation duployés par ces explo- 
rateurs ont été fort différents ; ainsi M. Hunlalvy a dwrclié à 
résoudre le protblème par la linguistique, tandis que son collègue 
a envisagé la question par an cdté purement anthropologiqiie, les 
conditions de la taille. 

L'étude de iingnistique comparée présentée par BL Hudalvy 
nous a paru assez intéressante pour être analysée ici : ainsi, pre- 
nant pour point de départ f état présent de la Hongrie, il reoonnaft 
que la langue y trahit tout d abord une puissante influence de la 
langue slavonne, dont on retrouve dans le hongrois un grand 
nombre de mots. Cette influence sVxpliquc par Tabsorption d'une 
population slavonne qui habitait le pays quand arrivèrent les 
Hongrois. Geux-d, du reste, y trouvèrent aussi les Avares; mais 
Tauteur remarque que l'effet de Vabsorption de ces derniers n'est 
pas sensible dans la lan^ut- honj^roise, soit que les Avares aient été 
déjà slavonisés, soit f(iie les deux idiomes lussent tellement congé- 
nères que les traces en deviennent inappréciables dans le hongrois. 

En remontant plus baul dans le temps, on observe une autre in- 
fluence linguistique, Pinfluence turque, s'accusant très-visiblement 
par des désinences analogues qui sont en r dans le hongrois et en 
2 dans le turc; mais M. Ilunfalvy constate ensuite (|ue les formes 
hongroises nont pas été empruntées à Tosninnli, mais sans doute 
à une langue comme le tchouvache, où la désinenoo dans les 
mêmes mots est précisément IV. Or cet idiome tchonvache serait, 
la langue des Chasars ou Kabars. tribu qui se serait réunie aux 
Hongrois dans une station sur les bords de la mer Noire, selon le 
lénM>ignage de Constantin Porphyrogénète. 

Poursuivant ainsi son chemin d*exploration, M. Hun&lvy ren- 
contre enfin les peuples ongriens proprement dits et les peuples 
finnois. Les analogies sont des plus firappantes : les termes de men> 
sarationsont simples et identiques; les nombres s*étendtnt de i à 7 
par un système que Tauteur appelle kcptadiquê; les autres efaiffi«s 
n*étaîent point désignés et se composaient, dans les deux langues, 
par voie d'addition ou de soustraction. 

Ce n*est donc que plus tard que les peuples ongriens et fimmia 
forent contraints d'accepter le système décadique, mais à une 
époque où ils étaient déjà désunis; aussi, à partir de ce moment. 
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les terne» de numératioo aoire» que ceax de la eérie de i à 7 

devinrent tout à lait (lifférents. 

L'uoîon des peopici fiimois et cugricns est donc le dernier 
terme oè s*anéle TiavestigatioD lingnntiqiie entre les mams de 
M. HonTahy; mais c*est anan de cette drcooitaiioe que datent, 
suivant Inî, la genèw et la conslitation de tout ce qui lait Tâme et 
le génie de la langue et de la nation hongroiaei. 

Les premiers éléments de la religifm firimitnre remontent encore 
à cette époque, et« en onlre, fous les tenues adoptés pendant 
Tépoquc finnoise-ougrienne pour désigner les ustensiles de cham 
et de pèche présentent une identité frappante ches ces peuples 
essentiellement chasseurs et pécheurs. 

Quant à établir Ifs limites de Tapparilion et (ie la durée de ces 
peuples dans l'histoire, M. Iliinfalw déclare la linj^uistique im- 
puissanle à les fixer. Il est cependant certain que les Celtes, le* 
Germains, les Slaves, ont précédé en Europe les Finnois « t les 
Hongrois. Ces nations sont donc les dernières arrivées dans le 
pays, et la conclusion qu rm peut tirer île ces considérations, 
c'est que le peu))Ie hongrois est relativement jeune, et en posses- 
sion de toute sa vitalité. 

Dans sa communication sur la taille moyenne des hommes en 
Hongriê, M. Scheiber commence par contester à la lioguislique une 
valeur suffisante pour résoudre le problème des origines du peuple 
hongrois. Cette appréciation ^ tout absolue qu'elle parait, sadies* 
serait d'ailleurs aussi fortement à tout autre procédé isolé d'inves- 
.tigation. il est bien évident, en efiet, que, dans la recherche si 
compleie des origines des peuples, les déments doivent être emr 
pruntés à la fois à toutes les sources, et c*e8t ainsi que la linguis- 
tique, fethnographie et f anthropologie doivent être invoquées dans 
leurs rapporls-de concordance, eu vue d*une solution unique. La 
science moderne ne procède plus par exclusion : c*est là une mé- 
thode condamnée à la stérilité. L'insuffisance des résultats aux- 
quek sont arrivés par des voies diflérentes les deux savants auteon 
hongrois en est une preuve nouvelle. 

M. Scheiber a donc procédé, dans sa recherche des origines do 
peuple hongrois, par une étude attentive et minutieuse des condi- 
tions de la taille, étude rendue facile d'ailleurs par Tétat des 
tables de recru lemi nt de Tarmée dans un pays où la statistique 
a fait, dans ces derniers temps, de réels progrès. 
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Les tableaux dressés par Tautcur comprennent une période de 
trait années (1866, 1607, ^868) et un euMmhle de conscrits âgés 
de 20 ans; le nombre des sujets examinés a été de près de 80,000. 

Les relevés sont présentés sous divers rapports : 

1* La croissance en général et en comparaison avec celle des 
recrues de tous les pays; 

3* La taille des hommes dans les différents comitats; 

3* La taille dans les villes et dans les communes rorales; 

4* La taille comparée à odle de différentes nationalités. 

Or la Hongrie offre, comme on sait, un mélange de diverses 
nationalités quon peut et qu'on doit, au point de vue de la taille, 
différencier et envisager coniparativemenl. On y roiiconlie des 
Hongrois, des Allemands, des Slaves et des Juifs, et il est irniar- 
quable que, pour des raisons politiques ou religieuses, les mé- 
langes de ces divers éléments sont plus rares qu'on ne serait tenté 
de le supposer. 

La répartition de la taille a donné les résultats suivants en 
moyenne : 

Hongrois. i",6i9 

Juils 1 ,633 

Allemands 1 ,646 

Slaves i 1 ,646 

# 

Ce qui donne, pour moyenne générale des différentes races en 
Hongrie, i"',635. 

Si maintenant on compare ces données aux résultats acquis pour 
les autres pays d'Europe, voici ce qu'on trouve : 

TAILLB MOVtiniB : 

Allemands et Slaves de Hongrie, à ao ans 1 "* ,G/iG 

Belges, à 20 ans i ,0^5 

Français, à 30 ans 1 ,637 

Juifs de Hongrie, a ao am i ,63 1 

Italiens, à 19 ans i ,620 

Hongrois, à ao ans 1 ,619 

Les Hongrois sont donc, de tous les peuples désignés dans ce 
tableau, ceux qui ont la plus petite taille; seuls, les Italiens s'en 
rapprochent sensiblement; mais en considérant que le chiffre 

HISB. SGIIHT. T. 9t 
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allribué à ceux-ci s'applique aux hommes de 19 ans, il en 
résulte encore une petite cUflcrence additionneâie ea faveur des 
Italiens. On sail, en effet, diaprés Qnetelet, ^ la croittanoe d» 
hommes de 19 à 30 ans est en moyenne de 7 millimètres, ce qui 
donne poor l^onmie de 30 ans en Italie la taille de i%627, soit 
8 millimètres de pins que la taille moyenne des Hoogfoîs. 

Or quelle est, en dé&nitive, la nœ de laquelle, an point de vue 
de la taille, se rapprochent le plus les Hongrois? Cest la laœ 
finnoise, éi ainsi M. Scheiber se trouve amené aux mêmes oonclu- 
sions cpie son collèfoe M. Hunlidvy, en nttadiant anx Finnois 
les originca du peuple hongitns. 

C 

XiOBSTlÔlIS DIVBnSBS. 

Les desci iplions qu'on vient de lire comprennent les princi- 
pales communications ethnographiques et anthropologiques déve- 
loppées ou seulement présentées au congrès de Pesth. Nous pour- 
rions borner là notre analyse, dc'Ji» très-etendue, si nous ne voulions 
indiquer encoir plusieurs trîivaux qui, l>ien que heaucoup moins 
importants, méritent au moins une mention dans ce rap{>ort. 

Telle est, par exemple, lu communication do M. le docteur 
Kopernicki au sujet des observations faites par lui sur les crânes 
préhistoriques de lancienne Pologne. 

De ces études se dégage un point capital , c'est que les popula- 
tions primitives de Tancien royaume étaient hrachjoéphaUs p tandis 
qu'aujourd'hui la majeure partie de ses habitants sont doiiidko- 
céphales, U résulte certainement, de cette première remarque, qn'îà 
rélément ethnique primitif ont succédé d'autres couches jusqu'à U 
population actuelle, qui est de race slave. MM. Kolfanann et Brocs 
sont tentés de retrouver dans ce fait de la brachycéphalie primi- 
tive un rapprochement avec la race celtique : ce serait conséquem- 
ment à cet élément qu appartiendrait le peuple préhtsUuique de 
fancienne Pologne. 

Enfin nous devons dire quelques mots des excunioBs organi- 
sées dans le pays avec beaucoup de bonheur par le groupe de 
savants hongrois organisateurs du congrès. Ces excursions, bien 
que souvent consacrées à des réceptions et à des fêtes brillantes, 
offraient cependant un certain caractère scientifique. 



Digitized by Google 



327 — 



C*est ainsi que le congrès fut conduit vers des gisements fort 
intéressants : quelques-aos correspondaient à des sépaltores de 
répoqae du bronze ou de celle du fer; mais le plus grand nombre 
appartenaient à des temps historiques, les invasions des Avares et 
les premières phases de loccupation romaine. 

Quelques riions « parmi celles qui étaient soupçonnées à ravaoce • 
avaient été sUapIement indiquées et sondéeStOl le congrès fut ainsi 
invité à pratiquer des fouilles qui furent plusieurs fois Toccasion 
de découvertes intéressantes; il en fui ainsi dans Feicursion 
dHatvan (oomltat de Hevès), dans celle de Erd et de Mayarad. 
Elles nous ont permis de vérifier les connaissances acquises sur 
les habitations et le mode de sépulture des époques du bronze et 
du fer. Aucune de celles qui nous furent soumises ne correspon- 
dait aux époques néolithiques ou paléolithiques, lesquelles sont, 
comme on sait, si rares en Hongrie, que leur existence est encore 
contestée aujourd'hui par plusieurs auteurs. 

Quant aux fêtes qui nous ont été offertes de tous côtés dans ce 
pays généreux, nous n'en parlerons pas ici. Disons seulement, 
pour terminer, que la session de Peslh fut, à la fois par son im- 
portance et son éclat, digne de ses aînées. Présidée par un savant 
distingué, M. de Pulszky, dirigée par le professeur Romer, sou- 
tenue par Tardeur scientifique des savants les plus autorisés ac* 
courus de tous les points de l'Europe , elle marquera une grande 
époque dans les annales de Tanthropologie et de Tarchéologie pré- 
historiques. L^hospitalité cordiale des savants hongrois, Taccueil 
chaleureux de toutes les autorités et de la nation entière, ont excité 
de notre part la plus vive sympathie et développé en nous un 
sentiment de leoonnidssance à la fSois profond et durable. Nous 
pouvons donc dire, en terminant, que le congrès de Pesth a bien 
mérité de la sdence. . 

• • • 

J*aî rhonneur d*étre. Monsieur le Ministre, avec un profond 
respect, votre très-obéissant serviteur. 

ly E. Maoitot. 

i5 janvier liJ??. 



ai . 
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EXPLICATION DES PLANCHAIS. 



PLANCUL 1. 

Fm. 1. — Eilcémilé inférieure d*ane côle de BtàmoUu imngm$ (Ven fienetleel 
trouvée dent uae couche tle terrain pliocène de Poggiaronc , prit de Iloole 

Aperlo (Toscane); demi-grandear. On y voit les rutaillcs droiies et rouriMS 
attribuées À raclion du silex manië par la main de l'homme (Capcllini). 

Fl6. S. — Ftlrcmité infcrietire d'une autre côte droite du même animal, vue 
également par sa face externe; demi-grandeur. On y voit les mêmes entailles 
cpie dans la figure i (Ca[>ellini ). 

FlO. 3. — Entailles artificiclifs pratiquées expérimentalement, avec le rostre lie 
l'espadon, sur une côte de baleine jeune actuelle, macérée daus l'eau peudani 
huit jours. Les entaillas ainsi obtenues sont, ainsi qu'on peut le voir, iden- 
tiqoes de forme, de direction et de profimdeur à cdles des figurée i et s , at- 
trUmées à raclion du ailex humam dea tempe tertiaires. Oemkiatnie. 

PLANCHE II. 

Déformation mac rocép italique double sur uq crâne trouvé à Mukcla, |>rè» Tiflis, 
dans le Caucase , par M. Smîmon. Demi-naiore. 

PLANCHE IH. 

FlO. I. Amulette, h demi réj^tilifere, Irovivé* à l'iixlérieur d'un crâne perfore 
des Ctbournios ou toiuhidur dis l*oul<icr< s. l,e honl gaiielie est falcifornu* et 
cicatrisé. Le bord supérieur a été arrondi et façonné avec soin comme la cir- 
conférence de& amulettes régulières. L*angie de droite et une partie du lieid 
qui y aboutit sont canés. (H. Pruniérea.) 

Fl«. 1* — Crftne perforé du même dolmen, demi-oature : « h, bord filoifiM]ue,ci> 
catrisé; it trépanation chiruipcale pratiquée dans Penfiinoe sur le bord sagittal 
du pariétal gaucbe; ne» h d, grandes échanerures de la trépanation poatliuBie« 
pratiquée en avant et en arrière de l'ouverture cicatris<-<-. La suture eagitlale. 

au lieu de suivre la ligne médiane duerâne, a subi une forte inclinaison ver< 
la pt-rte de substance. (Pièce du musée do l'Institut anlliropologique » donnée 
par M. Prunières.) 

PLANCHE IV. 

FiG. I. — Trépanation chirurgicale sur un crâne de la caverne de l'Homme lîoit 
(Lozère); demi-nature. (CollecliondeM. Prunières.) 
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¥iG. 3. — Ti «'panai ion cbirur<,'i< alc sur U .suluro coroaale (coUectioa «le B^ys) • 
d*a|)rès un moule; deiui nature. 

FiG. 3. — RoDdeUe crânienne posthiune ayant niJbi un travail de polÏM^ arti- 

Uciel. 

Fro. 4. — Amulette à bord falciforme provenant du dolmen de la Galline (Lo- 
zère; grandi ur naiur. lle. La partie u du bord concave est lailN'e en l>i>eau 
Diince falciforrae et cicatrisé. Le r. ste de la circonfiVenre de ramult jic; a été 
taillé par lectiuu:» postliumes. Les stries de la surface iadi<{uent un conuuiu- 
cement de Inml de MdioB par le tflei et reilé iolerrompu. (GoUeelioii de 
If. Pranièret») 

Fw. 5. — Amulette à t nooche de saspeouon provenant da doinicn de la Cavu- 
des*Fées (Loièi«). Le benl snpérienr fait partie d'une Mture; le bord gauche 
est cassé; les antres bovds tonl coupés; demi-grandeur. (Collection de M. Pnt- 
nières.) 
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Ë\rLORATt()!S 

M 

L'INTÉlUEUIl DE LA GUYANE FRANÇAISE 

m LA CHAilSE DES TliVlUC HUMAC, 
PAK M. LË 0* CREVAUX. 



Ea m», k hatà da Luhmmiê, le iS déoemhn 1877. 

Monsieur le Ministre» 

Vous mavez chargé d'une mission ayant pour but • iV'xpiuratioo 
de l^ioléneuc de la Guyane française et de ia chaîne des Tumuc- 
Humac ». 

Tai l'honneur de voua annoacer le résultat de mon voyage. 
J'ai réussi au. delà de mes espérances. Après avoir exploré le ver- 
sant ^iwrdde la dialnc des Tumuc-Humac, qui est formé par les 
Gnyanes française et hollandaisev j'ai été assez beareux pour ef* 
fectuer moa retour par le versant sud, qui constitue la Gayaoe 
brésilienne^ 

Le fleuve Maroni m*a conduit au pied des Tumue-Humac, que 
j'ai traversé» du nocd au sud ; la rivière Yary ai*a porté j usque dans 
les eaux de TAinaione. 

Mon voyage a duré 1^2 jours, ainsi répartis : 

jours sur le Ûeiive Maroni, dont 33 jours de canotage; 
8 jours dans la chaîne des Tumuc îlumac ; 
/17 jours sur la rivii rt' ^ary, dont de canotage ; 
17 jours sur i' Amazone, dout a jours de canotage et 2 jours de 
bateau à va^ieur. 
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1 a& lieues sur le fleuve Maroni ; 

a& lieues à travers la chaîne tics TamoG*Huinic, 

26 lieues wr la rivière Apawani; 

3o lieues en remontant ie Yary ; 

i4o lieues en descendant ie Yaiy; 

i5 lieues sur la crique Courouassi ; 

i39 lieues sur le fleuve des Amasooea. 

5oo lieues 00 a,ooo kilomètres. 

Ce Q^est pas saos souffrir qa*on fait soixante-quinze jours de 
canotage, à huit heures par jour, aoua le aoleil de Téquateur. 

Mes deux compagnons. M*' Emonet, préfet apostolique de la 
Guyane (rançaise, et le R. P. Knenper, ont dA s^en retourner au 
bout dVn mois de voyage , après avoir failli soocomber à des accès 
dje fièvre pernicieuse. Un Hindou, des nègres ont été malades au 
point que je fus obligé de les" renvoyer. 

Pour ma part« j*ai eu trente-ciiKi jours do fièvre pendant le cours 
du vo\aj,'e ; doux fois les am>s ont été assez forts pour m'inquiéter. 

La plus grande diOTicullc a élô de remplacer, à clia(|ue instant, 
les eaiiotiors ((ui urahandonnaienl. Les nègres el les Indiens de la 
côte m'ont tous (luilti* avant d'arriNer dans le haut Maroni; ce 
n'est qu'au prix d'une solde très-élevée que j'ai pu conserver un 
uoir parlant un peu le franrais. 

Le giau-man des Bonis m'a fait attendre un mois pour m'ac- 
corder la moitié des hommes que je lui demandais. Ce délai, qui 
avait pour pirtexle des fêtes eu l'hooneur d*un chef déciVlé, n'a- 
vait d'autre but que de me faire renoncer à mon expédition en me 
réduisant par la maladie et la famine. 

Les Indiens Roucouyennes du haut Maroni me suivirent en 
masse à travers les montagnes, mais ils me quittèrent une fois 
qne je fus arrivé dans les eaux dn Yary. Un des trois Bonis qui 
m'accompagnaient n'avait pu suivre la marche rapide des indiens 
à travers les montagne^; un autre nous laissa au confluent de 
rApawani et du Yary. 

Les Roucouyennes du versant sud me prêtèrent leurs bras 
pour la navigation du haut Yary, mais ils m'abandonnèrent an 
moment le plus critique du voyage, à notre arrivée aux grandes 
chutes. 



— 333 — 

De mémoire d*hoiiitne, nncun blanc, aucun nègre n*avait osé 
s^avenlnrer au milieu de ces obstacles ... le désespoir nous les fit 
franchir. 

Daos cette diconstaoce, le nègre bonis Âpatou et le nègre de 
Mana, Joseph Foto, les seuls débris d*iuie expédition de vingt 
hoaunes, assurèrent le succès de Tentreprise dont vous nCwez 
chai*gé. Sans leur concours énei^que, votre serviteur, épuisé par 
la fiiim et la fièvre, incapable de traverser la chaîne des Tumuc- 
Humac, ne serait jamais sorti du cul-de-sac dans lequel il était 
emprisonné. 

A la suite de vingt-deux jours de canotage, intenrompos seule- 
ment par vingt-quatre heures de repos, le nègre Apatou et votre ser- 
viteur sont tombés malades le jour même de leur délivrance, c'est- 
à-dire à la sortie des chutes du Vaiy. Le nègre Joseph Folo, déjà 
blessé au pied, était incapable de conduire tout seul un canot au 
milieu des KK'hes. Que serait- il advenu si nos maladies s'étaient 
déclarées quehjues jours plus tôt? 

L'argent Si'ul ne peut récompenser le dévoiieruent de mes ca- 
notiers; je vous prie' (le fairt' accorder une incdtiilte de V* classe au 
nèyre Apatou, el une de "2 au ncçjre Joseph Folo. 

J'ai riionneur d'être. Monsieur le Ministre, avec un piolond 
respect, votre très-obéissanl serviteur. 

Jules Cmvaux, 

Médecin de i" classe de la Marine. 

P. S. Je vous adresse, ci -joint, une carte provisoire de mon 

voyage, acconipaj^Mié<' de quelques observations sur la géographie 
des (îuyanes. 11 niv faudia plusieurs mois de travail pour faire le 
tracé tics rivières el des montagnes que j'ai j)ai courues. 

Je VOUS comnmniquerai plus tard mes notes sur l'hisloirc na- 
turelie et l'anthropologie. 



Voies de oommiiiucation entre les Guyams fhunçsÏM et hollandaise 

et le Brésil. 

Le versant nord de la chaîne des Tumuc-Huniac est foi mé par 
les (iuyanes li aneaise, hollandaise el anglaise. Le versant sud cons- 
titue la Guyane brésilienne. 
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Les voies de commuuicaliuu enlxe les deux versaiib soot les 
sttivaulcs : 

1* Un sentier traversant la chaine des Tamuc-Humac fait com- 
muniquer le Tapanaboni avec le Parû. Les Indiens Trios de la 
Guyane hollandaise ont des relations incessantes avec les Indiens 
da haut Paru , qui sont également désignés sous le nom de Trios. 

3* La Guyane française communique avec le Brésil par quatre 
voies distinctes. 

Le chemin principal est celui qui va de Tltany à TApavrauii en 
traversait la montagne A. 

Le sentier se bifurque un peu au sud de cette montagne; «ne 
branche ouest conduit dire ct eme n t au Yary et au haut Paru, h 
branche est à TApawani. 

En suivant œtte dernière route, il faut : 

Deux jours de canotage pour arriver au debaixradère qui e>l 
situé sur l'itany, à quelques centaines de mètres en aval de l'em- 
bouchure de ia crique Saranaou ; 

3** Cinq jours de marche rapide dans le sentier des Indiens 
pour parcourir une distance de 35 lieues; 

3** Trois jours d'arrêt pour la construction d*un .canot; 

4* Six jours pour descendre TApawani. 

Pendant celle traversée de seize jours, nous n'avons pas ren- 
contré une seule habitation |X)ur renouveler nos vivres. En pre- 
nant la branche (»uest, on arrive plus rapidement (deux jours de 
canotage dans l'itany et sept jours de marche dans la montagne) 
et on a l'avantage de trouver des canots et des vivres à ia léte du 
sentier. 

Les autres chemins suivis par les Indiens vont : 

1" De la criqiie Maroni à la crique Couyari; 

2" De rOyapock à la crique Kou ; 

3° De rOyapock à la crique Yratapurû. 

La première voie n'est suivie que par les Boocouyennes de U 
crique Maroni, qui vont à la chasse jusque dans la crique Couyari. 

Cest par la crique Kou que les Roooouyennes du Yary et du 
Parû vont chaque année, au moment de la belle saison, faire ds 
«Changes dans TOyapock. 
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La Iraverséc' par terre est de huit jours, mais la ruute est facile, 
parce que les montagnes sont moins élevées que dans lou^t de la 
chaioc et qa*oo trouve des iôdiens disséminés sur le trajet. 

La troisième voie présente un intérêt tout particulier. La rivière 
Yratapurù, ^'ayantpas de grands sauts et dél)onchant dans le Yary, 
aUfdesioiisdes chutes les plus diffidks, offre un clMiiiiiB pnikalile 
pour aller 4e TOyapoek à TAmaione. 

Je pense qii*on peut faire ainsi le voyage de Cayeane à TAimi- 
lone en quarantecinq jours. 

* Observations sur l'ait itiMi** >li' la (-haine des Tiimuc-Uuuiac 

et particulièrement de ses versants. 

La chaîne des TumuC'Humac est moins élevée que ne le pensent 
les voyageurs qui ne Tont jamais vue qu^à distance. Le baromètre 
ne m*a pas indiqué de hauteur dépassant 4oo mètres au-dessus 

du niveau de la mer. 

Un lait iciiiar(juable, c'est la différence d altitude qui existe 
entre les bassins du Maroni et du Yary. 

Un baromètre Itolestérique indique 762 millimètres au débar- 
cadère sur ritany, 'jlxi au point oîi i'Apawani devient navigable, 
et 7/i4 au point correspondant sur le Yary. 

Ce baromètre indiquant 763 millimètres au niveau de la mer, 
nous avons un abaissement de 1 1 millimètres sur lltany, de 2 1 mil- 
limètres sur rApawanî et de 19 millimètres sur le Yary, Ce qui 
nous donne approximativement les hauteurs suivantes : 

Itany 110* 

Apawani 910 

Yary 190 

Nous avons rencontré dans rApawani quelques sauts assez 
dangereux, qui ont fait abandonner cette rivière par les Rouoou- 
yennes. 

Au contraire, dans le Yary nous n''avons pas vu une seule chute 
depuis le point oà il est navigable jus(iu'à 72 lieues au-dessous. 

Ce nW qu*à 10 lieues en aval de fembouchure de la crique 
Kou, que la rivière, traversant des montagnes, présente de nom- 
breux sauts, dont la hauteur totale est de 170 à 180 mètres. 

Ces obstacles, qui atteignent parfois 20 à 3o mètres de hauteur. 
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interccplenl coiiij)l«'lement la navigation de la rivière sur une 
étendue de /|8 lieues. Des chutes presque aussi considérables 
existant dans le Paru, qui court parallèlcrnent au Yary et à uoe 
faible distance, les Uouoouyennes établis sur ces deux rivières 
n'ont pas dautres débouché pour leurs échanges que les voies 
que nous avons indiquées, et ([ui sont principalement les sentien 
du Yary, ou de son affluent i*Apawani, à Tltany, et du Yary à TOyar 
pock par la crique Kou. 
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RAPPORT 

SUA 

LES TRËMBLËMËiMS DE TEKUE 

AU JAPON, 
PAR M. P. BER80N, 

CIIAnGÎ: D'UNE MISSION SCIENTIFIQUE AU JAPO!^. 



GÉNÉRALITÉS. 

H n'est prol)al)lement guère de pays où l'on n'éprouvo aussi fré- 
((iR'iiiinenl qu'au Japon des secoiissos de tremblt'meiils do terre ^ 
La moyenne ëlail déplus de quatre par mois pendant l'année der- 
nière. Depuis qu('lf[ue tenaps, ils deviennent de plus en plus ré- 
pétés à Yédo, et, pendant le mois de novembre qui vient de finir, - 
leur nombre est devenu inquiétant, de telle façon que les habi- 
tants des villages avoisinant le Fouzi-Yama songent, ditK)n, à s'é- 
loigner du vieux volcan, dans la crainte de le voir sortir de son 
long repos. 

La plupart de ces secousses n^ont d'autre elTet que de produire 
çà et là quelques légers afiaissements ou de faibles élévations de 
terrain et de faire entendre, dans les maisons japonaises, des cra- 
quements rhythmés dus au choc des pièces de bois qui les consti- 
tuent exdnsiveinent et «auiqueUes on laisse un certain jeu pour 
éviter un écradjenient générai; on n*a, dans la plupart des cas, 
rien à en craindre. 

Aujourd'hui tous les tremblements de terre qui se produisent k 
Yédo sont connus complètement à Tobservatoire météorologique^: 

* Après les immniies inceniliM <pi on na trouve ^*ict , les tremblements de 
terre sont les phénomènes importants que Ton rencontre le plus soufent dans 

le» faits divers des journaux au Japon. 

' Ji' me prnjHisc di- lairi^ coiinaitre procliainemenl en détail à M. le Miui&lre 
cet ohscrvaloirc i ndimcntain*. 
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rheurede la secousse, la direction et Taniplilude des oscillations y 
sont indiquées par l'appareil enregistreur de Palmieri. Mais autre* 
fois on n'avait pas de sismographe et on ne notait que les tremble- 
meots de terre dont la violence avait été capable d*aiiiener des 
catastroplies. U en est des grands phénomènes de la natnre oomme 
des hommes : on se sonvient surtout de ceux qui ont fait beau- 
coup de mal, et leur renommée sembb varier en proportion du 
nombre des personnes dont ils ont causé là mort, J*ai énnméré 
dans ce rapport ceux de ces phénomènes qai ont été sauvés de 
Fonbli par la grandeur de leurs eflCets, en y rattachant les faits 
importants qui ont accompagné ces terribles commotions du sol. 

J*ai terminé ce travail par Pexposé des traditions superstitiensès 
qui se rapportent aux tremblements de terre et par les essais de 
théorie qui en ont été donnés. 

KËCUËIL 
DES GRANDS TREMBUIIENTS DE TERRE*. 

[639.] Hiver de la i" année de Tempeieur kokyokou. Fré- 
quents tremblements de terre. 

[678.] Hiver de la 7" année de Hacouhô. Tremblement de 
terre à Tsoucouci (île de Kiou-Cbiou); .fissures de 22 djô^ de 
laigeur et de plus de d,ooo djd de longueur dans le soi; écroule- 
ment des maisons ensevelissant sous leurs décombres beuucoop 
d*hommes et d*animaux domestiquée. 

[684.] là* jour du 10* mois de la 1 3* année de Hacoiih6. — 
Tremblement de terre dans tout le Japon ; éboulement des mon- 
tagnes; débordement des rivières; mort d*ua grand nombre 
d'hommes et d*animaox. La province de Tosa (lie de Ghikokou 00 
Sikok) est particulièrement dévastée. iPendaot la nuit, des gron- 
dements semblables à ceux du tonnerre se font entendre vers 

' Le* années se comptent an Japon par règnes <l*eaipefMn t noua snaanaes en 

ce moment dans la 10* année de MtMdji ; une noavslle aérie commencera à la 
mort de l'enipcrour actuel. J'ai fait calculer \c% dates cofrespondanlea daiM fèra 

cUréliennc; ce «.«.ni \cs nombre?» injw rit'^ cntn" crorhcis. 

* liii djù vaut 10 chiacou ; un cbiacou vaut à |icu près un pied aoglais. 
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Fest. A la suile d'un soulèvemenk des terres daos la mer au nord- 
ouest de nie d'Idsou , il ae fonne un ilot de pliia de 3oo djd de 
loagaeur. 

[855.] 3*annéedeSaicô.— Un grand tiemUement de terre fait 
tomber la téte du Daî-Bontsou de Todaîdji (statue divine de Nara). 

Ce fut un sujet crallaquo contre lo bouddhisme; on se demandait 
«Il (juoi la j)ruteclion du Dai lioutsou , doul la tète ne résiste pas 
même au tremblemeut de terre, peut être utile aux iiommes. 

[869.] Nuit du 26* jour du 5' mois de la 1 1" année de Tèkan. 
— Grand tremblement de terre dans la province de Moutsou; 
envahissement de la mer à iUntérieur de la province ; plus de mille 
personnes noyées. La nuit est éclairée par une vive lumière. 

[877.] a* année de Gain-Kyô. — Tremblement de terre dans 
leQuantô (groupe de huit provinces comprenant Yédoetle Fouii- 
Yama) ; les provinces les plus éprouvées sont le Sagami et le Mou- 
sachi, où beaucoup de personnes sont écrasées. 

[880.] U* année de Gain-Ky6. — Kyoto est à son tour éprouvé. 

[887.] 3' année de Zinwa. — Grande secousse dans tout le 
Japon; morts nombreuses causées soit par refTondrement des 
habitations, soit par 1 envahissement de la mer inondant les 
provinces. 

[937.] de la année de Tin-Kyô. — Tremblemeol de 
terre. 

[975.] 6* mois de la 1'* année de Gainté. — La commotion qui 
ébranle le sol a pour effet principal do détruire les maisons; on 
signale particulièrement la démolition des Téra (temples) et des 
Mya (chapelles). 

[1 184.] 7* mois de la i** année de Bounji.«~ Grande secousse. 

[1202,] a8* jour du i*' mois de la 3* année de Kinjyn. ^ Ap- 
parition de deux soleils et tremblement de terre à Kamakonra. 

[1292. J Kté de la année de Aïjyn. — Terrible tremblement 
de terix'; on évalue à plus de div mille le nond)redes morts. 

[1298.] A' mois de la i'* année de Cban-an. — Grande se- 
cousse, principalement dans les provinces de Vamacliiro, Yaurato, 
Kawathii, Idzoumi, Seisou; plus de dix mille morts. 

[1330.] 7' mois de la i" année de Gaincô. — Tremblement 
déterre dans tout le Japon ; lemontFouzi (Fouai-Yama) s'écroule 
sur une hauteur de plusieurs centaines de djô. 

[1360.] i** année de Cô-an. — Tremblement de terre. 
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[1588.1 9." mois ilr la \ 7' niini-c il»' Tint liô. — Violente secousse 
clans les provinces de Totônii cl Sourouga. 

[1595.] Nuil (In iiî" jour du 7" nit)is de la 1'* année (bissextile) 
de Kétsio. — Tremblement' de terre produisant des fissures de 
plus de 3 djô de largeur dans le sol. On signale comme fait re- 
marquable la démolition du château fort de Fouchimi. 
* [1600.] 16* jour du la* mois de la 6* année de Kèlsio. 
Grand trânbleiiient de terre dans les provinces de Baucbou et de 
Kadzouça. 

[1632.] 7* jour du a* mois de la 10* année de Ktn-é. — Trem- 
blement de terre à Odawart ; mort de plus de cent cinquante per 
flonnes. 

[1632.] 3o* jour du même mois. ^ Tremblement de terre à 
Yédo ; envahissement de la mer dldzou. 

[1645.] i3* jour du 5* mob de la 3* année de GhaniHV. — 
Tremblement de terre à Yédo. 

[1647.] 42* jour du à* mois de la i" année de Kai-an. — 
Tremblement de terre et écroulement de Haconé. 

[I6/18.] 20* jour du 6* mois de la a* année de Kai-an. — 
Tremblement de terre à Y(klo. 

[1661.] 1" jour du y mois de la 2' année de Kan-Bonn. — 
Tremblement de (erre dans la province d'Omi ; démolition des 
maisons et du fameux pont de pierre de (lodjô à Kyôlô. 

[1661.] Ki" joui du 6*^ mois de la même année. — Tremble- 
ment de terre dans tout le Japon. 

[1661 .] 10^ mois de la même année. Tremblement de terre 
à Ossoumi (kiou-Chiou). 

[1682J h' jour du ^' mois de la 3* année de Tinwa. — Trem- 
blement de terre à Nikkô : le sol se déchire en produisant de 
larges fissures et les montagnes environnantes s'écroulent 

[1693.] 27* jour du 5° mois de la 7* année de Gainrooou. — 
Tremblement de terre à Akita (Déwa); cette secousse produit 
nn incendie dans lequel plus de trois cents personnes sont brûlées 
ou écrasées. 

[1702.] Nuit du 22* jour do 11* mois de la 16* année de Gain- 
roooo. — Violente secousse dans le Sogami, le Moosachi et le Rêt- 
sooké ; démolition d*un grand nombre de maisons, de même que 
d'une partie du château fort d'Yédo. Odawara surtout eut àsooffHr, 
à cause do grand incendie qui se déclara, de Tenvaliissement de 
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It mer et de récroulemeot de Haooaé ; Teau, le feu, la chute des 
liabîtations, détruisirent une partie de la populatioD. Au même 
moment, la mer envahit la province de Bauchou» emportant plua 
de i,ooo maisons et noyant plusieurs milliers de personnes, 

[1706.] d* jour du lo* mois de la V annés de Hô-é. — Trem- 
biemeot de terre général pour tout le Japon ; à Touest du Sagami , 
larges fissures dans le sol et morts nombreuses; envahissement de 
la mer dans les provinces de Tùtômi, Idzou, Rii, Tosa, i-Yo, 5ct- 
sou; deux villages, Araï et Yokoska, sont emjM)rl«*s. 

[1706.] 23" jour du { i" mois de la même année. — Trend)le- 
menl de terre dans les ]>r()vinces de Sourouga et de Tolônii. E\- 
piosion deSeubachiri-Goulhii fenlie les monts Touzi et Achidaka) ; 
pluie <le cendres. A Yédo, malgré une distance de 3o ris, on en- 
tendait le i)ruit de la montagne seml>laj)le aux grondements du 
tonnerre; pendant la nuit, racliviLé du volcan s'accrut encore et 
la pluie de cendres devint torrentielle. Il y eut de même pluie de 
cendres dans le Bau^hou, le Kadzouça, le Cliinôsa. Le lendemain, 
il fit beau temps. Mais, dès le 2Ô, le ciel redevint noir, la pluie de 
cendres recommença et continua jusqu^au Dana certains en- 
droits des provinces d^Idzoa, Sagami, Sourouga, U œadre s'était 
amoacdée juaqu'àune ^Nusseur de plus de 9 djô et, dana le Mou- 
sachi, de plus de i djô. Après le phénomène, il se forma à Sea- 
haduri-Gottthii un monticule qu'on appela HAé-^ao (zan veut 
dire saoutagne et Ton était alors da«s la 4* année de H6-é). 

[1722.] Du 30* jour du 1 1* mois de la 8* année de Kyo-Hô 
jusqu'au la* mois, il y eut oontinudlement des tremblements de 
terre 4ana iHe de Kiou-Ghiou. 

[1724.] lo* année de Kyo-Hô. — Tremblement de terre à 
Nagasaki; plus de quatre-vingts secousses. 

[1750.) 29" jour du 2' mois de la 1" année de tlorekki. — 
Tremblement de terre à Kyôtô. 

[1750.] 55" jour du V mois de la même année. — Tremble- 
ment de terre à Takata (Elclii*;!») ; plus de i6,3oo morts. 

[1755.] 30*" jour du 7" mois de la 6" année de idàr^iki. 
Tremblement de terre dans la province d'Omi. 

[1765.] 28* jour du 1" mois de la 3* année de Mewa» — 
Tremblement de terre à Aomori ; irjcendies, morts nombreuses. 

[1770.] 2' jour du 6" mois de la 8' j^nnée de Mewa. — Trem- 
hlffinn* de terre à Yédo. 

mas. scnaiT. — t. a3 
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[1781.] i4* et i5° jours du 7* mois de la 3* année de Tin-Mé. 

— Tremblement de terre à Yédo; destruction dX)dawara; écrou- 
lement dn mont Raooné. 

[1782.] 5* mois de la 3* année de Tin-Mé. — Les eaux miiié- 

raies du Kôtsouké deviennent très-chaudes. 

[1782.] 3" jour du 7' mois. — Tremhionienl de terre dans le 
Chinano et le kôtsouké, avec pluie de cendres el de pierres p'n- 
danl iie]>l jours. La nuit n'était pas plus obscure (|ue le jour. 
Odeur de phosphure d'hydrogène. Explosion du volcan Asama 
( Asania-Yaina) et des montagnes de Kouratsou ; l'eau chaude jail- 
lissait par torrents du pied de ces montagnes ; trente-cinq villages 
furent eni portés par les rivières débordées, entraînant avec eui 
plus de 35,000 cadavres humains; à Takasaki, les cendres amoa- 
oelées atteignaient le niveau des toits des maisons. Pendant deux 
jours, le 8 et le 9, il y eut même une pluie de cendres à Yédo. 

[1805.] T)* mois (le la T* année de Bouqua. — Tremblement de 
terre dans le Dcwa. Le petit port de Kissakata, renonmié pour h 
beauté de son site \ est démoli. 

[1808.] s 1* jour du 2* mois de la 6* année deBouqua.— lVeok> 
blement de terre dans le Chinano; fissures du sol. 

[1809.] i*' jour du 1* mois de la 7* année de Bouqua. — 
Tremblement de terre dans nie de Sado. 

[1821.] Du- 16* au 19* jour du i*' mois de la 5* année (bîssei- 
tîle) de Bounsé. — Trenîblement de terre à Yéio; plus de ceot 
cinquante secousses. 

[] 829.] 2* jour du 7* mois de la i** année de Timpô. — Trem- 
blement de terre à Kyôtô; démolition du château de Nidjô, des 
maisons et des temples; morts nombreuses. Les secousses se re- 
nouvellent jiiscju an 20" jour du mois suivant. 

[1834.] 20* jour du 6' mois de la 6' année de Timpô. — 
Tremblement de terre à Sendaï; incendies; envaliissement de la 
mer; morts nombreuses. 

[1840.] 2A' et 25'' jours dn 3^^ mois de la A" année de Côqua. 

— Tremblement de terre dans le Chinano; incendies; morts 
nombreuses. 

[18Ô2.J a** jour du a* mois de la 6* année de Car^ Trem- 

* Les poris de Matsouchiina et de Kiasekata étuenl réputée les plus éiéguils 
parmi la feule des petites rades qui entourent les lies de rarehipei japoom. 
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blemcnt de terre dans ie Sagami; démolition d*aoe partie du châ* 
teau d'Odawara el de plus de a,3oo maisons; pios de 700 per- 
sonnes sont blessées et 79 sont tuées. Écroolement de Haoooé^ 
Yama, d*ÂrchîgaFa et de Foutayo. 

[1853.] i4* et 1 5* jours du 6* mois de la i** année d*Anoé. — 
TremUement de terre à Ky6t6, dans les provinces dlcè, Iga, 
Yamato, Omi, Kôtaouké, YaBiachiro; mort de plus de 170 per- 
sonnes dans le K6tsouké seul. 

[1853.] à* jour du 1 1* mois de la même année. — Tremble- 
ment de terre dans les provinces de Ifinô, Kii, Selsou, Harima, 
loè, Idzou ; envahissement de la mer à Chim6da ; mort de plus de 
80 personnes dans les flots. 

[1853.] 5' jour lia même mois. — Tremblement de terre dans 
le Tokaïdô, le Naukaidô et le Ci kaido; eiivaliisst'nient des mers 
sur beaucoup de points ; dévastation de plus de la moitié du Japon. 

[185^1.] 2* jour du 11" mois de la 2' annét- d'Ancè. — Vers 
10 heures du soir, tremblement de terre à Yédo ; démolition d'un 
grand nombre de maisons; production d'incendies en plus de cin- 
quante endroits; mort de 25,o3(j personnes ^ 

On a conservé sur ce dernier grand tremblement de terre un 
certain nombre d'anecdotes curieuses. En voici une qui mérite 
d*étre rapportée à cause de son côté scientifique: 

Un opticien d'ïédo, possédant un aimant naturel dVnviron un 
mètre de longueur, fut surpris, vers 8 heures du soir, de voir 
les doua et les autres morceaux de fer suspendus à Taimant 
tomber avec bruit, et de constater que son oxyde de fer semblait 
avoir perdu toute propriété magnétique. Bflais après la terrible se- 
cousse de tremblement de terre qui se fit sentir vers 10 heures, 
la propriété magnétique revint peu à peu et Taimant reprit son 
état primitif. Ce feit seul suffit à un certain nombre d^individns 
pour justifier cette conclusion que, chaque fois qu^un tremblement 
de terre va se produire, les aimants perdent leur pm'ssance d'at- 
traction sur le fer. Cest en se fondant sur cette induction vicieuse 
que Ton construisit un appareil qui devait annoncer Tapproche 
des tremblements de terre. Un aimant naturel, porté sur un sup- 
port, maiutient à son contact une aiguille eu 1er; un lil terminé 

' \prhK. avoir t'iionci!^ ce rhiflVc précis, le statisticien qai me fimmU ces rensM- 
gaemenls ajoute que ce nombre n est pas biea connu. 
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par un poids sV ii roule tor une roae qui, si elle entre eo roti^ 
par ia chute du poids» met en mouvement le marteau d'une petite 
doche. Par un mécaoisiae umple« Taiguille, aa oontactde ratmaiit* 
empêche le fil de se dérouler; mais un tremblement de terre Mt- 
il sur le point de se produire, Fahaanl perd sa propriété migné- 
tique, Taigallle tombe, le fil se déroule sons l'action du poids ten- 
seur, et la dodhe d^alanae avertit les habitants de la maison qa'3 
est bon de mettre rapidement leurs objets prédeux et leur vie ta 
sécurité au dehors des habitations, qui peuvent s*écroaler os 
prendre feu. L*autettr ne dit pas si cet appareB a donné de bom 
résultats; il est vrai d*ajouler ([ue, depuis celle époque, il ne 
s'csl jjIus fail sentir de «grandes conniiolions terrestres, les Japonais 
instruits d'aujourdliui ignorent, do reste, l'existence de cet ins- 
Irnnicnl, et j'étonnais beaiieouj) tout nVenimenl le Ministre de 
riiKsina lion |uil>ii(|ue, en lui racoutanl cette ingcuieuse inveutioQ 
de SCS concitoyens. 

• • 

TRADITIONS SUPËRSTlTIËUSfiS. 

Lorsque le Japon était isolé du reste du globe par sa position 
géographique et par les lois de ses empereurs, le peuple était na* 
turellement endin à considérer le Japon, sinon oomnic le sed 
pays du monde, an moins comme le centre et la partie la ploi 
importante de la snrfaoe de la tenre. Pourquoi nous en étonne- 
rions-nous, puisque, pendant longtemps, nous avons été nous- 
mêmes assee ignorants ou assea vanitetuc pour croire que la terre 
est le centre de Funivers, et que tons les astres qui peuplent Tes- 
pace infini ont été faits pour Tutilité ou Fagiément des haosins 
de notre globe } 

Aussi, la tradition p(jpulaire ne s*oocupe-t-clie que du Japoa, 
lorsqu'elle raconte la cause des tremblements de terre. 11 est bien 
entendu que, depuis que les Japonais ont noué des relations âtec 
les Occidentaux et appris leurs sciences, la tradition est devenoe 
légende, la foi a disparu. 

D'après la légende populaire, le Ja|M>n repose sur le dos d'oD 
immense poisson de l'espèce apjx^lce ici Naniadzon. Lors(jue ce 
poisson remue la queue ou une portion quelconcjue de son <orj)s. 
la province située au-ilessus est secouée et rcsseut uu tixîuibkmeui 
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de lene. A ai tête eat fiiée une ptem nommée Kanamé-Idii 
(fif« i) , qu*iuie divinité, Kadma-Myocin, lient à la main dans 
le bnt de mainfffnîr le monstie en repos ^. 

On trouven ctjoînte une copie du dessin représentant le Na- 
madionaoulefrain avec les diviiiofis de soncoips correspondantes 
aux différentes provinces. . 



1, 3. 


Moulsou. 


5^. R'aj^a. 


46. 


Iwami. 


2. 


Uévra. 


2.'». I,:ir Biwa. 


47. 


Aki. 


4. 


Chiiiosa. 


a6. Omi. 


48. 


Bigo. 


5. 


ChimAtiouké. 


97. Micawa 


49* 


Bitdiiou. 


6. 




aè. Owari. 


5o. 


« 


7- 


Etlhiou. 


29. Wakassa. 


5i 


Idzoumo. 


S. 


Etohij^o. 


3o. Tango. 


53. 


Nagato. 


9- 


Mousachi. 


3i. Tamba. 


53. 


Mimassalou. 


lO. 


kôUouké. 


33. Yamadiiro. 


54. 


Tchikouzio. 


1 1. 


Sagami. 


33. lya. 


55. 


Bouzin. 


13. 




34. Icè. 


56. 


SouwA. 


i3. 


Note. 


35. Icè. 


57. 


Sanooki. 


i4. 


Hida. 


36. Chima. 


58. 


T05.'«. 


i5. 


Chioano. 


37. Tosima. 


59. 


Tcliikougo. 


i6. 


KaL 


38. Harinia. 


60. 


Bougo. 


>7- 


Sourouga. 


39. Kawaliiii. 


61. 


lyo. 


i8. 


Idzou. 


ào. Inabt. 


63. 


Hist0. 


19. 


Awa. 


il. Hbin, 


63. 


Hîgo. 


30. 


Mer. 


43* AïOQiiocouirii. 


«4. 


iCogo. 


»1. 




â3. IdnMinâ. 


65. 


SaUounuu 


3-». 


Mi no. 


hi. Hii. 


66. 


OMouni. 


«a. 


TôtoQii. 


45. UôkL 







La tradition relative à Kanamé>Ichi est de la mythologie pure. 
Voici lliîstoire de cette colonne de pierre. D'après la mythologie 
japonaise, Takè-ci-Atouthuncomicoto (Kacima-Myozin) et Foutsoa- 

' Un proverbe jwpuUipe prétend tirer des pronostics de la «(mnaÎManeo de 
fhmn da trembleaient de terre. Veid le poème japonaia : 

«Kou va Yama!, go hilbi no amè, ni yotsou bidéri, moulaou yalaou narèba 
kacè to siroa bessi. » 

Ce qui veut dirr : «Le trembloment de terœ do 9 hmre'^ rst It- pr('sai,'c dr la 
nrialatlic ; c lui de 5 et de 7 heures est le simic <le la pluie ; r lui df i heares iu- 
ic temps sec ; et enfin celui de 6 et de 8 heures c^t le présage du vent. > 

Avant Tabandon do calendrier japonai.<i, le joar était partagé en deux parties 
comjH«nant cbaeone six heures , qui ^ient : la quatrième , la cinquième* la 
sixième, la septirâne, la huitième et la neuvième. Ces heures étuent variables avec 
les saisons ; dles valaient en moyenne dcnx h trob de nos henret. Pour dire : 
il est midi ou minuit, on estait : il est neqf du jour ou de la nuit. 
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noucinomicoto (Kolorimyozin) , chargés par Takamimoiif;<;oubino- 
mîcoto de soumetlre tout le Japon, descondirent du ciel dans 
lltzoumô; Kacima Myozin y piaula sou sabre gigantesque et se tint 
accroupi à la poignée. C'est en souvenir de cette prise de posses- 
sion que Ton a élevé à Kacima *une colonne en pierre que 1*00 a 
nommée Kanamé-Ichi, à fendroit ou il avait planté son sabre. 

ESSAIS DB TUfiOIU£ PROPOSÉS PAR LES JAPO?iAiS. 

Plusieurs théories ont été données pour eipliquer les tremble- 
ments de terre. Elles reposent toutes sur des données hypothé- 
tiques qui montrent Tabsence d'esprit observateur ches le peuple 
qui les admet Disons, du reste, que les sciences d*observatioD 
étaient à un état absolument rudimentaire, lorsque les Hollandais 
sont venus apporter au Japon les méthodes et les connaissances 
de rOccident. 

La base de tous les raisonnements que l'on bâtit, c'est l'exis- 
tence de deux lluides, m ci yo , l'eau et le feu, nu moyen desquels 
on prétend, du reste, expliquer tous les pluMioinèncs ni«'liorolo- 
giques. En réalit/', on n'explique rien, parce que les propriétés de 
ces fluides hypotliéti([ucs ne sont pas déflnies, et qu'on les accu- 
mule quand on en a besoin, sans s'occuper de savoir s'il n'y a pas 
contradiction. 

i" Théorie. — - La terre est poreuse, elle est percée d'une mul- 
titude de trous qui sont oonmie les alvéoles dans une ruche da- 
beilles. Ces trous communiquent entre eux et contiennent les 
deux éléments fluides condensés. L'air chaud s*y développe en 
certains endroits et s'il rencontre* dans son mouvement, de Fair 
froid, il se produit des trépidations comme lonqu^on plonge na 
corps enflanmié dans Tean froide; alors la terre est ébranlée en 
ces endroits, le sol se déchire, les montagnes s'écroulent, les ri- 
vières sortent de leur lit et la mer vient promener ses flots gron- 
dants dans les campagnes couvertes de riz. Le tremblement œne 
lorsque Fair chaud, suffisamment condensé, s*est transformé en 
feu et s'est échappé dans Fatmosphère. 

Dans les pays froids dn nord, les tremblements de terre sont 
bien rares, attendu que la chaleur ne peut s'y développer suffi* 
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ununent Dans les coolrées chaudes, comme à Téqnateur, cet air 
chaad se disperse facilement par Faction de la grande chaleur dn 
soleil, et, par suite, il y a peu de tremblements de terre. G*est 
sous le climat tempéré qu'ils sont le plus fréquents, surtout dans 
les pays pierreux où Tair peut s'engouffrer en grande quantité 
dans rintérieur du sol. 

2* Théorie. — Lorsque les deux fluides universels //< cl yo sont 
répartis uniformément partout, la terre est en trancjuillilc et il 
ne se manifcsto aucun phénomène météorologi(jue. Mais si, en un 
endroit doinn', les deux fluides perdent leur répartition naturelle 
et que in {l'eau) s'oppose à la libre circulation de yo (le feu), la 
terre se gonfle sons relfort de yo; Ton constate alors que le niveau 
de l'eau dans les puits semble s'abaisser. Si l'accumulation de jo 
continue, il se produit une explosion qui ébranle le sol et le dé- 
chire pour laisser échapper le feu souterrain ; les secousses plus 
faibles qui succèdent à la première sont dues au reste du feu qui 
s'échappe du sol peu à peu et par soubresauts, il s'ensuit un afiais> 
sèment du sol, ce qui explique pourquoi les tremblements de 
terre amènent toujours d'énormes flots se briser sur le rivage. 

On a cherché à reproduire par f expérience le phénomène du 
tremblement de terre. Dans un baquet cylindrique qui porte un 
robinet près du fond et d'une capacité d'environ 4o litres, on intro- 
duit du sable grossier, puis de l'eau. Ouvrant ensuite le robinet^, 
plusieurs personnes soufflent tour à tour de toute la force de leurs 
poumons par ce robinet, de manière à fouler de Tair dans le 
baquet L'on constate alors que fair ainsi foulé et qui joue le r6Ie 
du fluide j'o fait trembler le baquet, pour se dégager, quand on a 
fermé le robinet ^ 

5* Théorie, — — Ici on fait intervenir un fluide qui pourrait se 
^ L*miteur japonais ajoute : 

«Lorsqu'un trcnihlcmpnt de Utu' est sur In point de se produire, le ciel 
semble s'abaisser et les astres doubler de grandeur; en réalité, ce n'est ni que 
le ciel s'abai&se ni que la tern> monte notablement. Ce fait est analogue ù cet 
autre, que, lorsqu'il va pleuvoir, les montagnes semblent plus rapprochées. . . 
De plus, le tempe devient chaad, les «sint brillent tr&»-vivenient« Im milans 
planent dans les airs, les orabeanz s'inquiètent Uaqpect du dd pcÀage44l 
donc le tremblement de terre ? • (Les milans et les corb^nx sont en foule à Yédo 
et s*y comportent avec une insolence nre» comme les moineaux en France.) 
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trmlbriiier en eau. Le fliu ei le reflux de la mer eembient éùe 
attribnéB à oe floîde, qui continuerait à se tranaporler à riatérienr 
des teim en suifani les cours d^ean et les coudies pennéahles da 
aol. 

Le fluide du flux «{ui circulerait dans le sol ae transformerait 

en eau en se choquant contre les pierres, ics rochers ou les veines 
mélaHiqiirs. Ccllf eau, rcnuant ci scrprnlnnt dans des espaces 
étroits, mettrait en gént ral six lieures jx>ur retounuM- a la mer; au 
bout de si\ lieiires, il v a un nouveau Ilux, Si donc, pour une 
raison quelconque, le préctîdent reflux n'est pas encore terminé, il 
y aura ckoc du flux et du reflux, et par suite tremblement de 
terre. L'on constate, du reste, que les tremblements de terre sont 
plus frécpmnts aux changements de saisons qu'en tout antre 
temps^ parce qu'à ces Roques les temps sont mauvais et que la 
circâlatioa du reflux est imîdne plus difficile par le mauvais ëtat 
du soL 

Le tremblement de terre ne pane pas de Tantue côté d*une 
duine de montagnes, parce que le flox ne peut traverser 5oo «o 
800 keoÎB ( 1 ken = 6 chiacou ) d'un sol dur. Ainsi les tremlilements 
de terre qui se Innl sentir à K\oto, ne se transmettent pas au delà 
de Omi à lest, di^ VVakassa au nord et de Tamba à l'ouest, parce 
(]ue Kyoto n'a qu'une <*ntrée au sud, que le flux arrive de la mer 
de Setsou dans le Yamacbiro en suivant la rivière Y'odo, et qu'il 
n'y a que ce chemin possible au flux pour venir dans la provmce 
de Yamacbiro. De même, dans le Chinano, les tremlilemenls de 
leire de la plaine de Zincôdji', qui n'a qu'une entrée an need^ n'ai- 
te^^nt ni llatMumoto, ai Aïal-Onma, ni lletoyama, qui n'en 
aont sépanés que par «ne dialne de montagnes*. 

Tobio, le 3 décembre 1877. 

F. BasoR. 

* Après rt x|>osc (le coUe tlu-orii;, l'autour ((ue je con&ullc ajoute qu'cU<' n'ex- 
plique que les petits Ueuiblcnicntâ de terre locaux, et il se dispense d expliqua 
1m grands en ditant que ce Mat des |ihéAiMDèMt tvèfr-extraosdinaire». 
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RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION SCIËNTIFIQLË ËN HOLLANDE 

POUR ÉTUDIER 

LES CYLINDRES ORIENTAUX 

. DU CABINET ROYAL DES MÉDAILLES, À LA HAYE, 

PAR H. JOAGHIM MENANT. 



houon, le a 6 novembre 1677. 

Monsieur le Miaislre, 

Vous aves bien voohi, par votre arrêté en date du 7 juin 1877, 
m*acoorder la mission sdentifiquc que j'avais sollicitée par ma 
lettre du 33 avril précédent, et me permettre d^étudier sous le 
haut patronage de votre ministère la collection des cylindres 
orientaux du Cabinet royal des Médailles, à la Haye. 

Mes lettres précédentes et les rapports que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser jjcndant mon séjour h la Haye et à Bruxelles vous 
ont déjà indiqué la nature des monuments que je me proposais 
d'examiner et rintértU que les savants pouvaient avoir à les con- 
naître. Je dois aujounrhui vous rendre compte de renscmble des 
résultats auxquels je suis parvenu. 

T'ermettcz-moi d'abord de remert icr ici notre mirnstre de France 
auprès du (îouvernement néerlandais de i'ac( ueil afTectueux que 
j'ai recn à la Légation française : M. Target s'est empressé de me 
présenter aux personnes qui pouvaient le mieux me renseigner 
■or le but de ma mission et il m'a mis immédiatement en rapport 
avec M. le chevalier \ . de Stuers, dont je me plais à reconnaître 
le concours éclairé. M. de Stuers, qui donne une direction si heu- 
reuse à l'organisation des musées en Hollande, m'a souvent accom- 

Hiss. sciEirr. — v. *. ik 
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pagné dans mes recherches et m'a procuré pour les accomplir 
toates les fadlités cjul- je pouvais désirer. Je dois également men- 
tionner rempressement avec lequel M. Campbell, conservateur de 
la Bi!)liothèque royale, et M. Meyer, conservateur du Cabinet des 
Médailles, ont mis à ma disposition les documents que je voulais 
consulter. 

Les études assyriennes commencent h peine à pénétrer en Hol- 
lande; cependant quelques savants, dont j\ii eu l'honneur défaire 
la connaissance, n*auraient peut-être qua douter un peu moins du 
succès de leurs efforts pour appodcr un contingent utile au déve- 
loppement de ces recherches. Je citerai particulièrement M. W. G. 
F. van Voorthuysen, à Voorbuigt près la Haye, et je saisis avec 
empressement cette occasion de me rappeler à son souvenir. 

Le Cabinet royal des Médailles de la Haye où se trouve la col- 
lection des cylindres orientaux est une dépendance de la BiUîo- 

thLHjue royale située sur le Lange- Voorhout , une des places ou 
plutôt une des promenadc^s de la Haye. LV'difice a été construit 
en 1734 par AdrienneMarie Hageton, nièce du banquier de 
Louis XIV. Il a été successivement occupé, pendant la fin du der- 
nier siècle, par les ambassadeurs de France et d'Angleterre. En 
181 5, le nouveau roi des Pays-Bas, Guillaume l'', y résida pen- 
dant qu'on mettait en état de le recevoir son palais de Noocd* 
£inde. 

G*est en 1819 que la Bibliothèque a été installée au Lange- 
Vooilioat. Elle renferme environ 300,000 voismes, sans compter 
les manuserits, et prend de jour en jour un développement oonsî- 
dérahle. La Glyptique, qui occupe une partie du bAtîmenIt fbnne 
une o^ection très-remarquable qui doit son origine au statfaooder 
Guillaume IV. Dispersée en 1795, elle subit les vicissitudes des 
événements qui s'accomplirent alors. En 1816, le roi Guillaume 
entreprit de reconstituer le Cabinet des Médailles et de n'unir les 
débris des collections de ses ancêtres. Depuis cette époque, le 
nombre des pierres i;ravées s'est accru par une série d'acquisitions 
importantes parmi lesquelles figure le magnifique camée repré- 
sentant ra{)othéo6e de Claude. Ce précieux camée» taillé dans un 
onyx de 0*°, a 23 sur o*, 1 78, est un des plus grands qui aoient con- 
servés dans les musées d'Europe. 

La collection des cylindres orientaux a été Sorméet. d'abord, par 



Digitized by Google 



_ J51 _ 

une acquisition faite à Constantinuplp par te baron H. de Zuylen 
de Nyevelt, ambassadeur du roi de Hollande près de la SubÛme 
Porte. Elle oominrenaît 99 cylindres. Le catalogue de 18a 3 ne 
constate la présence qne de deux nouveaux monuinents. Depuis 
cette ^oque, des aogmentatioiis succ essi ves dont je n*aî pu suivre 
les tnccs enncfairent la collection, qui se compose aujounThoi 
de iSo cylindres. Chacun d*eax a été Tolijet die ma part d*one 
éfnde minotiettse et d'observations particulières que j'aurai rhon- 
near de voos stfomettre. 

Cette précieuse collection n^est plus, du reste, complètement 
inaccessible aux savants de notre pays. Si , pour consulter les 01 igi 
naux, il faut encore faire le voyage de Hollande, on peut du 
moins en étudier ici des copies fidèles. M. le Ministre de l'intérieur 
du Gouvernement néerlandais, sur le rapport de M. de Stuers, a 
proposé un échange avec le (iouvernement français et cet échange 
a été accepté par l'un de vos prédécesseurs. C'est ainsi que le 
Musée du Louvre a reçu une collection complète des moulages 
pris sur les cylindres de la Haye; la direction du Musée du 
Louvre s'est empressée de répondre à cet envoi en adressant au 
Cabinet royal de la Haye une collection analogue de moulages pris 
sor les cylindres de notre Musée ^ de sorte que ces deux collections 
peuvent aujourd'hui être étudiées et comparées sîmnltanément. en 
France et en Hollande. 

Je ne crois pas avoir été étranger à cet échange ; M. le Ministre 
de Hollande a bien voulu le reconnaître en m'olTrant, au nom de 
son Gouvernement» une collection semblable à celle qui avait été 
envoyée an Lonvie, et en me priant de rédiger un catalogue de 
cm pierres précieuses qui n'avaient pas été dassées depuis iSaS. 
n m*a fait ainsi un p é son t pour lequd je ne saurais trop lui 
exprimer ma recooaaissance; il a iait en même temps un appel 
trop flaÉteur à mes lumièm pour que j'aie hésité à y répondre. 

Avant d'entrer dans Texamen de la collection des cylindres 
orîenteux que je vais étudier, je crois devoir exposer ici quelques 
considérations générales pour iaire comprendre la nature de ces 

' La ooUection du Musée du Louvre se compose aujourd'hui de SOC cyliodras. 
Sur ce nombre, 66 seulement ont été catalogués et décrits avec beaucoup de 
soin, en iSSî. par M. A. de Longpcrier. Le surplus de la coUectioik provient 
d'acquisitioiu postérieures <{ui oe sont pas encore cataloguées. • 

a4. 
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monuments et Timportance qu^îls peuvent avoir dans les études 
assyriennes. 

lie nombre des pierres gravées qui nous viennent des dtflR^rentes 

contrées do l'Orient est très-considérable. 11 n'y a pas lien de s on 
étonner. I.a matière on assure la conservation; elle ne provoque 
pas la e«q»i<lilé eoninie les bijoux d'or et d'ar<;enl que les aveugles 
possesseurs de (TS It t sors se hâtent de d«'nalurei- pour eu njonnaver 
la valeur. D'un aulic r(')lé, on ne détruit |)as une pierre gravée 
comme ou renverse un palais ou un temple. Si la genune se perd 
quelque temps, elle reparaît un jour on un autre avec son même 
éclat. 

Dans tous les pays, les pierres précieuses, taillées à Torigine 
suivant le caprice do moment, n*ont été que de simples orne- 
ments auxquels on a pu attacher plus tard une destination parti- 
culière. 

Les pierres précieuses dont nous devons nous occuper ici sont 

taillées en cylindres; l'axe en est généralement percé dans toute 

sa longueur; sur la surface on reniar(|ue des se('nes gravées en 
creux; elles sont quelquefois acconipaî»n(''es (rinscrij)lions en ca- 
ractères ei^vplieus, [jlicniciens, assvrieus ou perses. Ces bijoux ont 
souvent aliiiè l'allfMilion des savants de l'Occident; on comprit 
qu'ils devaient axoir leur place dans l'histoire des produits de ces 
grandes civilisations auxquelles les légendes qu'ils portaient de- 
vaient les rattacher; et cette place, il s'agissait seulement de la 
leur accorder. 

Les cylindres se rapprochent, par la nature des sujets qui sont 
gravés sur leur surface, d*une série très-nombreuse de monuments 
en pierre dure qn*on a désignés, d*après leur forme, sons les noms 
de cônes, de spkàroiâêt, d*e^ip<oûIff , de tearahéoiâet. On y reoon- 
natt souvent, en effet, les mêmes types, bien que, à cause du peu 
d'espace dont le graveur pouvait disposer, le sujet soit moins étendu 
et .souvent réduit à un seul personnage, une tète, un animal, nue 
plante ou même un attribut. On a toujours considère ces mouu- 
nu'fils comme des cachets; leur lorme se prêtait, du reste, si na- 
turellemenl h cette deslinalion (pi'on n'a pas hésité, lors(|ue les 
découvertes modernes vinrent révéler l'existence d empreintes de 
sceaux sur des documents assyriens, à les attribuer à ces bijoux 
si bien disposés pour l(\s produire. 

La destination des cylindres a été plus cUllicile à déterminer. 
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Les Orientaux, qui les renn illaient avec celle insouciance que les 
peuples de TAsie occidentale professent pour les traditious du 
passé, les considéraient comme des amulettes et s*en faisaient 
des ornements, des bracelets ou des colliers «(u'ils supposaient doués 
des vertus magiques que leurs antiques possesseurs leur avaient 
attribuées. Ches nous, on se livrait aux conjectures les plus diverses 
à propos de leur forme ^ de leur usage ou des idées qu on y alta- 
K.'hait. 

L'analogie (ju'on a\ail rernarcpuM' entre les snjels des evlîndres 
et ceux des antres pierres gravées a\ail naUnellenieiil (ail sup- 
poser d'abord (|ue les cylindres devaient être également des ca- 
chets. Mais cette supposition était combattue par des faits parti- 
culiers dont on méconnaissait la portée. Ou avait rencontré des 
cylindres garnis d'une monture métallique qui scnd)lait s'opposer 
au inonvwent de rotation nécessaire pour produite une em- 
preinle. On citait certains cylindres qui présentaient même une 
bélière fixe, taillée dans la pierre, ce qui paraissait indiquer que 
ces bijoux étaient uniquement destinés à être suspendus. Enfin, 
on prétendait qu*ils ne devaient être que des talismans, des amu- 
lettes, et on ne voyait dans les légendes qui les accompagnaient 
(pie des Inrinnles inagi(pies dont on ne eoinpi eiiail pas le seiis et 
que la bizarrerie de l « rrilure rendait pins niyslerieust s. 

Quel (jue soil fusage habituel qu'on a reconnu plus lard aux 
cylindres assyriens, cet emploi ne prtjuge eu rien leur desli 
nation originelle et ne leur enlève pas le rôle lalismauique 
qu*on leur avait attribué et qu'ils partagent, du reste, avec les 
cènes et les sphéroïdes, dont la destination était certaine. Dans les 
idées qui sont encore acceptées en Orient, on croit, en effet, aux 
propriétés magiques de certaines pierres. On dit que la cornaline 
donne du courage à ceux qui la portent. Les ony v paraissent par- 
ticulièrement recherchés des femmes parce «pi on prétend qu ils ont 
la vertu de les rendre plus belles. Ces croyances ont dù avoir cours 
dans le vieil Orient et influer sur la préférence (pi'on pouvait 
accorder a l'emploi de certaines piei it's. l ne [)ensée snpersl ilieu^ie 
a pu présider egah-meni an choix des snjels rpTil .s'agissait de re- 
présenter, aux formules de prieics qu'on pouvait y graver. (>cs 
superstitions sont de toutes les époques; mais l'histoire (h' la 
magie dans ces temps anciens ne repose encore que sur des do- 
cuments trop peu contrôlés ppur qu'ils puissent servir <le h&6c ii 
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des appréciations sérieuses dans un domaine où ies conjectures 
trouvent toujours une place trop facile. 

LV*tud«* des cylindres présente de grandes difficultés. D'abord, 
il est à peu près impossible d'en apprécier IVnscmble. Les docu- 
ments qu'il s'a'jfirait d'examiner et de comparer entre eux sont 
épars dans des collections publiques ou particulières, et il est sou- 
vent fort diflicile de les consulter. J'ai mis dix ans à réunir un 
millier d'empreintes : c'est ainsi que je puis arriver quelquefois à 
des tK:laircissements longtemps cherchés et qu'un rapprochement 
fortuit me présente naturellement. Mais que de peines pour arriver 
à ce résultat encore incomplet! D'un autre côté, les catalc^es 
font défaut ; les plua explicites ne contieiiiieDt que des descriptions 
conventionnelles qui ne peuvent donner une idée satisfaisante des 
scènes qa^ils essayent de décrire. lis ont été, en général, nkligés à 
nne époque où il était impossible, pour se faire comprend ix>, d'in- 
voquer nne analogie connue ou de s y rep<Mler. C est à laide de 
termes empruntés à la mytholc^e et aux traditions orientales 
les plus erronées qu^on a essayé de décrire des épisodes d*une civili- 
sation sur laquelle on n'avait alors que les notions les plus vagues. 
Aujourd'hui, c'est pour ainsi dire un champ mexplocé qu'il s*agit 
de mettre en culture. 

Je dois toutefois citer, parmi les travaux que Ton peut consulter 
avec fruit, le recueil de CuUimore. Ce savant a publié, en iSAa, 
sans ommientaires, les sujets de 17^ cylindres. Ces monwiienls 
sont classés sans ordre; nne table très^^ommaîre indique seule- 
ment les collections d*où ils sont tirés. La copie lithographiée suffit 
déjà pour faire connaître le sujet beaucoup mieux qu*nne descrip- 
tion ne Teût pu faire, mais le dessin est lâché et ne donne pas 
une idée du travail du lapidde antique; dès lors^ le monument 
édiappe à toute a]^préciation artistique. 

Je dois également citer le Mémoire de F. Lajard sur le culte de 
Mithra à propos duquel Fauteur a publié, en iSÔA* les sujets de 
3oo cylindres environ. La gravure est très-soignée; elle présente 
souvent le sujet agrandi avec une intention bien évidente et son- 
vent réussie de donner une idée du travail de Tartiste assyrien. 
La table des planches indique Torigine et la matière de chaque 
monument; mais malheureusement F. Lajard a voulu faire ser- 
vir tous ces matériaux à Tappui d'une thèse péoonrue qui est 
complètement abandonnée augourdliui. 



Digitized by Google 



555 — 



Je mentionnerai encore quelques tentatives de classidcalion, 
bien qu'elles re[)osent sur des considérations trop exclusives. Ainsi, 
un savant archéologue anglais, M. King, paraît ne s'être préoc- 
cupé que du travail matériel de la gravure et il a rangé les cy- 
lindres d'après les rapports quil a cru découvrir entre remploi 
de certaines pierres et 1rs grandes divisions de Thistoire assyro- 
chaldéenne. Il en est de même du classement proposé par M.Soldi, 
qui croit trouver dans les procédés de la glyptique des renseigne- 
ments suffisants à ce sujet La nature de .la pierre, les procédés 
artistiques employés sont des faits secondaires et variables^ et leur 
place dans l^histoire du développement de la pensée qui a présidé 
à leur emploi ne powra s*établir que lorsque Tâge des monu- 
ments que Ton considère sera au préalable constaté d'une manière 
certaine. 

Je ne parie pas des travaux où les cylindres n^ont été Tobjet 
que d'observations accessoires. Tous ceux qui se sont occupés 
des textes assyriens ont été amenés à les étudier. Je n*y ai long- 
temps cherché que des renseignements paléographiques avant de 
songer à les considérer dans leur ensemble au point de vue de 
Tai t cl de l'histoire religieuse de l'Assyrie et de la Chaldée. 

Pour alK)rder l'étude des cylindres assyriens, il faut être d'abord 
au courant des résultats auxquels la lecture des textes en carac- 
tèi"es cunéifornïes est arrivn'. On doit même pouvoir comprendre 
les courtes inscriptions qui les accompagnent ou an moins se 
rendre compte des difficultés que leur interprétation peut présen- 
ter. Elles n'ont, du reste, rien de mystérieux. L'écriture sumé- 
rienne, qu'on a longtem[)s désignée comme r(Vriture a clous et qui 
nous paraît si compliquée, ne ])résentait pas les dillicultés que 
nous y rencontrons aux anciens habitants de la Chaldée. Cette 
écriture était usuellement employée dans toutes les classes de 
la société, et nooa la retrouvons sur les stèles, sur les bas- 
reliefs, de même que sur les briques où sont consignées rbisUûre 
politique et Thistoire religieuse de ces contrées aussi bien que les 
observations scientifiques et les actes de la vie privée. 

Lorsque la lecture des textes assyriens a été suffisamment 
avancée pour permettre de comprendre les courtes légendes des 
cyHodreSf on y trouva des renseignements qui nous ont immédia- 
tement édairés sur la destination de ces bijoux. 

En eflet, quelques-unes de ces légendes nous ont appris que 
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le» cylindres étaient de véritables cadk«li. On y lisait oea mots, 
qui ne souilrent pas d*inoertitude : 

^"^^ ^TTT «cache».. 

II faul (Idiic laiiLît'i les rxlindres ù côté dos nombreuses in- 
tailles (jui alVcclcuf l«'S formes (|ue nous avons indicjuées, cônes, 
sphéroûles, ellipsoïdes, et (jui avaient toujours élô considérées 
comme étant destinées à produire des empreintes. Les cylindres 
sont des cachets d'une forme particulit re dont on obtenait Teni- 
pirinte en les roulaol suf la matière plastique qui servait à rece- 
voir les contrais. 

Les cachets ont toujoui-s joué un grand rôle dans la vie des 
Orientaux. Ilénxiole nous apprend que chaque Babylonien avait 
son cachet (I, iSy). Nous savons par les découvertes modernes 
qu'on en usait avec profusion. Les contrats qui consacrent les 
transactions les plus vulgaires sont revêtus souvent de plusieurs 
empreintes. Le texte commence toujours, k Nînive, par indiquer 
la présence des cachets des parties contractantes : 

^ tgyTT icacUel.. 

Quelques uns ()orteut même, à l'endroit résiM vé pour i*app08i- 
tion du cachet, l'empreinte d'un rvlindre déroulé. 

Les légendes (|uV)n renconlie sur les cylindres ne sVcarlonl 
pas, en géneial, d Un eerl.iiii iioiu))re de formules assez restreintes. 
Les plus courtes se rétiuiseut a un ou deux caractères. C'est alors 
.smi|)iemenl l'indicalion du nom d une divinité. Les inscriptions 
de deux lignes indiquent, pour la |>luparl, le nom et la fonc- 
tion du pro|)riélaire. Les irisri ijjlions de trois li^'nes sont les plus 
nond)reuses, bien (pie les scènes <jui les accompagnent soient 
les moins variées. Mlles i-noucent d'abord le nom du propriétaire 
du c>lindre; puis, a la sercuide ligne, sa (ilialion; dans la troisième, 
il se dit le serviteur d'une des nondjreuses divinités du pantlu-on 
assyri»'n. Les instiiptiuns de ({uatic lignes sont les plus raies, 
filles s'e.\pli(pienl souvriil par laddition du nom d'une divinité 
lie plus d.iMs rinvocalioii liiiale; les iiisc i i|)tioiis plus étendues ix'U- 
feiinenl une \érilable prière » ! la scène est sou\ent lè-duile à un 
seul |)eisniiiiajjei enliu, quelques cylindies ue préseuteiit qu'une 
iusaiption. 
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Qiu'lqu^'lois les reiiseigneuienls (|ui nous M)nl fournis par les 
Ifgi'uclt's gravt't's sur les cvlintljt's <nit uno iniporlance capitale 
pour en (léttM luiiitT l'âge et la provenance. Kll< s nous apprennent, 
par eveniple, (pie ces i)i|()u\ étaient le cachet d un roi ou celui 
tl'uu lonctionnaire dont le titre appartient à telle localité ou à 
telle éjKJcpie. Il en résulte une base solide pour en tirer des induc- 
tions a l'aide di s ( ii (on.stauces pour ainsi dire secondaires que ia 
matière employée et le sujet de la scène nous présentent. 

L'aspect de la pierre nous fournit aussi, d'une manière très- 
vague il est vrai, des renseignements (pi il ne faut j>as moins 
recueillir. l'rescjue toutes les pierres ont été taillées cuninie les 
cônes en cylindres- cachets. Les marbres, les jaspes paraissent 
avoir été employés dès la j)lus haute antiquité. Les agates, les 
onyx, les calcédoines n'apparaissent que dans des temps posté- 
rieurs. Le lapis-lazuli semble appartenir à toutes les époqutîs. Le 
cristal de roche est relativement mmlerne; il devait être réservé 
aux bijoux des princes et des rois; par sa dureté, il présente j>lus 
de dilliculté au travail; mais, en revanche, iL révèle un talent 
supérieur chez farliste qui Temploie. L'hématite est la plus répan- 
due; on là croirait consacrée à un certain nombre de cylindres 
très-anciens qui d après des types < onvenus reproduisent à peu 
près les mêmes sujets auprès desquels les possesseurs faisaient gra- 
ver leur nom pour l'approprier à leur usage. 

L*examen des procéd/'s à Taide desquels les artistes de I .Vsic 
occidentale ont pu tailler la pierre donne paiement des indices 
dont oo ne peut mécoanaitre la portée mais auxquels il faut 
donner une base sérieuse. 

La pierre gravée n'est pas le produit d'une civilisation qui 
débute ; elle annonce un pas immense sur l'âge de la pierre polie ou 
taillée. Que de besoins îi satisfaire avant de se donner ce super- 
flul Si nous en saisissons de grossières ébauches cbez quelques 
peuplades qui s'essayent encore à la vie, nous y trouvons déjà, 
peut-être, un produit antérieur dont elles sont la copie. 

D'après la marche logique des procc'dés, la glyptic|uo est un 
fait postérieur à la sculpture; soit que l'artiste ait opéré à l'aide 
d'un instrument tranchant ou pointu, soit qu'il ait eu recours à 
un système analogue au towret dont l'usage ne parait s^ôtre intro- 
duit en Europe qu'à une époque relativement moderne, la repré- 
sentation en relief a dû précéder la confection d^un creux destiné 
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à prodiiiro un reliel à son tour. Si les graveurs et les sculpleure 
ont pu nu jour développer leurs œuvres parallèlement, les pre- 
miers graveurs ont eu certainement pour modèles des sculpteurs 
f'f o'ux-ci se sont inspirés d'abord au souille même des idées qui 
iaisai* Ti( vivre les peuples au milieu desquels leurs œuvres oui été 
piXKluites. 

Si nous jetons ' les yeux sur une roileclion de cylindres telle 
(jue celle du Musée de la Haye, par exemple, quelques-uns nous 
frappent d'almrd par la perlection du travail, par une science 
profonde du dessin , par le voulu de I exécution et rhabileté des 
procédés. Puis, à côté de ces remarquables produits d'un art 
avancé, nous trouvons des cylindres qui accusent une œrtaine 
maladresse, une ignorance des formes, une négligence dans rem- 
ploi des moymis; on peut y reconnaître des pastiches cakiués 
sur des types consacrés et reproduits par des artistes seoomiairet. 
D'où viennent ces différences? Comment reconnaître les progrès 
oo les défaillances des artistes? Les moyens d'exécution n*oot 
jamais été ni nômbreoi ni variés et cependant il est impoinble 
d'en saisir les premiers essais on d'en suivre le développement 
lorsque les points de comparaison font défaut. Toutefois, ils pré- 
sentent, suivant les artistes qui les emploient, des résultats biea 
différents dont il faut tenir compte. 

Mais alors nous avons pour nous guider dans cette histoire des 
jalons dont il n'est plus possible de se départir. La vie de cet con- 
trées nous est connue désormais avec des détails, qui Dooa per- 
mettent d*en suivre toutes les phases. 

Si lliistoire des premiers habitants de la Mésopotamie nom 
échappe encore dans un passé dont Tantiquîté recule à oMMire * 
qne des explorations nouvelles s^acoomplisaent, les oignes de la 
Ghaldée sont fixées par des documents certains. -Noas CMi naissons 
les noms et les titres des fondateurs de ce vieil empire et nons 
pouvons les lire sur les briques des palais aussi bien qoe sur les 
contrats qui consacrent les conventions de leurs sujets; mais ks 
grands monuments nous font défaut. 

'En Assyrie, les renseignements sont bien autrement précis. 
Noos ne pouvons, il est vrai, remonter aussi haut dans les temps, 
mais la dironologie s*étab]it à partir d*ttne certaine époque avec 
une exactitude indiscutoible, année par année; et les monuments 
des anciens rois, dont nous pouvons fixer ainsi la date, nous mon- 
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trent dans les bftf»reliefs exhumés des niioes de Nimroud et de 
Koyoundjik, avec des proportioiis colossales sans doute, des 
sujets identiques à ceux qui sont gravés sur les cylindres : les 
dieux, «vec leurs symboles; les roû, avee leurs costumes; les in- 
scriptîoas, avec leurs caractkes. 

Plus tard, lorsque f empire d*Assyrie s'es t écroulé ponrfaîre pian 
à la dominatioii arienne, nous nous trouvons en présence dHme 
cmiisation dîffibente, mais avec la même analogie dans lesœnvres x 
des sculpteurs qui ont décoré les palais de Persépolis et des gra- 
veurs qui ont taillé les cachets des Achéménîdes. 

n serait téméraire d*affirmer que le dévek^ipement ariisliquea 
suivi la marche régulière que cet exposé comporte. Le niveau 
des arts ne s'est pas maintenu constamment à la même hauteur, 
il s'est souvent abaissé; mais ans^ il sW relevé quelquefois, et 
nous reflète ainsi différentes phases de grandeur et de décadence 
difficiles à apprécier, parœ que nous sommes tentés de les con- 
fondre dans ces temps reculés dont nous apercevons Teusemble 
après plus de trente ou quarante siècles d'oubli. 

Nous savons qu'une civilisation qui n'était peut-être pas elle- 
même aulocllHiiie avait précédé la civilisation chaldéeruie, avait 
grandi et s'était éteinte dans ces contrées en nous laissant des 
traces de son existence dans les types mêmes du développement 
artistique que nous pouvons saisir dans la Basse-Chaldée. Ces 
types s'y sont perpétués; ils ont rayonné dans les provinces du 
bas Euphrate; ils ont pénétré, par exemple, en Sosiane et dans 
tons ces États environnants auxquels nous hésitons encore à donner 
des noms. 

U en est de même en Assyrie. Le mouvement artistique dans 
les régions du cours supérieur du Tigre parait s'être attaché *non 
pas à d'autres typts mais à une antre manière d'interpréter la 
même pensée, et il est certain que les types qui ont été acceptés à 
Nittive ont pénétré dans toutes les régions du cours supérieur des 
deux fleuves, notamment en Arménie et dans tous ces États qui 
s^étendent depuis les venants du Caucase jusqu'aux rives de la 
mer Caspienne et sur lesquels les rois d'Assyrie ont établi leurs 
premières conquêtes. 

Pour grouper dans ces grandes divisions Im variété plus appa- 
rente que réelle des sujets que nous aurons à examiner, nous ne 
tardons pas à nous apercevoir que nous rencontrons des types 
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assez restreints et (|iril su (lit souvent de cléler jniiiei roi igino d'un 
seul pour réunir autour de lui un graud nombre de ces monu- 
ments. 

Nous jMHivons rapporter tous ces sujets, toutes ces scènes à 
(pu'Iques groupes principaux (pii se dislingujMit j)ar la nature d«'s 
sujets pour lesquels, suivant les temps et les lieux, les artistes ont 
montré une cci taine préférence : 

i" Des scènes (jui sont évidemment inspirées par d'anli(pies' 
légendes et qui, tout en nous rej)ortant au delà des limites de 
l'histoire positive, ont pu être exécutées à des époques bien ililïï' 
rentes mais (pii méritent la première place par la nature des 
sujets que l'artiste a traités et souvent par l'époque à laquelle ils 
ont été produits. 

•2° Nous com|)rendroiis dans un second groupe les sujets sur le 
caractère religieux desquels il est impossible de se méj)rendre : 
il s'agit évidemment dans ces scènes d'une initiation, d'une invo- 
cation, d'un sacrifice; mais, dans tous les cas, le rôle de chaque 
personnage parait lixé d'après un type dont les artistes ne se sont 
jamais départis et que nous reconnaîtrons facilement dans leurs 
œuvres. 

3" Nous ferons un groupe particulier des sujets qui paraissent 
se rapporter à des épisodes de la vie civile ou militaire, des faits 
daraics, des chasses, ou même des occupaticms agricoles. 
» 4^ Enfin, nous classerons dans une catégorie spéciale les sujets 
dàfêrs encore mal définis, légendes incomprises, cérémonies 
inoomiues, usages particuliers, sur lesquels nous hésitons à nous 
prononcer parce qu'ails attendent des découvertes futures une expli- 
cation que ndus ne voulons pas hasarder. 

Ces indications suffisent pour faire coniprendre les diÛicultés 
que le classement de ces précieux bijoux présente. Leur élude 
sera Tobjet d'un travail spécial auquel nous nous sommes depuis 
longtemps consacré et dont nous n*avons pu indiquer ici que le 
cadre. 

La collection du Mujée de la Haye, si nombreuse qu'elle soit 
déjli, ne saurait nous fournir des spécimens suffisants pour ré- 
pondre aux besoins de la théorie que nous venons d^exposer; 
mais elle nous permet d*en faire une sérieuse application et de 
citer à Tappui des exemples que nous aurions vainement cherchés 
dans d'autres collections. 
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Nous devons maintenant ajouter ici quelques observations pour 
bien faire comprendre la description des sujets que nous allons 
étudier. 

n ne faut pas oublier que ces monuments étaient destinés à 
produire des empreintes. G^est donc sur l'empreinte que nous 
nous appuierons pour décrire les personnages dont nous aurons 
à parler et la place qu*ik doivent occuper; c*est, d'ailleurs, surFem- 
preinte que les inscriptions se présentent dans le sens qui permet 
de les lire directement. 

Dans un cylindre, il ne peut y avoir, sans doute, une face et 
un revers. Le sujet comporte cependant quelquefois deux scènes 
distinctes, comme si elles étaient tracées sur les deux côtés d*unc 
tablette. Il arrive souvent que le même type est symétriquement 
répété ou présente l'aspect de deux sujets analo«^ues. Le milieu 
de la scèn»' parait indiqué par un sujet spécial ou par une in- 
scription, (jiu'lqiu luis par un .simple trait. Quand nous parii-rons 
de la droite ou de la ^aurlie, il faudra toujours se supposer en 
présence de Tempreinle, ii moins que nous ne voulions préciser 
un détail par la droite ou la ^au< lie du personnage ixîprésenlé. 

Dans toutes les siènes, il faut distinguer le sujet principal des 
accessoires qui ornent le chanip du cvlindre. Ces accessoires sont 
souvent des synd)oles empruntes au\ mvlhes orientaux et qui per- 
mettent ainsi, à défaut d autres indications plus précises, de dé- 
terminer la provenance d*un cylindre ou fidée qui a inspiré far- 
tiste. 
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CABINET ROYAL DES MÉDAILLES DE LA HAYE. 



CYLINDRES ORlEiNTALX. 
GYLIJKDRfiS DE LA £ASS£-GUALD£fi. 



A. 'ANIMAUX LEGËiSDAlRES. 

La plupart des cylindres qui proviemieot de U Mésopotamie 
mierieiire remontent à une liante antiquité. L'âge de quelques- 
uns, étrangers, il est Vrai, k la collection de la Haye, est attesté par 

les titres des personnages auxquels ils ont appartenu. Ce sont des 
patesi, souverains indépendants qui régnaient antérieurement au 
xx' siècle avant notre ère sur les petits Etats du cours inférieur 
de TEuphrate avant cfue l'un d'eux eût conquis la prépondérance, 
qui a passe tour à tour à Ur, à Ereck, à Agadé, à Babylone. 

Dans ces pays où le marbre était rare, il n'est pas surprenant 
que celui-ci ait été réservé pour les bijoux. Le travail de l'artiste, 
dont le résultat ne nous permet pas toujours de saisir les pro- 
cédés, atteste une culture antérieure dont la provenance nous 
échappe. Il révèle une vigueur de conception et une hardiesse 
d exécution que nous ne trouverons pas toujours dans les produits 
postérieurs. 

Les sujets de prédilection sont empruntés aux anciennes légendes 
qui avairat cours dans ces contrées avant la domination des Sé- 
mites, et nous reportent au delà des limites de l'histoire positive, 
dans ces temps fabuleux que les traditions chaldéennes supputent 
par myriades d*années. Elles nous font assister, pour ainsi dire, à 
la création du monde et nous transmettent Timage des premiers 
liabitants de cette terre teb du moins que les artistes les oom- 
prenaient alors. Les hommes et les animaux avaient des figures 
monstrueuses provenant du mélange des formes qui ne s^étaient 
pas encore individualisées et en présence desquelles on se demande 



Digitized by Google 



— 363 — 

si ce sont les hommes qui oDt emprunté lox animaux les formes 
de Taigle, du lion et du taureau, ou si ce sont, au contraire, ces 
monstres qui ont essayé d*U8urper la forme humaine. 

Ces traditions ont sans doute inspiré les artistes de toutes les 
épo<{ues et il serait impossible d'établir Tàge d'un monument 
uniquement par la nature du sujet; car si ces scènes ont été trai- 
tées dauk une haute antiquité, nous savons par Bérosc, qui nous 
a conservé des fragments des légendes que nous pouvons lire 
aujourd'hui idans les textes mêmes où il devait puiser, que ces 
images effrayantes décoraient encore de son temps le temple de 
Bélns. La Chaldée n^a pas conservé dans ses ruines les sculptures 
qui ornaient ses palais et ses temples; nous n^avons plus les bas* 
reiiefr qui servirent de modèles aux graveurs du cours inférieur 
de rEuphrate; mais, en revanche, nous possédons de nombreux 
cylindres de cette provenance, qui restent comme les seuls mais 
irrécusables représentants du développement artisticjue qui a existé 
dans ces parages dès l'époque la plus reculée. Nous n'hésitons pas 
à regarder comme un d<^s plus remarquables produits de cet âge 
le cylindre de la collection de la ila^e par lequel nous allons 
commencer cette description. 



I. 




Une inscription de quatre lignes occupe la moitié supérieure d une 
partie de la surlacc du cvliudre ; au-dessous, on distingue un groupe de 
trois petit* personnages; à gauche, deux groupes de personnages de 
la hauteur totale du cylindre. Dans le premier groupe, un monstre, 
homme par la tète et par les bras et taureau par la partie inférieure du 
oorpt, saisit par le cou une gazelle dressée devant lui, la tète tournée 
en arrière. Dûas le second groupe, un monstre lemUable, mais de proÛ, 
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rsl aii\ jiriscs ;nc( un li'Hi <|iii jnr.iîl \oiil<iii Ir tlf^orrr A (Intitc tif I m- 
scri|iliitii , ou voit un (Irruicr ;;niupe tli* Irois pcrsonuagos d uïs lequel on 
recoiinait un véritable laurenu à face humaine au milieu de deux person- 
nages barbus qui cherchent à le maintenir. Les acteurs de ces diGTérentes 
scènes sont traités avec beaucoup de soin et une grande recherche. Les 
extrémités des membres sont attachées avec une science incontestable du 
dessin; tout indique ches ces monstres k force et la puissance, et le 
modek* sur un relief très-prononcé dénoto uuv irrande habileit- dans 
l'emploi dos procodes. Il nous est impossible d'assigner une date à ce 
monuuioul ; riusrriplion qui pourrait peut-Mre nous renseijrnor à cet 
«'•ffird osf uvillicunMiscnu'ut fruslo. I^esdoux proniioros lignes ont disparu, 
ainsi f|ue la nioilio de la Iroisiènir. Il n»* reste jiîus que quelques si;i;nos 
(|ui nous rc'vrient un ài,'c ou rccritcjre est encore dans son état ar- 
rhai(]ne le plus évident el cache &ans doute un fragment de l'idiome de 
i>uuier. 

(Conf. P. Lajard, pl. XX VII, n' 9.) 

( I • 1 1 '.) Marbre TeK feocé. Hmt.. o*^i3. 

Les cylindres suivants nous montrent oommeiit on comprenait 
les typos des hommes et des animaux qui vivaient sur la terre à 
cette ( {xxiue légendaire. L archaïsme du travail nous les fait rat- 
tacher, à cause d'une certaine ressemblance dans les formes, aux 
premiers produits des artistes de la Basse-Chaldéc*. 

S. 

Trois groupes de personnages nus d un travail archaïque assez soigné. 

Dans le premier groupe, & droite , un personnage est saisi par deux 
autres qui lui tiennent les bras. Le second groupe est ccunposé de deux 
personnages de profil qui se regardent : celui de droite cacbe derrière 
lui un objet indécis; celui de gauche tient de la main droite une gaaelle 
qui se dresse en tournant la tète è gauche. Le troisième groupe se coid- 
po<;e (le deux personnaq^es qui se regardent. 

(Conf. F. Lajaid . pl. XXVlll , nM A ] 

( 19-A9.) Marbre vert. Uaat.t o*.o3ft. 

3. 

Cylindre roulé sur lc<juel ou distingue imparfaitement six animaux ou 
personnages debout. Travail archaïque de la Basse-Chaldée. 

(13-79.) Marbre jaune. Uaal., o^^oaS. 

* Ces chiffres se rapporleni aux indications do Galalogue doCabbat royal des 
MédaiHes que nous avons rédigé. 
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4. 

Un personnage aimé d'un bâton dhaïae devant loi un lion et un ani- 
mal à longues cornes. Travail archaïque chaldéen. 

(64* 106.) MatliK jwuie. Hmt., o"«otS. 

5. 

Deux lif)ns enlacés dovr)r('?il rliaruii une gazelle; enlre ces deux 
groupes, on distingue un personnage et une branche d'arbre. 

(iâ-6a.) Marbre bUoc. Uaul. , o",o 18. 

0. 




Deux sujets symétriques : à gauche , un Hon dévore un animal sur le 
dos duquel il pose les deux pattes de devant; à droite, un lion dévore 
une gazelle ei lui pose une patte sur la tète et une sur le dos. Travail; 
archaïque babylonien. 

(31-43.) Marbre. Haat, d'iOiS. 

7. 

Deux lions se disputent un petit animai runipant soiu leurs pattes. 
On distingue un coq sur le dos des lions. Travail archaïque babylonien. 

(i3-63.) Marbre. Haot., o",oa S. 

8. 

• 

Deux groupes symétriques séparés par une brandie d*eriire : à droite, 
un léopard lutte contre une gazelle sans cornes; è gauche, même sujet; 
la gaieile a des cornes, faite les deux gaselles, un petit personnage d*une 
exécntîoii peu accentuée. Travail archàlque de Babjbne. 

( !$• 1 1€.) Jaspe. Haat. , o*,o3o. 

9. 

Même sujet que le précédent, sralement un p«i plus petit : il n*y a 
pas de branche pour séparer les sujets. Travail archaïque babylonien. 

(19-17.) HéoMlile (?). Hrat. 0*018. 

10. 

Même sujet (jue le prérodont ; entre les deux groupes, un symbole peu 
caractérisé. Travail archaïque de Bab)lone. 

(ao-6/i.) Lapi»*laxali. ilaul., o'',oao. 
uiss. .SCi&MT. — V. »5 
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Deux animaux croisés $e dressent sur le» pattes de derrière. Travail 
archaïque de Babjflone. 

(17-70.) Picne grise. HanL, o*,o 18. 

IS. 

Deux aniinaux croiaéa ae dretaent pour dévorer une gaielle; au miliea* 
un penonnage de profil. 

(tS'St.) Mtrim Une. BmL, o">iC. 

13. 

Même sujet, nuûs fruste. Travail archaïque très-rudimentaîre. 

( i6-3ô.) Unhn bluc. Uni., oVsOb 

U. 

Un personnage de profil, tête à droite, robe courte, tient un animal 
f)ar les pattes de derrière et la tète en bas. Devant lui, un personnaïre. 
tête à gauche, coifTé d'un Ixuuiet pointu, la main droite baissée et la 
gauclie ramenée à la ceinture. En haut, une étoile. Derrière ce groupe, 
un auiuial cornu marchant à droite. Dans le champ, une- léte de profd ; 
k droite, le signe Y et un objet peu visible. Travail archaïque de la 
Chaldée. 

( 1 1 -59.) BtMite. HanL , o*,oa«. 

B. - LKGi:.>DK D18DUBAR. 

Noue plaçons après cette série de monumoits, dans lesquels la 
fantaisie dès artistes a pu longuement s'exercer, des types qui nous 
paraissent empruntés à une légende dialdéenne dont on a réooi 
de nombreux débris et qui a été déjà saflBsamment commentée 
pour qu*îl nous snflise d'y faire allusion. D^aîUeors, le récit da 
Déluge qui figure dans ces tablettes y a donné une grande noto- 
riété. Le héros de cette légeiub» est Isdubar; il est originaire de la 
I);iss(' (lhal(l( <•; c'est un simplo mortel sans doute, mais il est doué 
<ruii(' forc<' prodit^ieusc; il vivait peu do lomj)S après le cata- 
clysme {jui a dt iniil par les eaux une {)arfiedn «;enre humain. C'e>t 
lui pciit-efrc (pic ?ioiis voyons coiiibalhc les monstres aux formes 
eflVayaiiles (|ui penj)lai('?it alors la Icirc; il les a toujours \aincus; 
il a combattu les animaux sanvaires et il a asservi les animaux 
dome-<(i(jiH's. Isdubar se lia d'amiti*' avec un |)ersonnage dont on 
croit i'gaiemeul trouver l'image sur Jes cylindres, dernier type de 
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ces monstres dans lf'S(|ii('|s rimmanilé faisait effort pour se dégager 
du régae animal : il a k> haut du corps d*un homme ; crpendant 
sur sa téte on voit de longues oreilles pointues et de longues 
cornes; la partie inférieure du corps est rrllc d'un taureau. H se 
nomme tira l)ani. 11 partage l(>s travaux d'isdubar, et Thistoire de 
leur amitié, de leurs voyages, de leurs combats eontre les monstres 
semble avoir fourni aux artistes de la Basse-Chaldée de nombreux 
sujets dont voici quelques spécimens : 

15. 

Deux sujets symétriques , séprés par deux lions croisés qui se dressent 
. vers las personnages : à droite et à gauche, Hea-liani lutte contre un 
animal iàntastîqne barbu et cornu qui se dresse devant hn, U téte re- 
tonnée. 11 le tient par le cou et par une des pattes de devant. Dans le 
champ, un scorpion sépare les deux sujets ; entre le groupe de droite, en 
haut, un croissant ; en bas , un petit aiûmal; entre le secmid groupe, une 
grenouille. Travail archaïque babylonien. 
(Gonf. F. Lajaid, pl. XXVll, n' lo.) 

(a-7&.) Marbre bnin. Haut., o*,oa 5. 

16. 

Deux personnages dos à dos séparés par une étoile iiilU nt contre des 
monstres. A gauche, Isdubar tient un taureau renversé qu'il a saisi par 
un des pieds de derrière et sur la tète duquel il pose le pied gauche. A 
droite, Hea-bani lutte contre un lion qui se dresse devant liû. Entre lo 

Km et Hea-bani, IcMgne [; entre les deux personnages , une étoile : entre 
les deux monstres, un cartouche dans lequà on lit deux lignes d*écriture 
en caractères du style archaïque de Babylone ; sous le cartouche , un objet 
difficile à déterminer # peut-être une ampuila. 
Derrière les peisonnages, deux lignes de caractères : 

OR - ttU 

m -* ai. 
«Le dieu Samas, le <ticu Malik. • 

(Conf. Lajard, pl. XXVUl, n* i3.) 

(3-87.) H^lile. Haut. 0-023. 

aS. 



17. 

Ilea-bani, adossé à deux lignes de caractères , lu Ile contre une gaielle; 
il est suivi d'un second personnage qui lutte contre un lion dressé devant 

lui. Dans- le champ, quatre globes et le sig^ne [. 

Les deux lignes de caractères du styk archaïque de Sabjlooe portent : 

Ilu Mot - fo. 




lia (Nirsd?), 
•Le dieu Martu, le dieu NirgaL* 



(4-134.) Hématite. HaaU, o",oi8. 

18. 

Hea-bani et Isdubar luttent contre un lion (?) Travail aichaiq[ne , Cruste. 

(8-f3.) PismgiiM: HaBt«,o"^sS. 

10. 

(lyliiulrc roulé. Le sujet est peu visible : on peut toutefois ^ recon- 
naître Hea-bani. 

(6-96.) Hteatitc HaaL»o*,oao. 

20. 

Un penonnage debout (peut^re Hea4>ani) tient un long bâton; de* 
vant lui . un second personnage, robe longue, la main droite élevée en 
signe d'adoration. 

Trois lignes d'écriture complètement fruste. 

(7*ft&>) Marfan vert. Uaat., o*,oi>. 

SL 

Deux sujets symétriques. — A gauche, un personnage ocMffiâ d'un 
béret plal, cheveux courts, baibe longue, tunique courte, jambes nues, 
lutte contre nn tanreau h &ce humaine dressé devant lui; de la main 
gauche il le tient par les pieds de devant, et delà droite par les eomes. 
La tète du monstre est retournée de profil, r^^ardant i gauche; barbe 
longue et tressée. — A droite, un second perscmnage senJ>lable an pie> 
mier cl lui tournant le dos saisit de la main gauche un taureau ren- 
versé qu'un liuii (|ui se dresse devant lui parait vouloir dévorer. Travail 
archaïque de la Basse^haldée. 

(10-73.) Marbre vert. Haut., o*.o3&- 
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Deux scènes clitlcrtMili-s peu visibles. — i° Un persoiinit^e dt'houf , It le 
k gauche, robe courte, lient par les pattes un uninial fanla:>lu|iie (|ui se 
dresse devant lui et derrière lequel un lion parait vouloir le dévorer.— 
a* Un Moond personnage lutte contre un animal fantastique qui se dresse 
devant loi. Travail archaïque de la Basse^^haldée. 

(9-i4o.) Uarlwt raolé. Haut.» oaS. 

Noos plaidons ici une série de sujets qui se rattachent évidem- 
ment au mythe dlsdubar et de Hea-bani, mais qui sont caracté- 
risés par la présence d'un animal fantastique qui nous semble 
appartenir aux légendes de la Basse-Chaldée. Cet animal est un 
grand quadrupède du genre des carnassiers, aux oreilles longues 
et pendantes, au corps élancé et représenté toujours accroupi, mais 
les pattes de devant dressées. 

S3. 

Devant un autel sur lequel s'élève un arbre en forme de pyramide, on 
voit de chaque côté Taninial que nous avons essayé de dècnre, les pattes 
de devant dons la pose de l'adoration. 

(s3-6.) Héaurtile. Hant., o",oi5. 

Hea-bani lutte conlrc un lion qui se dresse devant lui; de l autre 
côté, Isduhar saisit un lion par derrière; de la main gauche, il lui pretid 
la crinière, et de la droite d le lient par la queue. Dans le champ ligure 
ranimai oaraetèristique sur le nés duquel semble s'élever un symbole 
reoouribé que nous nessayerons pas d'interpréter; en haut, un petit 
animal (on rat?) passant è dnnte. 

(5-&0.) Marim. Bairi.,o^,ost. 

Un personnage, robe longue, la main droite levée, s'avance précédé 
d'un personnage, robe courte, qui lient de la main gaudie un sym- 
bole ondulé , peui^tre un serpent. En fiice , le grand quadrupède accroupi , 
avec le bâton reoooibè sur le nés; devant lui, un arbre qui s'élève du 
soi 

( I oS «S?.) HèaalilCi Haat , o*oao. 

20. 

Deux personnages ,synuiri<juenjent disposes se lourru-nl leilos. Ils s(»nl 
habillés d'une tuuique courlc el coill'és d un bercl plat; devant eux, un 
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nnîiiin) ;k croupi; on bas, un scorpion. Derrière les personnages, les 
deux caractères archaïques : 

an " mL 
«Samas.» 

( 1 1 1 «69.) Pierre griw. Hral., o*toao. 

27. 

Deux animaux (?) en adoration devant un autel. Sujet Irusle. 

(aA-117.) Calcaire blaoc HaaU, 0*018. 

Trois animaux passant ; des scorpions ou îles le^a^ds (?) 

(aS-aC.) Calcaire blanc. UauU, o*.oto. 

C. - LÉGBPiDBS DIVERSES. 

Nous plaçons ici quelques sujets (jui doivent se r.'i])j)orter à des 
légendes encore iiiconq)rises mais ([ui ont un caractère d'antiquité 
incontestable; il nous est attesté par la matière du cylindre et par 
la manière dont le sujet est traité. 

29. 

Lu personnage assis sur la croupe d un fjundrupède très-long avec 
un long cou et une longue queue qui se redresse dans toute la hauteur du 
iNliudrc. Devant lui et sur le cou de l'animal, un oiseau aux longues 
patte» précède d'une fornic indécise. La scène est complétée par un ani- 
mal fantastique qui conduit ce singulier cortège. Travail archaïque très- 
nègligè. 

(€s<>s<.) Marbw. BanUt oPfOao. 

30. 

Un personnage assis, profd à droite, tenant des rameaux dans la main 
gauche. Devant lui, deux personnages dont le rôle est assez dillicile à 
définir, à cause <lu peu de relief de l'empreinte. Celte scène repose sur 
un objet qui senible l'enradrer connue une frange et qui à la rigueur 
pourrait iaire s(q)poser une barque, si elle ne rappelait pas la dispo- 
sition du cylindre précèdent. 

(63-48.) CakdrelihMvBML.«P^o3aL 
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31. 

Un personnage assis sur un trône k degrés. Il a la main étendue; devant 
lui 8*avancc un animal oornu suivi d*un oiseau à longues pattes. Dans le 
cimiii|>, devant lo personnage assis, un disque rayonnant; auilessus de 
ranimai cornu, le disque ailé; plus bas, un p^t quadruqpède passant à 

gauclie. 

(Conf. F. Lajard. pl. XXXV Ul, n** 2.) 

(46-3.) Haut., o*',os3. 

Cylindre un peu roulé sur lequel on reconnaît cependant un individu 
assis et devant lui troib personnages. Celui du milieu, qui parait avoir 
TeKlrémité inCèrieure du corps avec des formes d'oiseau, est maintenu 
par les deux autres qui Tappréhcndcnt par les mains et par Têpaule.' 

(47 •77.) Marbre Uaac. Haut.» 0*016. 

On rencontre un grand nombre de cylindres sur lesquels cette 
scène est constamment reproduite sans aucune variation dans les 
détails, ce qui nous permet de voir sûrement la scène de notre 
cylindre. Elle nous rappelle nne légende qui n^est peut-être pas 
encore suffisamment comprise pour en faire une application cer- 
taine. Nous constatons seulement qu^elle nous parle du péché d*une 
divinité nommée Zu qui pour Texpier fut changée en oiseau. 

33. 

Un personnugc barbu, coilTé du chapeau piul, les bords relevés; U a 
la partie inférieure du oorps enfoncée dans une construction sur laquelle 
il aj^Riie les deux mains; le haut du corps parait environné de rayons. 
Devant lui, un personnage, robe longue, «avance et lui présente un 
rameau, tandis^ qu'un second personnage, vèlu comme le premier, essaye 
d'ouvrir une porte. Travail anhalque. 

(Conf. F. Lajaid. pL XXXVm, n* i5.) 

(67-96.) BtMlte. HmI., o*,093. 

34. 

Vu personnage barbu, coiiïé d'un chapeau plat à larj^'os bords retrous- 
sés, robe lon<;uc, le pied sur un autel, le haut du corps environne de 
rayons, tenant une massue de la main droite, présenlc^ de l -iutrc un ra- 
meau. Devant lui, un personnage semblablemeut vèlu, lui présente, en 
le tenant par la main , un troisième personnage , tête nue, barbe longue, 
robe longue à franges. Derrière lui, un quatrième personnage qui lui 
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tourne le (1uî>, vêtu coiuiiu' les deux premiers, panât ouvrir ou icrmcr 
une porte. Travail arciiaîf[ue très-soigné. 
(Coiif. F. Lajard, pl. WVIII, lO.) 

(56- 1 so.) Jaspe mt. Amt, o'.oio. 

On a cherché dans les sujets analogues à ceux qui sont repré- 
sentés sur les deux cylindres que nous venons de décrire des al- 
lusion^ à la construction de la Tour de B^hel; inais nous n'indi- 
quons cette assimilation que pour la repousser, en nous renfermant 
dans une réserve que la droon^pectioD liommaiide dans des ma- 
tières oà il est si fiicile de s^égarer. 

S s. 

Les sujets suixaiits se distinguent et se rapprochent à la fois 
par la \ai i»''té ou la ressemblance des costumes» mais ils appar- 
tienueut tous évidemment à la Basse-Cbaldée. 

35. 

Un pei'sonnage assis, barbu, robe longue rayée k edtes, tenant une 
branche de la main gauche. Devant lui, trois personnages debout coiffés 
d'un bonnet à cornes s'avancent en lui apportant de» offrandes. Les deux 
4emieis tiennent des mmeiiux. IVavail arôbaîque. 

(5 1 • I a.) Haot., o*,o3o. 

• 90. 

Un personnage assis , lèU- à f^MU( lie , les tlieveu.v relevés en arrière, robe 
longue à franges dans la hauteur. A ses pieds, un autel sur lequel brûle 
le feu sacré. En haut, dans un croissant, une étoile à six branches. De- 
vant lui, quatre personnages, juénie costume, s'avancent dans i attitude 
du recueillement. Travail arcliaique de la Basse-Clialdée. 

(Gonf. P. Lajard, pl. XHVDI, n* 

(&4- ii3«) ^a^K vert. Haut., o'*,o3S. 

37. 

Cylindre roulé et fruste dans lequel on rectfnnsU cependant une soins 
analogue à cdle que nous venons de décrire. 

(5a -73.) tt^An vert. HavL o",oiOi 

Deux pei'sonnages symétriques assis et se tournant le dos. Us ont TuB 
et Tautre la main levée tenant une coupe. Devant le personnage de 
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gaudie, un socond personnage , debout, ics mains ramenées à la cein- 
ture. ' Dans le clininp, en haut, n gauche, le croissant; à droite, une 
* étoile à six branches (peut-être le signe ). 

(A9-74*} Marbie blaae vaiii<. Haut.. o".o33. 

3y. 

Un personnage asus sur un trône à degrés. Longue barbe, bonnet 
plat. Il tient une coupe de la main droite et de In gauche un aoeptre. 
Autour de sa tête on remarque des rayons. Devant lui , trois personnages 
s'avancent, robe longue, coiffés du béret plat, et lui apportent des of- 
ii-aude«. 

(So-iis.) Jaipevcrl. UaoL, o*,o3o. 

40. 

Un arbre avec Mpt rameaux en éventail et portant <!( s fruits. A 
gauche, un personnage, lête nue, les cheveux relevés, rohe longue k 
frtxn^cs, cueille un fruit de la main gauche et en passe un autre de la 
main droite à un second personnap^p senihlahlement vêtu. Adroite, un 
troisième persoimagc, dans le nièiue costume, cueille un fruit de la 
main droite; il en porte un second dans la main gauche. Derrière, dans 
un cartouche, deux caractères assyriens, ta, ta ; 

Dans le cliamp , en haut, le croissant En bas, des cûseaux et desarlMVs 

de différentes espèces. 

(Gonf. Lajard, pL XXVUl, n" 7.) 

(6&-1SS.) Marbre. ilaoU, o",oa8. 



CYLINDRES DB LA SU8IANE. 

■ 

Les cylindres de Tantique Susiane doivent être nombreux. La 
. difficulté de les reconnaître vient du défaut d*nn terme de compa- 
raison certain pour nous fixer sur tout ce qui peut les distinguer 
des sujets chaldéens, le costume des personnages, le faire des 
artistes et leur prédilection pour certains sujets. Ceux que nous 
donnons sous ce titre doivent appartenir à une é[>oque relative- 
ment récente. L écriture seule des légendes nous a déterminé dans 
notre appréciation. « 
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41. 




Un |»orsf»iinage assis, rcf^arflanl à droite, la tète couveiie fl nne cou- 
ronne il (rois pointi's ; devant lui, un personna^'c debout, rohe lont^uc. 
coilie d un béret plat, les mains levées c» sij^^ne d'adoration. Entre ces 
deux personnatjes, un objet peu visible à cause des accidi nts de l » pierre. 
Di'iriére Ir Belus, trois ligues de carac tères cuneilorines. Le tra\ail. 
(pioi<jue arcli.u<|ue, est très-soi^nè et dillére de celui des autres cybndres. 
L'iuscripliou ne parait pus appartenir à l'Assyrie ou ù la Clialdee; elle 
présente, tant par les accidents de la pierre que par la forme insolite de 
quelques caradères , de grandes difficultés de lecture. Le premiiv s^ne 
de la seconde ligne signifie roi et le premier signe de la troisième est 
f indicatif d*un nom divin. 

(48-17.) Marke noir el vert. Hmk. o*,o3S. 
4S. 

Deux scènes différeotes séparées par deux lignes de caradères ar- 

cliaï(]ues. 

l'A gauche, un guerrier, robe courte, le glaive dans la main gauche 
ramenée à la ceinture ; devant lui, un personnage, robe longue, barbe 
longue, coiffé d'un béret pl;il, la main gauche élevée en adoration. Entre 
deux, dans le c }i:nn|) en liant, le disque linnin(Mix dans un croissant; 
au-dessous, un petit anlrïial; en bas, un hérisson. 

a° A droite, un personnage, robe longue, les deux mains ramenée» 
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à la cetnliiro. iVvant lui, dniis le clianip , quatre tigitres peu visibles qui 
peuvent repredcnltr des aimiiaux couches. 

L'inscription est tiès-obtcure. 

( io3-g7.) Hànalilc. Haut., o'oso. 

CYLINDRES ASSYRO-GUALDËËNS. 

CËRÉMOI^IES RELIGIEUSES. 



L — Initiations. 

On tronve sur un grand nunibre de cylindres des scènes sur le 
caractère religieux desquelles il est impossible de se tromper. On 
peut ranger les cylindres de cette nature dans trois groupes prin- 
cipaux. Nous les désignons sous les noms de cyUndret assyro-ckal- 
iéem, parce que si les types les plus anciens remontent à Forigine 
de Tempire de Chaldée, ils ont dû se propager dans le nord de la 
Mésopotamie ju8qu*aux derniers temps de Tempire d^Assyrie. 

Si". 

Nous prendrons pour type du premier groupe une scène bien 
caractéristique. Elle représente un personnage assis, prince ou 
pontife, peut-^tre un Dieu; nous le désignerons par le nom de 
Bélus qui convient à tons les dieux et qui s^applique pareillement 
k tous les maîtres ou seigneurs de U terre. Devant lui, un second 
personnage, le hiérophante (?) , debout dans le même costume, lui 
présente un troisième personnage nu-tète qui parait se préparer 
à une initiation. La scène se termine souvent par un quatrième 
personnage vétu d*une robe longue , les deux mains élevées dans 
la position qui convient à ladoration ou à la prière. 

Le type de celte scène nous est donné par un cylindre aujour- 
dliui perdUf mais dont on ne songe plus à méconnaître l'aullieii- 
tidié. Il porte le nom d'L'rkliam, le londateur du premier ciupire 
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d»* tîlialdée. Cv dociimenl a été publié pour la première lois par 
Kfi' Porter v.l il a été souvi'iit reproduit depuis. 

Dans une scène analogue, le hiérophante a disparu et le néo- 
phyte paraît devant le Bélus dans l'altitude de Tattenle. Tous les 
personn;igos de ces deux, scènes sont des hommes; c'est jiar une 
erreur difficile à expliquer que l'on a pu prendre le néophyte pour 
une femme, car ce même personnage est quelquefois n^présenté 
avec de la barlw'; niais, en l'absence de cet indice, le sexe est sutli- 
sammenl caractérisé par le dessin de la poitrine et des haDches. 



4a. 




Bélus assis, figure à gauche, robe longue côtelée, la main droite 
portée en avant, présentant ou acceptant nne oJErande: devant lui, un 
prêtre, robe longue côtelée, cmflTé du bonnet i cornes, cmiduit par la 
main gauche un initié qm, la nudn droite levée, accomplit un acte 
d'adoration. Dans le champ, en haut devant rinitié, le croiisant; devant 
le Bélus, unoitean aux ailes dépbyées. 

-(s6>io3.) Marbre, Uani., o'osa. 

4/1. 

Même scène, avec des variantes dans le détail. Le Bélus est assis sur 
un trône à degrés; il est imberbe et tient de la main droite une sorte de 

trompette. Le néophyte est coiffé d'tni bonnet pointu; derrière Bélus, un 
cartouche renfeniimit cleu\ lignes d écriture en caractères archaî<}ues. 
Dans le champ, sous le cartouche, un chien passant à gauche. 

«m - aL 

an - ai. 
cLe dieu Ssmas» le dieu Malik. ■ 

Noos avons d^ vu c^te inscription fiif>ni, n' 16. 

Himtiir UaaL, o",oao. 
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Bèlus assis sur un trAne k degrés, tète a gauche. D tient une coupe 
de la main droite, la gauche ramenée k b ceinture; devant lui, un per- 
sonnage, robe longue, coiffé, lui présente par la main le néophyte tête 
nue, robe longue, la main droite en adoration. Derrière Bélus, sur un 
tabouret , un petit personnage de profil. Dans le champ, divers attributs: 
un anioud, le croissant et le iicitus. 

(a8-io8.) Agate. Uaol., o^.oao. 

46. 

Mémo sujet. Derrière le Bélus , on aperçoit un fiersonnage debout, de 
profil , la t^ en bas. Travail ardiaique. 

(a9>9i.) UtilivejMiae. Bml., o*a»8» 

47. 

Mènto sujet. Derrière le Bélus, un personnage peu visible. Cylindre 
roulé, fruste. 

(Conf. Cullimorc, pl. XX, n" 89.) 

(3o- i3a.) I*icrre biaoclic. U«ut., o'%oao. 

48» 

Même sujet, qui ne dilEàre des précédents que par les détails. Le tra- 
vail, d'une belle conservation , permet mieux de les caractériser. Le B^us 
est assis sur un trdne à degrés, coiffé du bonnetà cornes, robe longue, la 
main droite levée. Devant lui, Finîtiateur, robe longue pHssée, coiflS^ du 
bonnet à cornes, la poitrine découverte du c6té droit, cheveux longs et 
boudés, la main gauche levée , présente , en le tenant par la maindroite, 
un persMmage qu'il conduit par la main gauche. Ce dernier est nu- tète, 
cheveux courts , robe longue et frangée , la poitrine découverte du côté 
droit , la main droite dans le geste de l'adoration. Derrière lui , un prêtre, 
coiiïé du bonnet plat , les cheveux longs et bouclés, élève les deux mains 
en signe d adoration. 

Derrière ie Belus, dans un cartouche, deux ligues d'écriture du style 
archaïque de Babjlone : 




siW m Ss " ki. 
tRî»-Bin, serviteur du dieu Sin.» 

(3i-8i.) Haol., o^ioaR. 



— 37« ^ 
49. 

Sujet analogue, mais fruste; derrière le Délus, on distingue un ai1)re 
aux rameuix droits sur une seule tige , et entre les deux autres personnages 
un symbole en zigzag quon a pris qucU^ucfois pour un serpent. 

(&a-86) Piem giin. Hnt.. «'.osS. 

Sujet analogue. L*initîè n*est plus conduit par la main; il est ddbout, 
téte nue, robe k franges, les deux mains rainienées à la oeintiwe. 

(33* a.) Marbve Bml.1 o*«oaa. 

51. 

Même sujet. Derrière les deux personnages, deux l^nes d'écriture 
en caracit res archaïques de fiabjflone; c*est la même insci^tion que celle 
des n** i6 et 44 : 

TîTî 

iLq dieu Samas, le dien Ibtilut 

(34-71.) Mtfbce bran. Haat., o",oafc. 

59. 

Même sujet. Devant le Bélus , on distingue un animal sur un percluiv, 
et derrière le personnage quatre tètes différait surtout par les cxnf- * 
fbres et posées dans le champ deux et deux; entre les persomiages, le 

signe [; au-dessus, une étcnle. 
(Conf. F. Lajaid, pL XXVn, 8.) 

(36- li.) MadinTerl. Haat., o*,os8. 

53. 

Même sujet, diiïcrant cependant par les détaib gravés dans le duunp 
du cylindre. Entre les deux personnages debout , en haut, quatre globes; 
en bas, un petit personnage de profd ; derrière le Bèlus, en haut, des 
symboles j>cu visibles; en bas, un pclil personnage do profd; devant le 
Bèlus, en bas, un petit animal; en haut, un disque rayonnant dans un 
croissant. 

(36-t3i.) Haat.. o*,oaS. 
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Les scènes qui suivent indiquent une gr^ule négligence et an 
médiocre talent d'exécution; elles se relient par le^ sujets à ceux 
qui sont traités aux scènes précédentes et représentent peut-être 
une phase d'archaïsme ou de décadence dont nous ne pouvons 
préciser r^Kiqae ni le ùêgit, 

54. 

Bèiui assis, la main droite atanoèe pour offrir ou recevoir cpidqne 
rliose; devant lui, un seul personnage, la main gauche olovôo en signe 
d*adonktion. Derrière Bêlus, un arbre d'une seule Uge d'où partent des 
rameaux plus longs au sommet Travail très-grossier. 

(36- A.) PiMvt vwte. Hftvt., o*,oi8. 

55. 

Bélus assis, tenant une coupe de la main droite qu'il porte en avant. 
Devant lui, trois personnaf^es. Les deux premiers ont la main paurhe 
élevée en signe d' adoration , le hras droit ramené à la ceioture. Le troi- 
sième personnage est peu visible. Travail arclmï(]ue. 

(39-33.) Pierre noire. Haut., o*,oi8. 

50. 

Bêlus assis, tète à droite, présente de la main [jaurlif un nhicl indécis. 
Dans le cliam|) , devant lui, en haut, une étoile à ein(| hr int Ihn. Deux 
personnages s'avancent devant lui. Dessin très -archaïque grossièrcnicnl 
exécuté. 

(4o-6i.) HadbK bnm. Ba«L, o**,o»o. 

57. 

Bélus assis, robe rayée côtelée, tenant une fiole dans la main droite. 
Dans le champ, en haut, disque et croissant. Devant Bélus. deux per- 
sonnages, la main gauche levée en signe d'adoration. Derrière I^eiu.s, un 

personnage plus petit monlë sur une chèvre arcrotipîc tient de la ninin 
gauche un trident et de la droite un flcau(?). Travail grossier à la 
pointe. 

(4t-3â.) Hématite. Haut., o''.oao. 

58. 

Bèlus assis; devant lui, deux personnages. Le tout A peine visible. 

(^3-ii&.) ..... Haut., o^.oao. 
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59. 

Même scène. Travail grossier et fruste. 

, (&&-IOS.) Cokaire blaac UanL. o'.oao. 

S 3. 

Les scènes suivantes présentent une Variante des sujets précé- 
dents. Le' ooslame de Tun des personnages nous rappelle celoi 
de Maiduk-idin-akhi (?). Aussi nous estimons que œ cylindre ap- 
partient aux règnes des souverains du premier empire de Chaldée. 

(K>. 

Un perstmnage, robe courte, le ]ned droit posé sur un soabdlum, 
coiffé d*une tiare cylindrique rayée, portant une barbe longue, préseoie 
un rameau (?) de la main droite. Devant lui , un personnage , robe longue , 
nyée et h côtes, coiffé du chapeau pointu aux bords relevés, conduit de 
la main droite un personnage dont il tient la main gauche. Ce dernier 
est nu tête; il porte une robe longue à franges et il tient la main droite 
élevée en 5i<,'ne d'adoration. Derrière les personnages, trois lignes d'écri- 
ture en caractères archaïques : 

cj-T m^^ su 

(Ka^) KihU'f?) - BtL 
tilaw .... M. 



xtu an ... 

• kibil-Bei, serviteur du dieu Sin et du dieu > 

(71-94.) Marine gm. Haat, o"',oaS. 

Gl. 

Variante de la scène prêcétlente. Le premier personnage à droite porte 
une robe longue; il a les deux mains ramenées k la ceinture. 

(73-133.) HénMiitf Haut. o",ot3. 

es. 

Cylindre roule, vananle de la scène précédente; les personnages 
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•ontà pdiM indiqués. Trois lignes de caractères, Ja dernière à peu près 
eflEacée: 

-î>< jHf 

Zikar - Bin 



—A — I »»-n 

tf)» - MU* 




cZikar^BIn', scribe, fils de * 

(7A- 119-} HéoMlite. Haul., o'tOao. 

03. 

Quatre penoinagcs qui reproduisent pour les trois premiers une 
variante de la scène précédente. Us sont suivis, à gauche, par un person- 
nage, robe longue oétdée, coiffé dTun chapeau pointu, les deux inains 
élevées en signe d*adoration. Dans le champ, le disque et le croissant; 

au-dessous, le signe [; pois, derrière Tadorant, un petit perrani^, 
robe courte, occupe la partie supérieure du cjlindre. 

. (76-S7.) HéoMlite. Baal., «"«oiB. 

n. — ~ Sacbificbs. 

Le sacrifice le plus fréquent dans le monde antique est le sacri- 
fice d^iQ petit mmioant. Cette coutume qui remonte à Torigine du 
monde, d après toutes les traditions orientales, s*est répandue en 
Assyrie et en Chaldée et 8*y est perpétuée jusqu'à une époque rela- 
tivement moderne. 

Toutes les fois que les rois d*Âssyrie veulent se rendre les Dieux 
propices avant une expédition ou les remercier d*une victoire, 
ib immolent des produits de leurs troupeaux. Un bas-relief do pa- 
lais de Seonachérib nous fait assister aux préliminaires de cette 
cérémonie. Elle est représentt';e sur un grand nombre de cylintlres 
d'après un type convenu et qui paraît avoir élv invari;d)lomenl copié 
en Chaldée et en Assyrie, sans qu'il soit j)ossiljle d(' distinguer la 
différence qui a pu s'établir dans l'esprit des deux nations. 

La collection de la Haye ne nous présente (jue de rares écUan- 
tiiloDS de cette scène et d'une mauvaise exécution. 

MBS. SCIBRT. — V. 36 
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Un pcrsDiiiingu debout, la main levée en signe d'adoration. Devant 
lui, un autre j)orsoniuige lui présente le chevreau; il est suivi d'un troi> 
sième personnage, robe longue, les mains ramenées à la ceinture. Entre 
ces deux personnages, en bas, un rameau k trois branches; en haut, un 
oiseau à longues pattes. Derrière les personnages, trou lignes de carac- 
tères archaïques : 



Dam - Jb' - na. 




-X Eiî ïï 



• -DamLina, lîis de Sin-tu>nbi, adorateur du dieu Hea.» 

(ft?- ii8.) HéuMlile. Hmt, o* os6. 

65. 

Un personnngc debout, barbe longue, rol)c longue, la cuisse droite 
découverte, le pied posc^ sur un scabolluni, la main droite armée d'un 

glaive, la gauche ranicnoc ;"i h roinUire. Devant lui, un second person- 
nage, robe lonL'Me, lui |>i est'iile \\n rl)cvreau. Derrière lui . dans le cbamp, 
deu\ petits jiei s<>on:iue.s peu distiiuis. Il vsi suivi iXuw Iroisièiue person 
nage. n»|)i> itmgne à plis et a cotes, les nutin» élevées en signe daduralioit. 
CUindrc roule. îjujel a peu prés fruste. 

(G5- i3o.) lléioatile. Haut., o'.oiS. 



06. 

Ce cjflindre est charge Ue ciiu( personnages formant deux scènes dif- 



— 383 — 

Unaies, D'abord un premier groupe de troit peraonnages compremnl 
le sacrificateur, le peffMmnage qui présente le chevreau , po» le prêtre en 
adoration. La seconde scène repii w te bdnbAr et Hea-bani se tenant 
par les nains. Dans le champ, un ccrtaii) nombre de aymbolet parmi 
lesquels on distingue le croissant et le disque lumineux, quatre sphères 
et une étoile à six branches. Tfavail archaïque d'une exécution très* 
sommaire. 

(68-30.) Ilématiiu. Haut., o^toaS. 

07. 

Ce cylindre se distingue par la manière insolite de traiter un sujet 
dans lequel nous croyons reconnaître cependant Bélus assis; devani lui, 
un personnage , robe longue, lui présentant un chevreau. Derrière Bélus, 
deux petscmnages de profil. Tous ces personnages sont traités d*une ma- 
nière s<nnmaire par des lignes droites qui indiquent la place du corps, 
des jambes et des bras. Cependant ce n*est point une ébaudie. On j 
distingue une certaine babÛeté dans Texécution matérielle, mais une 
ignorance absolne du dessin. 

(69- 18.) Uéaalile. Haut., o",oso. 

I 

m. — Lb GUBBMBft. 

Nous faisons un groupe spécial pour comprendre une scène dans 
laquelle figure un personnage vêtu d'une robe courte, tenant de la 
main gauche un sceptre ou un glaive, mais la poignée ramenée à 
la ceinture et la pointe inclinée vers la terre. Devant lui, on voit 
tantôt le sacrificateur armé du glaive, tantôt le pontife dans la 
pose de Tadoration. Pôur nous, il 8*agit évidemment d*un guerrier 
qui appelle sur ses arm.es les bénédictions des Dieux. 



oa. 




Deux personnages dans l'attitude que nous connaissons déjà. Le travail 
est très-soigné et la conservation du monument permet d'en étudier les 
détails. A droite , l'adorateur, robe longue à côtes , les deux mains élevées. 

96. 
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Il est coiffé d*aii chapeau pointu et porte une barbe denu-longiie. Devant 
lui , un personnage , robe courte , coiffé du chapeau pointu , la main ^ndie 
ramenée à la ceinture et tenant un sceptre ou un poignaid; la omib 
droite tombant naturellement le long du corps. Derrière le» péwomi<gci« 
trois lignes de caractères du stjie archaïque de Eab^ione ; 

tf|î>^ W>< IîTI«<T 

(ilu) Ba - fan — ta • m - or 

habttl Assal - itti - iU - ia 

• «^f^ rrt tttf^ 

«tftar (Un) Da - jfon. 

■ Dagan«Uiar, fils de Assat-îui>ili-su , serviteur du dieu Dagan. > 

(9a>7C«J Marbire veioé. llâut., o'.o»8. 

«0. 

Même sujet que le prt'C(''denl. Dans le champ, en haut, le disque et le 
cruissant. Trois lignes de caraclèrcs du sl^le archaïque de l^ib)loue : 

AaM - JM 

zikai filu) Na - bi - uv. 

• MardulL-oal>ni, fils de Bel. . . adorateur du dieu Ncbo. • 

(96- iS.) iléaalila.HaaL,o*,o»^ 

70. 

Même sujet. Trois lignes de curacteres. Les derniers signes de chaque 
ligne sont un peu frustes. 

Patid - Bel 



I 
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A - di - dm 

fift«r (iltt) Salaf?) 
■ Palis-Bel* fils de Âdidu, adorateur du dieu ...» 

(93-66.) Hématite. Ua«t., o%oi 5. 

71. 

Même sujet que les précédents. La partie supérieure de Tun des per- 
soniiAgQi «st enkvée par une cmiire de la pierre. Trob lignes de carac- 
tère: 

(ik) 5m - • - [dm] - imh 
kabol i » ^ -> «a - iw 

zikar 

•Sin-idionam, fils de Ahusunu, adorateur de . • . . • ■ 

(95-ioA.) Agala.fl«il., «TiOaS. 

Même sujet. Dans le cliamp, entre les deux personnages, deux petits 
individus peu visibles. Deui lignes de caractères archaïques : 

(heUis) An - m 

(Uu) Al ' la. 
• La dMMe Aima , le dieu Alla. » 

(9â->&7.) Hémalite. Haut., o*,02o. 

73. 

Deux personnages adossés, robu longue, cheveux longs, eliapeau 
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pointu, les bord» rt'lntij;,>is ; crliii tle droite a la main gauche élevée dans 
la pose de l adoration ; celui de gauche a la main droite élevée pour pré- 
senter une offrande. Kntrc les deux personnages, un aniiual sur une 
gramlc perclio. Au jii d du personnage de droite, un petit quadrujjédc 
drci>se sur ses pieds de derrière ( Deux lignes de caractères arcbaî(^ue$ : 

(UaJ Bel ku(?J 

au Um Sim, 

• Le dieu ikl et le dieu 5iu. » 

74. 

Même sujet que celui du numéro précédent. Dans le champ, entre 
les deux principaux personnages, deux serviteurs superposés, de profil, 
tournés à gauche et portant de* oflrandes. 

L'Inscription devnût avoir trois lignes , mais la seconde est remplie pir 
quatre tètes différentes, de fiu» et superposées : 

J>Mii (UmJ Sm' 

likar Zi - im - ri " U - im, 

tPatis-Sin, serviteur de Zimrilim.t 

Dans cette inscription, la formule ordinaire n est pas complète; î> 
fdiation n est pas indi(juée , mais à la troisième ligne le nommé Patis Sin 
se f]il serviteur d'un autre lioinme, tandis (]ue ordinairement le per- 
sonnage <jui occupe la première ligne se dit servileiu' d une diviiuli'. 
Nous avons deja signale un fait analogue sur im cylindre où un nomme 
Duriulbar se dit sukkanuka de Kurigalzu. Nous pouvons ajouter ici que 
sur un cylindre du Musée Britannique on voit un individu qui se dil 
• servitairi [zikai ) de Naram-Sin. 

^ Ce cylindre a appartenu à Denon qui la puMié dans son Voyage m 
Égypêi: il a été reproduit par F. Lajard. Est-il néceMair« de Cure reau^ 
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quer ([uo la monture en or dont il est aujourd'liui pourvu est esseiiliel- 
leinenl nioclcriu*. 

(Conl". Deiiou, Vojai^e eu Et^pte, pl. GXXIV . — l'\ Lajaixi, pl. Llli. 
. 1.) 

(97> 1 49.) Héawtile. Bmt., o^.oai. 

75. 

Un personnage debout, chapeau pointu, robe lon^c à côtes, cheveux 
Ioni,'.s et i t'lovés , les deu\ niahis élevées dans 1» pose do l'adoration. Devant 
lui, un objet peu visible (un oiseau?), sur une {grande perche. Derrière 
lui, un rameau à deux branches partant du sol, puis le triitnglc (une 
flamme) sur un support. Trois lignes d'écriture : - 

'=Xl -fl;iT tCiT 

Btautt la - ri - 6« - im 

tiharal an - M — tu % 

T>iii m- 

an nin — (ja!. 

«Fille Ttnliunit scnraule de bia (cl) de la Gramlc dec»se. » 

(ioa>i3.) Caloëddne. I{aat«, o",os8. 

< 

IV. SOJITS DIYBRS. 

Nous devons faire un groupe particulier pour comprendre les 
scènes en apparence les plus diverses. Tous les personnages <jue 
nous avons décrits paraissent conserver leur individualité propre et 
se comijineiil cepentlanl suivant les exij^encrs de l'artisl»', (jui les fait 
disparaître tour ii tour sans (|ue cette élimination paraisse motivée, 
si ce n'est par le besoin d'allonger l'inscription. Lorsque la scène 
est réduite à un seul personnage, cest alors le Bélus debout ou 
anùet i inscripUoo présente alors une formule succincte de prière. 

70. 

Deux personnages , robe longue, s avancent pour faire une offrande 
sur un autel qui s'élève au pied d'un temple. Sur la cornidie d(^ ce 
temple, s'élève une colonne de laquelle on voit sortir la tête d un animai 
(lion ou ciiieu). Dans le champ, en haut, le croissant et une étoile. 

(1 10-137.) Calcaire vert. Haut. , o'",03&. 
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Même scène que celle du numéro précédent; seulement les 
nages sont autrement disposes : 1 adorant est au milieu. 

Derrière les personnages , une ligne de caractères archaïques : 



I.» 

(89-31.) Utesdle. Hant» aP,os«. 

78. 

Le sacrificateur posé et armé ooaune noua lavons décrit Devanlliii,le 
perionnage, robe courte, faime dans la main gaudie. Deirière lui, uo 
personnage» robe ooorle, s'avance les deux mains à moitié élevées. Der- 
rière les personnages, trois lignes de caractères du atyle archaïque : 

- fi - mi -* la - m 
hahtd lia - la - ar (an) hd - zu 

sfâor ita Afor - ta. 

cHiûmibsu, fiis de BatnrSia, serviteur dn dieu Marta.» 

(M-9.) impB ToiDé. Haat. 0**080. 

19. 

Le guerrier, h main gauche armée du glaive et ramenée à la ceinture, 
entre deux personnages, robe longue, les deux mains élevées en adora< 
tion. 

(98-/I0.) Bènalita. BmI., o^,oss. 

80. 

Trois personnages. Un personnage, robe courte, de profil, tête A 
gauche, la nain droite élevée, la gauche tamenée à la ceinture, entre 
deux personnages, robe longue, une main levée en signe d'adoration. 
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Derrière les porsomi.iges dans un carlouclie deux caractères assyriens. 
Dam le chanip, 1 étoile et les signes. 



(io«-7.) tMartite HaiM., o-^a*r 

81. 

Trois personnages peu distincts dans lesquels on reconnaît cepeiH 
dant le guerrier, la main gauche armée du glaive et ramenée à la cein» 
lure. Dans le champ, différents attriituts. 

(ëa-ioi.) Marbre roulé. llaBl.iO*«oi 8. 

Variante de la scène précédente. Trois personnages disposés comme 
au n* 8o. 

(87*68.) Ciknn. Brat, aP,ot5. 

Quatre personnages formant deux groupes adoaaét. 1* Le sacrificateur, 
aa lieu de tenir un glaive de la main droite, présente un ruDMO à deux 
branches ; devant lui , le serviteur, robe courte, présoite d'une main des 

offrandes et de l'autre porte le panier. 1" Le personnage armé, la main 
ramenée n la ceinture, et devant lui l'adorant, robe longue, les deux 
mains élevées. 

(83-38.) Bénalile. Bant, o",oso. 

84. 

Le lacrificat^tir armé du glaive ; devant lui, dm penonnages dans ]« 
pose de Vadoration. Derrière les personnages, deux lignes d'écriture : 

ilu Nia gai àn na 

OTiK-ja ^^TC L^' i 5 — 

Um Al - ta. 
«La déesse Ningal Anna et le dieu Alla. » 

(C'est la même inscription que nous avons vue au n* 7 a . ) 

(78-1.) UéMitto. Haak. o".oi 8. 
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85. 



Cxliiulrc roulé »iir lequel ou disliiigiie cepciul^nl < in(| persoimaues 
et, parmi ces pcrsoii nages, le sucriticaleur aruie du glai>e,pui<> deux 
autres personnages, robe courte, qui s'avancent à droite; les deux der- 
niers sont moim viaiblet. 

(Gtaf. Gullimore, pl. XXII, n* 1 14.) 

(ioi«iA6.) HéMsHlift HawL, o'toso. 

M. 

Cylindre roule sur lequel on distingue cependant quatre personnagM 
formant deux scènes : à gauche, le sacrificateur devant un peCBOOnage 
dans la pose de l'adoration; à droite, le sacrificateur devant un person- 
nage . rohe courte . I.i main gauche nmoaèe A ia oeinture, la droite peu- 
dan te le long du corps. 

(81-19.) Uémalite. Haut., o'.oaa. 

87. 

Dcu\ j)tM>onna^'es. Adroite , le sacrilicaleur ; devant lui , un personna^'e, 
robe courte, lui présente un objet de la nuin ^'autbc. Trois lignes d ccri- 
turc un caractères arcliaïques : 

lia Mar la 

, kah«d tb aa 

•^T^ mm 

Um m 

Marin, fils de Ottna.îlo flM.» 

(77-10O.) fiuallc. iiauLi o*,o33. 

88. 

Trois personiin|;en. Au nu I ieu , le sacrificateur; devant lui, le person- 
nage, robe courte, la main gauclie armée du glaive et ramenée à la cein- 
ture. Derrière le sarrilicaleur, un pcisonnagc, robe longue, les mains dans 
Tattitudc de l'adoration. Derrière les personnages , dans le champ, une 
chèvre et un aibre h trma rameeiix. 

(U-sS.) Béawlila. BmM.» o*,oao. 



Digitized by Google 



— 391 — 
80. 

Deux groupes différents. Le premier semblable au sujet précèdent. 
Dans le champ, le croissant , le signe ^ et Yumpulla Derrière le Bélus, 
un personnage armé du glarive , rube longue, la caiaae draita déoouvtfte , 

le picci pose sur un tiiboiiret; devant lui, un second personnage debout» 
robe longue, la main droite élevée dans In pose de l adoratioa, iamaio 
gauche ramenée à la ceinture. En haut . trois globes. 
(Coof. Culiiiuore, pi. X\li, n* ii5.) 

(71-iAA.) Haut., o'tOaS. 

00. 




La Siicrificateur, le pied jK»sé sur un petit animal, tient un rameau 
dans la main droite levée. Devant lui, un adorateur se présente en fiioe 
du frucrricr armé, la mniu gauclie ramenée à la ceinture. Derrière les 
personnages, un candélabre ;i trois hr ou luvs. Dans le champ, en haut, 
le croissant; en bas, un svmbolc peu caraclcrisc. 

(Coof. F. Lajard, pl. XXVII, n» 4.) 

(8€>is6.) UawLt o* oao. 

V. — Svim rausTBS. 

01. 

Deux sujets. Le premier scml)lablc aux précédents : Bélus assis devant 
deu\ personnages. Derrière lui, un persoimage, peut-être Isdubar, lutte 
contre un lion qui se dresse devant lui. Travail archaique de la Basse- 
Cbaldée. 

(Sa-ioo.) Bttdte noir. Hast., o* os8. 

08. 

Bèhia aaiia. Devant loi un serviteitr, robe courte, lui présente de la 
main droite une o£Bnnide; de la gauche, il porte le panier; il est suivi 
d'un penonnage, robe longue, les nuiins élevées en adoration. Derrière 
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Bétos, la lutte de denx monitrai fimtaslîqiiet. Dms le champ , des s^m- 
bolet peu distîocts. 

. (45-t3.) BéMikc. Hnt. o-,oift. 

93. 

Bclus assis. Devant lui . trois personnages debout s'avancent dans la 
m^^nio attitude; derrière le Bèhia. des symboles pea visibles sur deux re- 
gistres. ■ 

(&3-S4-) Uaat., o*,oso* 

M. 

Bèhis assis ; devant lui , un penonn agc debout ; derrière le personnage , 
probablement Irob lignes de caractères. Cylindre roulé, fruste. 

(U-4s.) MaibM kraa. Baat, oVa& 

Bélus assis; devant lui, un personnage debout, robe longue, la cuisse 
droite découverte, le pied sur un scabellum, la main droite armée do 
glaive; derrière lui, îin personnage debout, robe longue, les mains ra- 
menées à k ceinture. 

(70*107.) Bawhe HaoU* o*,oa3. 

M. 

Un personnage assis, paraissant avoir devant lui un autre pi rsounage 
assez (lillicile à distinguer; entre deux, dans le dianip, un objet peu 
visible; en haut, une étoile; derrière eux, deux personnages debout; 
le second p^uait jouer de la harpe. Travail à la pointe, très-archaïque. 

(69-46.) Marbre Uanc roulé. UanL. o*,oaS. 
07. 

liélus assis devant un aulel; il ticiil un rameau de la uiain gauclio. 
De l'autre côlé de l'aulel, un petit j)crsonnage; derrière lui, un cerf 
accroupi , puis un second personnage; au-dessus de l'autel, sept globes. 
' Tkuvail rudimenlaire. 

(€0*1 19.) Pi—t hhncha. UêêL, oP,esS. 
OS. 

Bélus assis; devant lui un monstre qui se dresse devant un person- 
nage, robe longue, les mains dans la pose de Tadoration. Dans lechamp, 
derrière le Bélus, un seorpion; devant lui quatre globes, puis des sym- 
boles peu visibles. Travail rudimenlaire à la pointe. 

(€i-i36.) Iladbra-vctt HmI., 0*016. 
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90. 

Trois personnages peu disliiicb tliuis lesquels on reconnaît cejien- 
dant un personnage dans la pose de l'adorunl; devant lui, le triangle 
iur une longue perclie; puis, en batit, une éUnle; en bts, le cronMuit; 
derrière les penonna§pes, un ari>re erec des rameem partant du pied. 

(iiA-ii3.) tÊÊAn, HmI.. o".o»S. 

100. 

Deux groupes différents : i' le guerrier, la niain gauche année et 
ramenée à la ceinture le tient devant un penonnage , robe longue à ediet , 
coiflédn diipeau poûtu.les nuiins levées en signe dTadontimi; 9* un 
antre pmoonage ddiout, chiqpean pointu, robe longue à cAtes, la main 
drmtenuaBeoée à la ceinture, la gauche abaissée; devant loi, un Innsième 
personnage que la cassure de la pierre ne permet pas de distinguer. Dans 
le champ , entre le premier groupe, en haut, le disque dans le croissant ; 
en bas, le signe ^ et le triangle sur une tige. Derrière les personnages, 
en haut, ïampulfa^; en bas, le signe j. 

(il 6^8.) Héoutitc. HaaL, o^osâ. 

101. 

Cjrlindre fruste. Tbois personnages , variante do n* 99 ; plus trob lignes 
d'écriture derrière les pertonni^^, mais à pdne vidbles. 

( go*i II.) Pîene biincbe. Haut. , o'",oa5. 
lOS. 

Quatre personnages peu visibles dans lesquels on reconnaît cependant 
une variante des scènes précédentes. 

(io€-S5.) Hématite rodé. Haut.. o~,oi S. 
103. 

L'empreinte laisse soupçonner une scène analogue à celle des numéros . 
précédents, mais fruste (quatre personnages). 

(10848.) Vkif ffriM. Haot. , o*«oso. 

104. 

Ucmpreinte laisse soupçonner une scène analogue à celle des numé- 
ros précédente; travail soigné, mais fruste (trois personnages). 
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105. 

L'empreinte ne iaisse rieo apercevoir. 

(107-67.) Haot.to'^aS. 



VI. — ^SUJBTS MfEllS. 

Les scènes qui suivent sont caractérisées par la présence d^aç 

animal contn» lequel lutte un personnage armé du glaive. Nous 
sommes rvitU'iiinionl eu présonce d'un type légendaire, mais traité 
d'une manière toute dillVreule de celle qui était en usage chez les 
artistes chaldfH'ns ei qui parait se rapprocher des types qui seroot 
un jour adoptés par l'Assyrie. 

t06. 

Un personnage, robe ronrfo, maintient par une patte on léc^pwdqoi 
se dresse devant lui. Dans le champ, un scorpion et un oiseaa podié 
sur une longue tige. 

(ia7-&a.) Bualtc r^g^lé. Haut., o~.033. 

107. 

Un personnage, robe courte, la main droite levée 8*apprèle à lutter 
contre an animal fiintastique dont il est cependant lèparé par on objet 
qu'il n'est pas possible de déterminer. Derrière kri, un autre personnage, 
robe courte, semble s apprêter également pour la lutte. 



108. 




Le sarriricMloiii .iniu' du glaive; dcvanl lui, un lion ailé qui se di 
appuyé sur uu bàtou. Dans le champ, un petit personnage de profil 
indique à la pointe; au-dessus, un petit animal et un grand symbole â 
denx branches. 

(Conf. F. Lajard, pl. XXVIl, n* 3.) 

(itS-SS.) Agata brune. Bail., oVsa* 
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100. 

Le guerrier, robe courte, la main p^auclio ramenée à la reinturc et 
armée; devant lui, un personna*;e tlcbout, robe longue, lui pn^sento 
(jucl(|ue rln»se do la main droite. Derrière, la liille d un «^rilTon (jui se 
dresse devant un autre animal peu visible. Dans le < liamp, entre les 
deux personnages, en haut, le croissant; en bits, h* bâton recourbé. 

(ii6-i34.) Uéiuaùle. Uaut., o'.oao. 



Ml. — BkLris. 

Les figures de femme sont rares sur les cylindres de U Glisl- 
dée ; elles sont également rares sur les bas-reliefs assyriens et les 

cylindres de cette provenance ne nous en fournissent pas de nom- 
breux exemples. 

S 1- 

Le type le plus fréquent que nous poissions signaler en Chal- 
dée est très-caractéristique : c*est une femme nue, la téte de pro- 
fil, le corps de iaoe. On la rencontre rarement seule comme sujet 
principal. Nous ne pourrions en citer qu'un exonple sur un cylindre 
dont Fempreinte nous été envoyée de Gonstantinople. Générale- 
ment elle figure comme raccessoire d'une des scènes que nous 
avons décrites. Nous nommerons cette femme IVllis, parce que 
c'est un nom qui ne prt'Juge rien et qui s'appii(jue à toutes les 
déesses comme le nom de Bélus s'applique à tous les dieux. 



110. 




Le guerrier, la main gauclie iu-mec du ij^Iaivi' cl ramenée à la cein- 
ture; devant lui, un personnage, robe longue, lci> deux mains ulcvécs 
en adoration. Derrière les personnages, occupant l'antre moitié de la 
surftce do cylindre» une figure de fenune en pied, de laoe, les mains 
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nuneiiéet A )a ceinture. Elle punit vélue de penlaloos ajustés; 
est indécise, mais il est visible qu'elle porte des boucles d*oreilles. 

m. 

Un personna^, robe longue, diapcau pointu, présente de la main 
gaudie un croissant sur une tige; il est séparé par trois lignes de 
caractères du style archaïque d*un' autre personnage, robe longue i 
cAtes, chapeau pointu, les deux mains élevées dans la pose de l'adon- 
tion. Derrière les personnages, fieitis, nue, de laoe, les mains rame- 
nées sur la poitrine. 

> trn Emif • 

(m) fiel - xa " U " nm 



tikant ' (m) Bêl - ra. 

«Nisiia, fille de (Belra) SinLidn, aervanle du dieu Sin.» 

(ii7*it.) BCailN<e.Bant*, a*/»»8. 

US. 

Le guerrier devant l'adorant; entre les doux, mais plus petite, Beltis, 
le corps de lace, la tète de prolil, une ninin sur la poitrine et laulre 
élevée paraissant présenter quelque cliose. Quatre lignes de carac- 
tères du sl^le archaïque : 

7a5 . li . - ai . fi - [m?] 

kaiti fia • nif - ta « «w 
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tikar Ua Bel - tu (Sin) 




[an?] Un Mar - tn. 
■ Tabikni Sina, fiU de Lintamar, sorviieur du dicMi .Sin et dti dieu Murtu.» 

(i t8-i lo.) Hduwtile. HanU* o\oiû. 

113. 

Deux personnages, robe longue, en adoration l'un devant l'autre; 
an milieu, mais plus petite, la Beltis de face, les mains ramenées sur 
la poitrine. Six lignes de caractères du style archaïque : 

^If ^ iill 

e - ^ - ru 

^ tzn mêt 

^ - ii - la 
sn — xu — ba 
bu " af - la ^ du 



M - ma - 



Il est a.sse/ difTiciie de traduire cette invocation, qui ne jxirait pas 
s'adresser à la Beltis du cylindre : « Adorable, (toi qui] décrètes le salut . . . 
de la rie dans les régions de la justice, tm dont le nom vivifie Tunivers. • 

(i ig-47.) Marbre bran et tengt, Bral., o**,os6. 

114. * 

Le guerrier devant Tadorant. Au mflieu, dans ie champ, un petit 
personnage, robe courte, la main gauche levée devant TÀIorant; en 
haut, le croissant. Derrière le guerrier, le triangle sur une longue tige 

viss. scnnT. — v. 97 
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(flambeau). Le reste de la lurfiice da cylindre est occupé par rîmage de 
la Bcltis nue, le corps de face, les omîim ramenées sur la pmirioe, la 
tète de |wofii, toonée à gauche. 

{tso-&i.) Bmllc. Uaut.. o*,oa3. 

115. 

Variante du numéro précédent Dans le diamp, le disque limuneox 
dan» le croissant, pois un arbre ou un candélabre. Cylindre roulé. 

(1x1-98) Bénalite. Bnl., o*,o»(». 

110. 

Variante des sct^nes précédentes. Quatre personn.if^os pnrnii lcs(]uols 
on reconnaît la Bdtis; daim le champ, le croissant, le bàlon recourbé 

et le signe 

(isa-3o.) Hématile. liant., o'.oao. 

117. 

Le guerrier, précédé d'un personnage qui parait menacer d'une hache 
un monstre au corps d'homme, à la tôte et aux pieds d'aigle. Derrière 
celte Hrono. In Bcilis nue, de face, la téte tournée à droite. Dans le 
champ, divers animaux. 

(is3-i3&.) HêoMtite. UanU, o",oao. 

118. 

Le sujet assez compliqué représente évidemment plusieurs soènes. 

Nous voyons d'abord le guerrier devant l'adorant; puis une série de sii 
personnages disposés trois en liant et trois on bas, de manière que les 
deux premiers h gauclu' do rlirxjue rang sont opposés par les pieds, 
le dernier, à droite, oppose par la tète à celui du rang supérieur. Parmi 
ces personnage», figure la Beitis, de face, nue, les mains ramenées sur 
la poitrine. Puis, sur une construction, s*élève une main gigantesque, 
le bras parait «mié d*un bracdet; auprès de cette main , une petite figure 
assise. Dans le cbamp, les intervalles libres entre les personnages sont 
reDi])lis j)ar différents symboles. 
(Gonf. F. Lajaid, pl. XXVU, n* 5.) 

(iii-90.) Huim vert. Bmrt., o*,oiS. 

S a. 

Quelques cylindres sur la provenance desquels nous n*osons 
pas nous prononcer nous présentent un second type d'iine figure 
féminine; mais alors elle est vêtue d^nne robe longue ouverte sur 
la cuisse droite ; la figure est de face et la déesse est souvent ar- 
mée d^un arc ou d'un instrument particulier en forme de faux. 
Si les accessoires des scènes où nous rencontrons cette figure ne 
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•embltient ratttcker cet cylindres à U Chaldée, nous aurions 
une propension à les attribuer à TAssyrie : on sait que le culte 
dlstar était pardcnlièrement en honnenr à Ninive et à Arbèle. Et, 
d*un autre cMé^ on trouve quelquefois Tanne que tient la déesse 
aux mains des rois assyriens. Nous ne voulons pas nous prononcer, 
quant à présent; mais les études assyriennes pennettront bientdt de 
distinguer toutes ces Beltis oonmie on distinguera un jour tons les 
Bélns. 

119. 

Un personnage de lare, le corps de profd, robe longue, la cuisse 
droite découverte, tient un trident (?) de la main droite; de la gaudie. 
im rameau. Devant lui, un per>oimage debout, robe longue, lui pré- 
sente un chevreau. 11 est suivi d'un troisième personnage , robe longue, 
les mains en adoration. 

ISO. 

Le guerrier, la main gauche armée du glaive et ramenée h la cein- 
ture. Devant lui, un personnage, robe longue, coiffé d'un chapeau 
pointu, lui présente un candélabre. Derrière, un personnage de face 
les msins nonenées sur la poitrine. Dsns le ehamp, une abeille on une 
aenr(?) 

(Cône GttUimore, pl. XXII. n* 117.) 

CYLliNDRES ASSYRIENS. 

Les cylindres assyriens piopreiiient dits qu'on rencontre à pro- 
fusion dans presque toutes les collections sont très-peu nombreux 
au Musée de la Haye. C'est à peini; si nous y trouvons des repré- 
sentants pour correspondre aux grandes divisions que nous avons 
indiquées. 

Les cylindres assyriens se distinguent facilement de ceux de 
la Bassc-Cbaldée par des caractères extérieurs qui se trouvent 
bientôt confirmes par des indications plus précises. Il nous paraît 
évident que les artistes du cours superieiu' des deux fleuves ont 
appris à ciseler les pieires dures des artistes de la Chaldée. Ils 
ont commencé comme eux par tailler le marbre, mais avec une 
certaine maladresse. Leur main , habituée à s'exercer sur les grandes 
sculptures des palais, se pliait dilliciiement aux. petites dimen- 

•7- 
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siona des figures des cylindres ; mais une fois en possession de 
leur art, ils semblent alors avoir voulu rechercher les pierres les 
plus dures, les quartz, les agates et toutes leurs variétés; ils 
multiph'èrent les procédés d'attaquer la pierre et ils atteignii^nt 
un d^ré de perfection trèspiemarquable dans Texécution. Le dessin 
est en général très-correct ; il manque, il est vrai, de cette simpli- 
cité antique qui firappe dans certaines productions de la Chaldée. 
L'artiste assyrien semble se complaire dans des détails qui se mul* 
tiplient à mesure qu'on avance, sur les cylindres conmie sur les 
bas-reliefs qui leur servent de modèles. 

lies sujets l^ndaires nous paraissent d*one époque postérieure 
aux scènes d'invocation dont nous trouvons la trace sur des cy- 
lindres d'une date certaine. Ces derniers sont remarquables par 
leur caractère archaïque très-prononcé et laissent supposer qu'à 
l'époque où ils ont été gravés, l'artiste avait une certaine inexpé- 
rience : il attaque le marbre des cylindres comme le marbre des 
bas-reliefs, rudement, au tranchant de son outil ou à la pointe, 
sans recherche du fini. On dirait une ébauche. On voit que ce 
sont les premiers essais de la gravure qui commence à pénétrer 
en Assyrie. Nous ne basons point toutefois ces obaervalîoiis sur 
les quelques cylindres assyriens du Cabinet de la Haye que nous 
allons décrire; elles sont appuyces parla comparaison d'un grand 
nombre de types empruntés à d'autres collections et que nous 
avons pu vérifier. 

A. - CÉRÉMONIES RELIGIEUSES. 

Les rylindrrs .suivants paraissent so rapporter par le rostuine 
fies peisonnaf^es à r(''[)()q(ie des lois qui ont construit les palais de 
Ninux>ud et sont ainsi datés du ix° au u' siècle avant Jésus-Christ. 



121. 




• Deux personnages, robe longue, frangée dans le bas et en biais « 
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purtir de la ceinture ilans le costume des rois assyriens de INinivc , font 
une ofl&wide devant L'arbre sacré qui s'élève de terre; en liaut, le disque 

ailé, symbole de la divinilé. Dans lo champ, derrière les jiersonnages, 
sept gidbes ; en haut , le croissant ; devant eux, de» symboles peu visibles. 
(Coni,. F. Lajard« pl. XXV 11, u" a.) 

(i 39-105.] Marbre. Uaal., o'.oaS. 

Deux personnages dans le costume assyrien paraissent faire une 
oirrandc sur un aiilcl. Derrière les ju rsouna^'cs , un arbre à trois 
rameaux; au-deâ&ous, dans le cimaip. une étoile à huit ra\ons. 

(i3o-i4a.) Marbre vert Haut.. 0**030. 

123. 

Deux personnages assis Tun devant Tautre, paraissant porter ie cos- 
tome assyrien; entre eux, un autel. Travail fruste. 
(Gonf. Gullimore, pl. lil, n* 17.) 

(i3t«iAi.) Marbre loalâ. Haut.* o'toaS. 

Noos classons ici un cylindre dont il nous serait difficile d*in- 
diqver la date et la provenance, ébauche évidente d*un proc«>dé- 
insolite ou nouveau. Nous le rattachons à TAssyrie parce que 
de nombreux spécimens analogues semblent nous indiquer cette 
origine. 

124. 

Quatre personnages dans la même pose, le bras diuil tendu «.n 
avant, la main à la hauteur de la tële, luarcliant à gauche procession- 
ndkment. Dans le champ, en haut, trois globes; en bas, une sphtoe 
entourée de sept globes plus petits; derrière les personnages, cinq traits 
* obliques ; les têtes des personnages , les articulations et les extrémités 
sont indiquées par des trous ronds, agrandis à la tarière. 

(i43*ai>) Hteatite. Hanl., o*,oaa. 

Cest par suite de cette similitude du travail que nous classons 
ici le sujet suivant. 

125. 

Un personnage, arme dune llèclie cl tl im arc, siM- une hiciie tpii 
s*avance devant lui; de l'autre côte, un personnage debout, dilTicde à 
définir. Dans le champ, en haut, Tétoite et le croissant; en bas, le losange 
et des sphères. 

(lAS-ia?.) Haat., o*,o3o. 

cylindres suivanb accusent uii travail beaucoup piu^ avancé. 
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bien qiu' nous ne puissions iléiinir la cLTenionit* qu ils ropre- 
soiilenl; mais nous les sif»nalons ici parce qu'ils révèlent le mé- 
lange (les types assyriens et des types chaldécns; ils paraissent con- 
lirnier ainsi les idées que nous avons émises et pour lesquelles il 
iaudrait aller chercher dans d'autres colleclioos des exemples à 
lappui. 

Le sacrificateur armé et pmé comme nous TaYons dé|à décrit, le pwd 
sur un petit animal. Devant lai, on adorant; il est soin d*nii servi- 
teur, robe courte, portant un vase de la main gaudie, et de la draile 
le panier ma. ofirandes. Trois Ugnet de caiactères peu viiibles. 

(79-i4*) LspiihniK. Hmt* o*,ot(. 

Celte scène se compose de quatre personnaj^es <|ui ne paraissent pas 
concourir à un enscmhle. Nous voyons d'abord les deux personnages 
arméa que noua oonnaÎBSon» et que nous pouvons désigner comme le 
sacrificateur et le guerrier occupant Textrémité d'un des aies dn cjliiidre ; 
• enti» eux, deux peitonnages plus petits et identiques, toolelbis sjmè- 
iriquemcnt disposés, portant les olbandes et le panier. 

(M-is6.) Ittpt wL HnL» o*,oso. 

* 128. 

Deux groujK s disliiicts : à droilc. un personnage, robe courte, s avance 
vers un autre; il est suivi d'un serviteur portant des offrandes cl le 
panier ; à f,Muclie, «ni personnage, robe longue, costume assyrien . devant 
un autre personnage dans la pose et le costume de i adorant chaldeen. 

(ii3-i6.} Uématite. Haut., o~,oi8. 

ISO. 

Cinq perscmnages formant' deux groupes : i* le sacrificateur armé 

du glaive, le pied posé sur un petit animal; devant lui, un personnage 

debout, robe longue, la main droite ramenée à la ceinture, la gauche 
élevée en signe d'adoration; en haut, dans le champ, le disque dans le 
croissant; derrière le personnage, l'adorant, robe longue à côtes, les 
deux mains élevées; 2' un personnage, robe longue, la main droite 
ramenée à la ceinture, la gauche tomliant le long du corps et armée 
d une sorte de faucille. Devant lui, sur im scabellum, le serviteur por- 
tant les offrandes et le panier. La faucille emmanchée semble caracté- 
riser les personnages de f Assyrie plutôt que ceux de la Chaldee, ou du 
moins nous voyons cet instrument aux mains d'Â8sur-nasir*habaL 

(8o-0a.) IMflMlile. Hant, o",ot«». 
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130. 




Même sujet Derrière le Bélus, ob servilenr porte une oiïronde dans 
la main gauche, qu'il dent élevée, et un panier dans la main droite 

(St-iSi.) Hénalile. Baal.. o^tOtS. 

131. 

Un persnnmt^c, robe courte, de prolil, la main droite avancée. Devant 
lui, un personnage, robe longue, coiffe dn chiiiieau pointu an\ l>«)rds 
relevés, lui présente un troisième personnage dans un eo.slunie auidogue; 
il le conduit par la main. Derrière, deux lignes de caractères du stjfle ar- 
chaiqtto de Babylooe : 

(an) Sin ~ i — ri — fra - «w 

ZUur Sa ... 
•Sio-iribam, adoialear du dieu ...» 

(75->33.) Calcédoine. Ihut, o'oi 8. 

13S. 

Un personnage plus petit que les autres mais monté sur deux émi- 
nenoes parait occuper le centre de la scène; il est coiifé d*un chapeau 
pointu à larges bords, il porte une robe courte, la main gauche est tievée ; 
delà droite, il présente un rameau ou une fleur. Devant lui, un per^ 
sonnage, robe longue, coiffure ronde; il est suivi d'un personnage sem- 
blable tenant de la maîn droite un rameau renversé. Derrière le person- 
nage principal, un serviteur, robe courte, tenant de la main gauche une 
longue lige et de la droite un glaive dirigé vers la terre. Dans le 
champ, en haut, le disque dans le croissant; entre les personnages , des 
animaux accroupis. • 

(Conf. ï. Lajard, pl. XXVlI.n" j.) 

(ioA-i48.) Hébialtle. HaKt.,o",oi5. 

■ Depuis que ces lignes lool écrites, nom avons pa nous assurer que le type 
de ce dcnûer personnage est esieDlidlement ehaldéea. 
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Les vieilles h-geiules delaChaldéeonl dû pénétrer de bonne heure 
en Assyrie, mais nous ne pouvons saisir rinfluencc quelles ont 
exercée sur les produits de la glyptique à Torigine. Quand nous 
pouvons les observer sur les cylindres l'art a déjà lait d'importants 
progrès. On dirait une époque de renaissance. C'est peut-être au 
moment de la conquête de Bab^lone par Sargon, lorsque les 
vieilles légendes ont repris leur place dans les croyances du peuple, 
qu'on leur a donné la préférence pour les représenter sur les 
cachets. 

Au fond, c'est bien l'influenoe des mêmes idées; on sent ce 
retour aux traditions du passé poursuivi sous les Saigonides et si 
bien réalisé par Assur-banî-pal ; mais la fonne n*est ^ns la même. 
Nous n*osons pas reconnaître Isdubar ni Hea-bani dans ks nouvelles 
ligures et cependant nous y retrouvons la lutte traditionnelle d*aD 
héros contre des monstres qui empruntent encore, pour les rénoir 
dans d*ellrayantes images, les formes du lion , du taureau et de 
Taîgle mêlées à la forme humaine. 

133. 

Un peraonnnge . xihe longue à franges, sur une tunique courte i 
franges, maintient de c haque main à droite et à gauche deux lions ailes à 
tôte liumaînc se dressant devant lui. Dans le clismp, en haut, une étoile; 
I ti has, sous les pieds de devant du monstre, à gaudie, le signe divin 
a=ô=9i à droite, le losange. 

(l33-36.) Calcédoine. Uaul., o",oiS. 

134. 




Un personnage revêtu , sur une tunique à franges, d*une robe loogiiB 
également à franges et qui ne esche que la jambe gauche, mainti^ de 
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chaqBe naia deux «nimiiu cornus qui le dreneat devant et derrière 
lui, k tète tournée vers la croupe. Dans le champ, en haut, des deux 
cAlés de la tète du personnage ; à gauche « si\ globes ; à droile, le symbole 
divin <^D. En bas, A gauche, devant le personnage et sous les pattes de 
ranimai, un losange. 

(Gmf. Cullimore« pL XX, n* io4>) 

(i3a*i38.) Agate. UwaU, o**»os3. 

135. 

Un personnage portant une robe longue richement brodée et fran- 
gée sur une tunique courte, ayant la j.unlie droite découverte, coiffé 

d'une calotte ronde ornée, les cheveux et la barbe tressés, costume des 
rois assyriens du dernier empire, le corps orné de quatre ailes, main- 
tient de chajpie in;iiii un monstre (pii .se iliesse ih'vant lui : à droile, 
un bon ailé avec ujic tcle humaine; ù gauche, un quadrupède aile avec 
une tète d aigle. 

(i33-&6.) Agate veinée. KinL, o",oa3. 
130. 

Ln personnage, robe longue sur une tunique à franges, coiffé de la 
tiare, portant tm double carquois, entre deux personnages ailés mais 
revêtus du même costume. Dans le champ , à gauche , une étoile; à droite, 
un croissant; en haut, derrière les personnages ailés, trois caractères 
sassanides. 

(Gonf. F. Ujard, pl. XXXIO, n' 8.) 

(i36-84') Caloédobe. Uaiit., o*',osa. 

La présence des caractères sassanides sur les sujets assyriens ne 
leur enlève pas leur origine assyrienne. 11 est certain que les types 
•antiques ont persisté longtemps après la chute de lempire ; aussi 
noos nVvons pas hésité à conserver à ce cylindre la place que 
la nature du sujet nous impose. 

C est avec les mêmes réserves toutefois que nous plaçons id le 
cylindre suivant, qui présente au premier abord une certaine res- 
semblance avec les types des Âchéménides, mais qui s'en écarte 
par les accessoires gravés dans le champ du cylindre. 

137. 

Dn personnage, de profil, marchant à droite, robe courte, coiffé de 
la tiare droite, cheveux longs et bouclés par derrière, combat, la main 
droite armée du glaive, un monstre au corps de lion, aux ailes d*ai^e. 
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partant une téte humaine. Dans ie champ « un autel; en haul, le croi*- 

sant. 

(Goni Cuiiimore, pl. 11, n** ii.) 

(i 37-140.) liéoiaUle. UâuL, o'.oai. 

ANIMAUX FANTASTIQUES. 
138. 

Un griffon à tète d'aigle poursuit dans les hroussailies un dievrean 
qui s*aflaisse devant lui. Dans le champ, entre les deux animam, une 
étoile; au-dessus des ailes du griflbn, le croissant. 

(iA7-8o.) Cakédoiiio. UaaL, o" o3o. 

m. 

Deux .sj)liiux en ador.ilinji devant un nrbre. Dans le champ, en liant, 
le dis(|iic oi iu" avec dos ailos cl clos plumes d oiseau. Travail peu soigné. 
(Gonl". F. Lajaid.pl.XXX, n" 3.) 

(i39-io9.} Calcédoine Uandie Uaïuiucidc. iiauU, o'.oao. 

140. 

Peux sj)hinx accroupis on face I un tic l'autre. Dans le champ, en haut, 
dcniere les sphinx, le croissant; plus bas, une étoile. 

(iÂo-5.) Cdccdoine blonde. UtaU, o',oi6. 

141. 

Deux monstres au corps d'oiseau terminé par une queue de scorpion 
et portant une téte humaine avec une longue barbe ; ils sont coiffés de 
la tiare ronde et paraissent en adoration devant un auld. Duis le cliimp« 
en haut « le croissant. 

(Conf. F. Lajard, pl. XXVm, n* 1 1.) 

(lAi-S.) La|M-liniL Hm., o^,oi3. 

142. 

Arbre sacré adoré par deux poissons. Derrière , tm auld sur leqpM) 
• élève une colonne surmontée d'un croiiiant d'où partent deux rayons. 
Du» le champ, à gauche, un disque rayonnant; à droite, sept globes. 

(t43-aS.) GakédMae blanckc Hast, oViS^ 

143. 

Lion ailé à tête humaine se dressant devant un arbre a grandes feuilles 
sortant de terre; dans le champ, eu haut, un poisson et le croissant. 

(iA4-66.) Gdoédoiae. IJâut., 0^.01 S. 



I 
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144. 




Un archer accroupi vise une biche qui luil devant lui au milieu de 
broussailles en détournant la tète. 

(i46-ia8.) Criatal do rocbe. Uaot., o",oi8. 

% 

CYLINDRES DE L*ARM£NIE. 

L'usage des cylindres -cachets a dû pénétrer en Arménie lore* 
qu'il était r^^du dans toute iWssyrie et il o'est pas dou- 
teux que nous possédions dans les oollections un grand nombre 
de cylindres de cette provenance; mais la similitude des 
nous les ùdi confondre avec ceux de FAssyrie. 11 faut une dr* 
ccmstanQe toute particulière pour les distinguer. Nous ne pou- 
vonst qnant à présent, âter qu*un seul <^lindre de cette prove* 
nance, et c*est prédsément le cylindre du Musée de la Haye dont 
nous devons nous occuper. 



145. 




Un personnage de prolil, marchant à droite, saisit de chaque main une 
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autruche par le cou. Le personnage est ridioim-nt \i tu d une I unique 
courte chargée (le broderies sur hujuelle il porte une Iniigue robe brodée 
garnie de franges, ouverte par devant et laissant voir la tunique el la 
jand>e gauche. 11 est coiffé d'une tiare ronde, la barbe et les cheveux 
longs et boudés; dans le champ du «^lîiidre, on ttouve une imcription 
de sept lignes inégales tracées dans le sens direct de récriture et per- 
pendiculairement à f axe du cylindre. 

(Gonf. Dorow, Die A ssynsdUe KnbchriJÏ , pL I. <— Gullimore, pL XXIX , 
n* lào. — F. Lajard, pl. LXI, n* 9.) 

Ce magnifique cyliiulrc est précisément un de ceux qui oui 
attiré les premiers rutlention des savants. Il a d'abord été acquis 
à Constantinople, à la lin du dernier siècle, par le comte 
Schwacbheim, ambassadeur d'Autriche ; puis il a passé dans les. 
mains de Dorow qui, en 1820, en a publié à Wiesbaden une 
description et une reproduction fort exacte accompagnée d'une 
notice. Dorow paraît avoir fait faire à cette <'>poqne des mou- 
laides de ce cylindre et en avoir envoyé dans plusieurs collections. 
C'est ainsi qu'un monlage a pu parvenir au Musée Britannique 
où il a été snrmoulé et il a été cité comme un original par 
quelques savants qui s'y sont reportés. En iSiàt Dorow présenta 
ce cylindre, avec une autre pierre gravée représentant, je crois, 
un Jupiter Ammon, au Cabinet des Médailles de la Haye, qui eo 
fit Tacquisition. 

-cil MTT-^ t^-< 

V Cr Hîî< 
rzlî <T îtl T«< 

LUnscriptiou de ce cylindre n*a pu être comprise (]U(^ par U 
lecture des textes de Sargon. Cette inscription est, en eflèt, conçue 
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dans Tant ion idiome de l'Arménie. Or cet idiome, dont on trouve 
des spécimens dans les inscriptions de Vân , est encore lettre morte 
pour nous. L'écriture cependant ne présente aucune difficulté de 
lectare ; ce sont les mêmes caractères que ceax des inscriptiont 
assyriennes ; aussi c'est ce qui a permis de comprendre les mono- 
grammes et les noms propres qoe cette courte inscription ren- 
ferme. Les deux premières lignes nous donnent ainsi le nom et 
les titres du souverain qui a fait graver ce bijou : 

«Cachet de Unana, roi tic la ville île Muzasir. . . ■ 

Aujourd'hui, nous connaissons par les înscnptions du palais 
de Khorsabad Thistoire do ce roi cTAi inriiie. Klle nous est racon- 
tée dans la huitième campat^nc de Snrgon (71 4 avant .I.-C). Ursa 
roi (rArarat, après a\oir rcsislé loiif^lcnips aux armes du roi d'As- 
syrie, n'avait plus qu'un seul allié, Urzana, roi tic la ville de 
Muzasir sur les bords du lac de Vàn ; Sargon, pour en finir, 
.rassembla ses forces «t ni.ir(lia contre les allies; il les défit et 
poursuivit Ur/.ana, qui pai vint à s'échapper en gagnant les mon- 
tagnes ; mais le vainqueur s'empara de la ville de Muzasir, sa 
capitale, et la détruisit de fond vn comble en s'emparant d'un 
riche butin, pillant les temples et enlevant les dieux de l'Arménie. 
Â la nouvelle de cette victoire, Ursa, voyant s'écrouler le dernier 
rempart de sa puissance, se tua poor ne point tomber aux mains 
des vainqueurs. Non -seulement cet épisode est raconté dans les 
annales de Sargon, mais cette victoire ayant une importance dé- 
cisive sur le sort de TArménie, le vainqueur la fit représenter sur 
les marbres qui décoraient une des salles de son palais. A c6té 
d*ane ville prise d^assaut, on lit en eflet : « Ceci est la ville de Mu- 
zasir; je fai prise, je l'ai détruite. » 



CYLINDRES PËRSËS. 

Les cylindres perses sont faciles h distinguer. Nous avons 

pour cela des points de comparaison certains. D'abord le beau ca- 
chet de Darius du Musée Britannifjue, ensuite les figures de 
Darius et de Xervès sculptées sur les palais d»' Persépolis. Il nous 
est ainsi facile de reconnaître les Achcménides sur les cylindres et 
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sur les cônes; los siènes sont, du n*sti', peu variées. Malgré le 
noml)re considérable de pierres gravées de cette époque, le Musée 
de la Have ne nous en prescrite qu'un échantillon, (|ue nous 
enregistrons ici et qui se répète sur beaucoup de mooumeoU 
analogues. 

146. 




Un personnage, robe demi-longue, coiffé de la tiare plate, dievenx 
longs, tient de clmciue main par les eornes une gaicUe ailée qui se 
dresse devant lui. 

(Gmf. GuUimore, pl. I, n* i.) 

( i36-4S.) Apile veinée. UanL, o*,oaS. 

CYLINDRES AS8TR0-É6YPTIBNS. 

Les cylindres ^yptiens paraîtseot antérieurs aux plus ancient 
cylindres de la Chiddée. Us appartiennent en général à la xT on 4 
la xn* dynastie (3,ooo ans avant J.-C.) et .ne se rattachent à cem 
que nons étudions id que par la forme. Il nous est iflDqioasible d'é- 
tablir une assimilation qaeïoonqne entre ces deox prodoits de deux 
civilisation» diflGSrentes. Ce n*est que sous les Sargontdes qœ nous 
pouvons saisir les rapports qui ont existé entre TAssyrie et TÉ- 
gypte et c'est postérieorement aux conquêtes de Sargon que les 
artistes assyriens ont introduit sur les cylindres -cachets des per- 
sonnages ou des symboles ^ptiens. Les cylindres de cette nature 
sont assez nombreux; ils ne sont représentés au Musée de la Haye 
que par deux échantillons qu il nous suflit d'éuoucer. 

147. 

Un personnage, de l'are, la main droite ap])uyee sur un bâton, la main 
gaurhc armée d'un glaive qu il l'Iese au-dessus de sa tète, robe courte, 
les pieds marchant à gauche. A droite, un personnage debout, robe 
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courte, les mains ranioiit'es sur lu |)oitrinp. A gauclie, un secoinJ jkt 
soniuigc, même costuiut', c-léve le;» bras lu l'air; ces bras se lerimnent 
par des pluuies d'oiseau. Daus le cliainp, autour du premier personnage, 
plasiean sjmbolei et piwieun animaux parmi lesquels an renard ou un 
chacal; en haut, le disque .dans le croissant; derrière les personnages, 
on arbre dont les rameaux partent du sol ; sons les pieds des personnages, 
des poissons. 

Travail assjro-égyptien. 

( tA8«i39.) Calcédoine roofe. UaïU., o'toso. 

m. 

Deux personnages : d'abord l adorant ; puis, devant lui un personnacre , 
rol)e courte, la main droite enlevée, la ;;;oirlie dirip^ée vers la terre. Sur 
l'autre moitié du cvlindre, divisée en deii\ re«,'istres : en liaut , deux 
spitinv accroupis l'un devant l'autre; en bas, deux bicbes accroupies et se 
tournant le dos. 

Travafl grossier. 

(iis-ti3.) Piorre UaadM rouUe. HtaU, o',osi. 

Telle est. Monsieur le Ministre, la collection des cylindres 
orientaux da Mosée de la Haye. Maintenant que je vous Fai 
fiât connaître en détaO, je puis résumer ainsi les résultats géné- 
raux qui confirment les idées que j*ai émises en téte de ce 
rapport 

Cétude des cylindres devient aajourdliui une des branches 
les plus importantes des études assyriennes. Ces monuments 
nous offivnt pour lliistoire de la Chaldée les seuls documents 
que nous puissions consulter sur le développement artistique qui 
s*est produit dans ces contrées à une époque où la littérature, les 
sciences f le droit et les coutumes nous donnent d^à des ren- 
seignements si précis. Ils confirment pour .rAssyrie les données 
qui nous sont fournies par tous les documents que Ton exhume 
des ruines des anciennes capitales de ce grand empire et nous per- 
mettent d'apprécier, avec des points de comparaison certains, les 
monuments analogues qui nous proviennent des autres contrées 
de TAsîe occidentale. 

De nombreux types restent encore pour nous inexplicables ou 
inexpliqués. Mais, en revanche, certains sujets peuvent être fa- 
cilement compris, et c'est en s^adressant à ces documents, en les 
étudiant dans des monographies spéciales qui permettront de rap- 
procher les sujets, les manières de les comprendre et de les exé- 
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culrr, qu'il s«>ra possible d'arriver un jour à réunir (l«ns une syn- 
llirso (Icrmilivc tous vos monuments des âges les plus divers dont 
nous avons entrepris l'étude. 

GÔNËS, SPHÉROÏDES, LNTAILLES. 

Avant de quitter le Musée de la Haye, je dois mentionner en- 
core la collection assyrienne de c6ne8 et de sphéroïdes que le 
Cabinet des Médailles renferme : elle se compose de i25 monu- 
ments. Après ce que j ai dit des cylindres, on comprend facile- 
ment que cette collection n*a qu*une importance secondaire dans 
les études assyriennes. Ces monuments reproduisent les types res- 
treints qu'on trouve à profusion, pour ainsi dire, dans toutes les 
collections et dont il n*est guère possible de donner une classifi- 
cation sans les rapporter à un petit nombre de sujets faciles à 
distinguer. 

Les cônes, peu nombreux, reproduisent le type assyro-perse: 
un ponlilc devant un autel. Ensuite viennent les représentations hu- 
maines, rarement un personnage entier, souvent une tète ])resque 
toujours (le profil, j)uis des anini.mx, le lion, le cheval, le buffle, 
la chèvre el toutes les variétés des petits ruminants. On trouve 
encore quehjues oiseaux dont il est dillicile de caractériser l'es- 
pèce; des insectes, des sauterelles, des mouches, et surtout des 
scorpions; enfin des plantes, des fleurs et des attributs dont il 
n'est pas jwssihle de déterminer la nature. 

11 me reste à mentionner rleu.v pierres gravées qui n'appar- 
tiennent ni à la série des cônes m à celle des cylindres-cachets, 
mais qui sont toutes deux dignes d'intérêt. 

140. 

La première est un onyx, taillé en olive, de t),'"023, percé 
dans toute sa lon^'ueur el sur la surface duquel on lit, dans le 
sens direct de l'écriture, une inscription en caractères archaïques 
du style de Babylone : 

K« * mnm - u 
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JM - te - ii 

Zir - - la (kij 

• (du) Dm. - ^* 

»^ |> 

dam — ni 

■ KLamiima , ptUui de Zerghoul , lieuteuant (?) de Dungî * k sa souveraine. > 

150. 

La seconde est un onyx do deux couleurs qu'on désigne sous le 
nom d'agate œiHée, parce qu'elle ressemble à l'œil d'un hibou, le 
fond blanc, le centre brun. Cette pierre a 0*^,028 de diamètre et 
elle est taillée de manière à présenter en effet Taspect de la pu- 
pille d*an œil, la partie brune de la pierre formant une tache 
drcukire au milieu de la partie blanche. Sur le bord de la partie 
brune, on voit une inscription circulaire en caractères microsco- 
piques du style archaïque de Babylone, d*une finesse et d'une dé- 
licatesse d*exécutîon merveilleuses : 

Tf T ^ t> J :eî «< 

Nahm ~ pal - nfar mn Marduk sn tdàs 

« NabuchcKlonosor, rai ((*■ liabyione. Cih df Maixi|>ala9.<iar, a coiiMcré (ceci) à 
son dieu Marduch. • 

Pour être complet et ne rien oublier au Cabinet des Médailles, 
je dois mentionner un cylindre en terre cuite dont j ignore la 
provenance; il est d*une médiocre conservation et c^est avec 

peine qu'on peut lire dans les premières lignes le nom et les 
titres de Nabuchodonosor. partie finale, qu'on peut plutôt de- 

msS. SCIBKT. — f. 28 
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vinci (jiR- ili'cliiiVn'i , c^t coiifornie à la lornuih' onlinaire qui hîr- 
inine, a ver dos variantes plus ou moins sensibles, toutes les in- 
scriptions (!♦' ce roi. 

Ënûn, je dois mentionner également une brique qui est 
parvenue à la Haye pendant mon séjour au Musée ; elle a été 
envoyée par M. Keun, consul de Hollande à Bouchir. Elle pro- 
vient (les ruines du grand tumuius de Suse qui avait déjà fourni 
il \î. Loftus une série de documents susiens du plus haut intérêt 
L inscription de sept lignes en caractères archaïques conçue dans 
ridiome de Suse ne laisse comprendre que le nom du roi Silhati 
dont llustoîre nous est entièrement inconnue. 

Taurais terminé, fifonsieur le Ministre, si ce nW que Tétude 
des cylindres du Cabinet royal des Médailles de la Haye m*a con- 
duit à exandner ceux des Musées de Leyde et de Bruxelles, dont fl 
me reste à vous entretenir et qui sont Tappendice nécessaire de ce 
rapport. 




1 
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APPENDICE. 



MUSÉE DE LëYDË. 



CYLINDRES ORIENTAUX DU MUSÉE DE LEYDE. 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en informer dans mes 
précédents rapports, je n'ai point voulu, iMonsieur le Ministre, 
quitter la Hollande sans visiter le Musée des antiquités de Leyde. 
Ce musée jouit d'une réputati«)n méritée à cause de la magnifique 
collection ('gy[)tienne qu'il reniérme et dont le docteur Leemaiis 
a donné un catalogu«' détaillé (|ui permet dVn apprécier Tiinpor- 
tance. Les rares cylindres que j'y ai rencontrés sont confondus au 
milieu d'un grand uond)re de moulages de monuments assyro- 
chaldéens de dilTéiente provenance. Grâce à l'obligeance de 
M. Pleyte, conservateur au Musée, qui a bien voulu me guider 
dans mes recherches, j'ai pu les examiner assez promptement et 
j*en ai pris immédiatement avec lui des empreintes à la dre. 

Ces monuments sont peu nombreux, ils sont au nombre de 
sept; mais l'un d'eux est d'un beau travail ^yptieu et d'une bautt 
antiquité, c'est un spécimen des cylindres qu'on trouve au cou 
des momies, particulièrement de cdles qui remontent à la x* ou 
ui* dynastie; les autres (^lindies ne m^ont rien présenté de parti- 
coUèrement intéressant. 

I. 

Cylindre en terre émaillée présentant dans un cartouche un nom royal, 
accompagné d'un des titres du nn. 




lÀmenemba, aime de Sebek. seigneur l'iie des Beautés. • 

t8. 



uiyiii^cG by Google 



— /jlG — 

Cv rviin(lre|iluiit M . PleyU>a bien v<julii iik> donner ia (raducliuii, pré- 
sente dans un cartouche ie rioiu d Aniénéinha I V — « nmnnthat. 
suivi de la mentioa : l'aimé de Sebek ^ sbk, le diea crocodile, adoré 
dansleFayoum, T { 111*^ ^ iib âtt nefiu mri mie wàgiÈeur 

de nie des Beautés. > Lo dieu Sebek (Sov^qm) était spécialement adné 
vers le temps de la xi* dynastie. Le cylindre est ainsi daté dn xu* néde 
avant J. C. 

(Cf. Leemans, Monumentt ^ypilens du Musée de Leyde, pi. LXIV, 
n- ^63.) 

Itttt émailiée. Haat, o*,o38. 

î,os aiitros cvliiiflros sont essonticllemf'nt assvro-chaldéens, et 
il ost facilo, d'après leur description, de les rapprocher de 
Tuu des types que nous avons déjà décrits. 

2. 

Deux Réliis assis en Pare l'un do l'antre; entre les deux Bélns. nn autel; 
au-dessus, dans le champ, un cheval; derrière l un des Bélus. à tranche, 
un personnage debout, une main levée. Travail arcluiïque de la Basse- 
Ghaldée. 

Madbn Uaac. UmL* o*,o95. 

3. 

Un personnage dans le costume des Achéménides combat un animal 
dont il est difficile de distinguer la forme. 

Mirbie bnui (fnntt). Haatt o*osS. 

4. 

Quatre personnages dans des positions différentes, exécutés grossiè- 
rement à la pointe sur deux registres occupant la moitié de la circonfé- 
rence du cylindre; l'autre moitié est symétriquement remplie par deux 
personnages et par deux animaux d'une exécution analogue. 

Talc bnm. UabI.. o*io3J. 

5. 

t 

Anin)au\ lantasticpies parmi lesquels on di:)tinguc une chèvre accrou- 
pie portant de longues cornes renversées en arrière. 

B«Mlle (fnute). Haat., o'.ois. 

6. 

Dessins lanliistiques exécutés grossièrement au trait. 

Hématite. Haat., o'oio. 
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7. 

Dessins en sigxags exécutés avec beaucoup de «oin. TraviiiJ à la 
pointe. 

Terre ënaillée. HauL. o'.oii. 

Les monuments assyro-chaldéens sont largement représentés 
au Musée de Leyde par des moulages des grands bas-relieis des 
musées de Paris, de Londres et de Berlin qui donnent de 
beaux spédmens des monuments de Nîmroud et de Ko]foaiKyilE. 
A côté de ces grands moulages, figure une série de moulages de 
(^iindres comprenant un grand nombre de reproductions des 
monuments du Musée Britanni<pie et toute la série des em- 
preintes des cylindres da Cabinet des Médailles de la Haye. 

Bumi les empreintes qui sont notées comme provenant do 
Musée Britannique, j*ai remarqué celle du beau cylindre d^Ur* 
xana. Cette empreinte provient d*une collection de moulages exé* 
cutés à Londres par M. J. Doubleday vers iSai et acbetés par le 
professeur Reuvens en 1826, puis, quelque temps après, par le 
docteur Lèemans pour le compte du Musée de Leyde. D*aprèa 
les explications précises que j*ai déjà données («apro), il est désor- 
mais certain que le Musée Britannique n*a jamais été en posses- 
sion du beau «^lindre d*Urxana et que toutes les indications qui 
lui attribuent cette provenance sont erronées. 

Si les monuments assyriens sont largement représentés ai» 
Musée de Leyde, j*ai eu le plaisir de constater que les études- 
as^ennes y avaient également des adeptes éclairés. M. Pleyte, le- 
savant égyplologue, conservateur au musée, n*est point étranger 
à ces recherches et il ne dépendrait que de lui dy prendre- 
une part active s*il voulait sortir des études spéciales aux- 
quelles il s*est consacré. 

MUSÉE DE BRUXELLES. 



CYLINDRES ORIENTAUX DU MUSÉE DE BRUXELLES. 

Je ne poiuais pas passt 1 doux lois piir Bruxelles sans iii'in- 
Foi nK r au moins des inominu Dis assyrit ns qiie je pouvais y 
rencontrer cl les conipreiidie dans l'exploration dont j'étais 



Digitized by Google 



— ftl8 — 

charge. Les «'tildes assyiiennos ne me pai ai.sstnl pas avoir de 
représentant spécial en Belgique, et, quant aux monuments, ce 
n'est qu'en parcourant les catalof^nes des musées que je suis arrivé 
à découvrir dans celui de la porte de tial la mention de plusieurs 
cylindres assyriens. 

Je me suis naturellement adressé à M. Juste, le conservateur 
du Musée, pour lui demander quelques renseignements à ce sujet. 
M. Juste m'a fait, avec une grande bienveillance, les honneurs de 
la collection dont la direction lui est confiée « et je n'ai eu, tous 
ancun rapport, à regretter une visite que je ne supposais pas 
d'abord devoir être aussi fructueuse pour mes études spéciales. 

Le Musée de la p(Mrte de Hal, à Bruxelles, est désigné sous le 
nom de Matée des armures et paraît particuUèiement consacré 
aux antiquités nationales. Malgré cela, j'y ai remarqué à l'entrée 
un moulage du monument connu sous le nom d'ObéUtqae de 
Nimroud sur lequel on lit, comme on sait, lliistoire des cam- 
pagnes de Salmanassar. 

Les cylindres dont je demandais la conmiunication ne Mut pu 
dans la partie ordinairement accessible au public. L'étage sapé* 
rieur du Musée renfeime une collection spéciale de monuments 
orientaux et particulièrement égyptiens dus à la munificence de 
M. de Meester de Ravestein, ancien ministre de Belgique en 
Italie. Lofs de ma visite au Musée des armures, M. Juste m*a 
présenté à M. de Ravestein et nous avons étudié ensemble les 
cylindres assyriens. Ils sont peu nombreux, il est vrai, mais Tun 
cTeux mérite une mention toute spécide. GW une rareté que je 
suis beureux de pouvoir mettre en évidence et de signaler à 
Tattention des savants. 

COLLECTION DU MU8ÉB DES ARMURES. 



1. 




Un personnage debout, dsns le costume des rois Achéménides, pré- 
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seote de la luain druile une couronne; en l'ace de lui, I arbre sacre occu- 
pant toule la hauteur du cylindre. Dans le ciianip , en haut , une étoile 
à huit bndM^es; en bai, un omemsnl oompoaé (feniaoenenii analogues 
à ceux qu'on rencontre dans les cylindret assyru-cgyptiens; derrière le 
personnage, (rois l^es de caractères perses, gravés dans le sens direct 
de récriture. 

L^pit'lanili. HmI., o*,os5. 

• J'ai d alx>rà lu Tinscription ainsi : 

-!tl \ «Il 

<< TÏÎ 

l(« !<► m 

• Cachet de Kharsi, fils de Siyii. • 

Mais je crois que le caraclère incertain qui commence la troi- 
sième ligne se prête mieux à la lecture suivante : 

« Cachet de Kharsaiaiya. » 

Jusqu'ici on ne coitiKiissail i\uo trois nioiiunicnls de ce genre 
portant des caracU'res pcrsépolilains : celui ci est donc le qu.i- 
ti icmc. Il soulève plusieurs questions philologi{[U(\s cl palcogra- 
phiqucs du })lus liaul intérêt, mais qu'il est impossible d'agiter 
ici ; aussi je dois renvoyei- pour les développements que cette 
étude comjKjrte à la notice que j'ai lue à FAcadémie des iuscrip* 
tions et belles-lettres dans la séauce du aC octobre 1877. 

Le cylindre suivant offre à un autre point de vue un intérêt 
tout particulier. 

2. 

Ce curieux cylindre représente simplement une scène de la vie des 
anciens pasteur» de la Basse-Chaldée. La surface développée du cylindre 
est partagée en deii\ registres sur lesquels ou remarque des bêles à 
cornes (jui tout partie cl un lr(uq)eau <'\j)l()ili' par des j)orsounages (|ui se 
livrent aux dinVrcnles ionctifjus de la vie domesliijue. Ainsi, dans le 
registre supérieur, un personnage e^t ()<ouj)é à traire un animal cornu; 
dans le registre inférieur, on \()it la porte du parc |>ar lafjuelle un per- 
sonnage lail entrer ou sortir le troupeau. Je suis d'autant plus heureux 
de signaler ce cylindre qu'il a été gravé dam Touvrage de F. Lajard sur 
le colle de Hitim avec cette mention dans la taUe : ■ Cylindre dont la 
matière et le possesseur actuel me sont Inconnus. * La l^ende est en ca- 
ractères cianéîrcnnes du système arcluni{ue. Ce oylindie avait été rapporté 
de Gonalantioople par feu M. le lieutenant génàral comte Andréoisy. 
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J'attribue ce cylindre, par la nature du travail et par le style des carac- 
tères cunéifortues , à la Basse-Chaldèe ; mais, en i absence d'une ana- 
logie certaine, cette, attribution peut être conlettée. 

(Gonf. P. Lejaid. pl. XLI, n* 5.) 

3. 

Plusieurs personim^es peu faciles à distinguer ; l'un d'eux esta genoux. 
Dans le chanip, un hphinx et différents attribuU. 

Hrai., o'tOsS. 

4. 

Trf)is personnages, robe long^ue, niar( liant processionncllenicnt à 
droite. Devant eux, quatre lignes de bacbures dans les<juelies il est im- 
possible de reconnaître une inscription. 

Ilulire hnm. Beat., o*,oas. 

5. 

Plusieurs monstres qui se dressent et se croisent. Au milieu, un per- 
sonnage debout. Travail archaïque de la fiasse-Chaldée. 

LapùJatali. Uaat.» o*«osa. 

COLLECTION DE M. DE BAVESTEIN. 

En parcourant les ooUectîons de M. de Ravestein, j ai trottvé, 
formant partie d*un collier, trois cylindres qui évidemment 
avaient été réunis à une époque très-récente, car ils ne sont pas 
du même style. Je les signalerai ici, parce que Tan d*eux qui 
appartient à TÉgypte peut avoir quelque intérêt. 

I. 







AMI 









Travail trèi>fin . présentant dans un cartouche le nom royal d*OMw> 
kon II de la xxii* dynastie accompgné des mots : • ... les dîeox . . . Hmt- 
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se-In {Bh d*Isis). La têie des trois personnages a disparu, ce qui ne 
peimet pas de distinguer si Ton a aflàire à des figures de dieux ou de 
déesses. Peut-être la portion supérieure du cylindre a-t^elte été enlevée 
dès l'antiquité. 

Agate. Haat., o'^oaS. 

S. 

Un cylindre babylonien d'un travail très<ardiaiquc présentant un 
personnage debout et des traits en diagonale simulant une inscription. 

Agala. Bmt., 0*4018* 

3.. 

Un cvlindre babylonien d*un travail très-ercbaïque présentant des 
indications d'animaux. 

Lapi«-l«sali. UaoU, o'.oao. 

Tds soDt, Monsieiir le Blimstre, les fructueux résultats de la 
missioD que vous avet bien voulu me confier. Si je puis avoir 
ainsi contribué à appeler PattentioD sur les monuments que je 

viens de décrire, j'aurai certainement rempli mon but; mais je 
serai particulièrement heureux ddvoir pu prémunir ceux qui 
voudront me suivre dans cette voie contre les hypothèses préma- 
turément émises sur l'explication des symboles dont les cylindres 
orientaux sont ornés. C'est par la comparaison d'un grand nombre 
de sujets qu'on peut arriver seulement à comprendre des scènes 
qui se complètent les unes par les autres, et qui, prises isolément, 
se prêtent trop facilement aux caprices de l'imagination. Il est 
possible maintenant de comparer déjà la collection du Cabinet 
des Médailles de la Haye à nos grandes collections du Louvre et 
de la Bibliothèque nationale ; mais pour donner à ces études une 
plus laige base il faudrait pouvoir les étendre particulièrement à 
la grande collection du Musée Britannique. Permettez-moi d*e8- ' 
pérer. Monsieur le Ministre, que je pourrai le faire un jour sous 
votre baut patronage. 

Je suis, avec un profond respect, Monsieur le Ministre, votre 
obéissant serviteur. 

J. Menant. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION PHILOLOGIQUE 

DANS LE DÉPARTEIIENT DE LA GBEUSE, 
M. ANTOINE THOMAS, 

LtCEKClÉ ÈA kftTTAMt 
itiVB DS L'SCOtK DU CHAATU ET OB L<icOLB PBATKlVB 0B« MOTB» BT0OU. 



Mooaieur le MiniaCre, 

J'ai l*honneur de vous soumettre les résultats d'une mission 
philologique dans le dt'parlcinciil de la (Ireusc qui m'avait été 
confiée par arrt'lr miiiistrricl du i juin i 877. Cette mission , aux 
termes mêmes de ma demande, avait pour objet de rcrhercher les 
limites des trois variétés principales qui se partagent dans des 
proportions inégales les patois méridionaux du départenu*nt, A 
cet effet, du ^6 août au G octobre, j'ai parcouru les régions si- 
tuées entre I\<iyère et (iuérel, d'une part, entre Royère et la Cour- 
tine de l'autre \ et les notes recueillies daos œs eicursious, com- 

' Le* commune» \isitées par moi en tout ou en partie durant cette période 
v>nt !<••* siiiv;mles : Aut)U'«5on, Haiiisc, Hlossac , Cliavannal. C.lairavaux , Croso. 
FellcUii, i'fuicrs, Gi iilioux, ia Cliapellc-Saint-Martial , ia Courtine, la Nouaille. 
ItPlouge, la Sauuiëre, te Mas-d' Artige , le Monteii-au-Vicomte, le Tnicq, Lé- 
pinast Magnat -Létrauges, liilleret, P^yrabout, Pigerol. Pontarion, Royère, 
*8aiBt-Geofge»-la'pDQge, SaiatoIIHaire4»Chllean, Saiiit>Mare4hProiigiert Saiot- 
Marr-à-Tx)ubaud, Saînt-MicheUde-Vaisse. Saint-Oradoux-dc-Chirouic, Sainl- 
Pierre-lo-Hosl (ranton de Royèrd, SainI Quentin . Saint-Sulpice-lc-Donzeil , 
S«int Yri< ix lu-Montagne, Saint-Yiieix leH-Boi», Sainle-Feyrc (près Guérel), 
Sardent, Savcnnos, Sous-Parsac . Valliriv, 

Je dois signaler ici les penoiutes qui d'une manière ou de Taiilre ont le pins 
contriboé à me ikcililer racconupliaieBoent de ma misûoo ; e*est à la fois de ma 
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binées ivec U coonaissanoe du patois de Saint-Yrieix- la -Mon- 
tagne, que je possède à fond depuis mon enfance, m*ODt permis 
d*amver aux résultats que je vais exposer dans ce rapport. 

Les divisions de ce travail m'étaient imposées par son objet 
même. Après quelques considérations préliminaires indispen- 
sables, j'étudierai dans une première partie les caractères qui 
distinguent le patois du sud-est du patois du sud-ouest, et j en 
tracerai les limites aussi exactement que possible; dans la seconde 
partie, je soumettrai au même examen les patois du sud-est et 
du sud comparés Tun à Tautre; enfin, en appendice, je donnerai : 
1** la traduction de la parabole de TEnfant prodigue en patois de 
Saint- Yrieix-la-Montague; 2" une notice sur les rares documents 
en langue vulgaire de l;i Creuse (jui sont parvenus jusqu'à nous; 
3° des extraits d'un de ces textes : le Cartulaue du prieuré de 
Bleisac, 

MOTiO^iS PRÉLIMINAIRES. 

I. Le département de la ('reuse doit à sa situation une très- 
grande variété dans ses patois. Kii etlét, envisagé du sud au nord, 
il se trouve sur la limite de la langue d'oc et de la langue d'oil; 
envisagé de l'ouest à Test, il est placé entre le haut Limousin et 
la basse Auvergne, et, par une série de modifications successives, 
il iorme la transition entre les patois de ces deux provinces, 

pari leur payer un juste tribut tle reconnaissance cl en même tem|is donner des 
garants aux faits que j aurai ù avancer. Ce sont : M"" Giruudon, aubergiste a 
Pontanon; M. Dufeur, iostitateur k SdntpHiltirfrleOiâlMn; M. F. liuteil, 
imtitnteitr à k Pouge; M"* Lagrange, aubergiste au Monleil; M. Berger, insti- 
tuteur à Saint-Gforge» ; M. Vi r^maud, curé de la Gbapclle-Saint-Martial; M. Ri- 
gaud, instituleur à Lépinas; M™' Bayon, à la Saunièro; M"* Leiàche, aubergiste 
à iious-Parsac ; M'"* veuve Mangon, à Saint-Marc-à-Loubaud ; M. H. Leclère, 
à Traiu (mémo commune); M"** veuve Lucas, à Royèi'e; M. Aug. Lcstraile, i la 
Chsud-Paavet (coaunnne de Gealioax) ; W* Marie Jagaiile , à Pigerol ; If^ Yeé«e 
Te|tOD, auiieigtste k Féniers; M. Leblanc, curé du Mas-d*Artige. né à Éckoroa 
(commune du Trncq); M"* Maginier* aubergiste A (^lairavaux; M. Lioret, ins- 
tituteur à Crose; M. îSauty, aubergiste à Magnat; M"" Maraiulou. aubergiste à 
Meouxe (commune de Sainl-Oradoui-de-Cbirouze)-, M. Pauton, ù Lavaud (coni- 
mune de la Nouailie). Ëufin je dois des renseignements écrits à M. i'inslituteuc 
de Saini>Lanrent, k M. PéyroDi» instituteur à Peynbout, et à M. l'abbé Villatol, 
de Flayat, élève an grand séminaire de Limoges, par rintermédiaire de mon oUi- 
geant ami M. Ili|^yte Dutheil. 
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Toiil d'ahord , il faut dislinj^uer Ir patois du nord <'l le palois du 
sud. Du prcuiier nous dirons p<Mi dr chosr; il n'est, à vrai dire, 
ni de langue d'oil ni de langue d'oc; mais il ofTre, dans des pro- 
portions variées et simultanément, des caractères que d'ordinaire 
Ton attribue exclusivement soit à la langue d'oc, soit à la iangue 
d^oil. La mission confiée à MM. de Tourtoulon et Bringuier s'est 
précisément trouvée avoir pour but d'en fixer la limite méridio- 
nale. Ce but est dès maintenant en partie atteint, puisque le 
rapport récemment publié' nous donne cette limite depuis Tonest 
du d^artement jusque au delà de la Creuse; espérons que nous 
ranrais bientôt aussi pour la partie orientale. Sans vouloir en 
faire ici la Grîti4|ue, ce qui n'entre pas dans notre plan, nous pou- 
vons dire que, susceptible assurément d*un asses grand nombre 
de rectificatioDs de détail, elle est dans son ensemble suffisam- 
ment digne de confiance. 

An sud de ce patois mixte, nous nous trouvons franchement en 
Im^tf iToc, mais nous sommes loin d*«voir affaire à un patois 
identique pour toute cette r^on. M. le docteur lancent, de 
Guéret, dnis un travail publié en 1861', divise les patois de la 
Creuse en trois grandes variétés : t* paUdi éa nord ou hmiièm 
(c*est ce que M. de Toartoulon appelle le toaS'âialeetê marehois, et 
dont nous venons de |>arler); 9." patois du midi ou limousin; 3° pa- 
tois de iest ou auvergnat. C est à |)eu jjh's la division que nous 
adopterons, en la complétant et en en modiliant un [)cu les termes. 
Cette division, en effet, est incomplète, car M. le doiUeur Vincent, 
manquant de renseignements sur la partie méridionale du départe- 
ment, a nt'gligé une région assez considérable où le patois de la 
Creuse prend certains caractères de celui de la Corrèze. D'autre 
part, il y a inexactitude à opposer l'un <à l'autre les patois limousin 
et auvenjnal par les exj)ressions patois du midi , patois de l'est. Aussi 
bien au point de vue de l'exactitude topograpbique que de la juste 
corrélation des termes, il nous semble qu'il faut (lire : patois du sud- 
ouest et patois du sud-est, si Ton considère l'ensemble du départe- 
ment, ou simplement patois de l'ouest et patois de l'est, si Ton fait 
abstraction de la partie septentrionale. Ce sont ces derniers termes 

' Etude sur la limite (féo<ji aphujuc de la hinijae d'oc et de la langue d'oil. — 
1" rapport. (Extr. des Arch. des missions scientififmes et Kttértùres, 3* série. 

unda my Ptei», 1876. 

* Mém, de kSeeiité dn semMeswÊiur.et mrekétlde la Cmm, t. III, p. 356*304. 
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dont nous nous servirons, et quand nous parlerons du pMt dn 
midi ou du tad, nous n^entendrons pas par là le patois limousin, 
comme M. le ly Vincent, mais bien le patmi de la Creuse limi- 
trophe de la Corrèse. En résumé, nous avons pour les patois de la 
langue d*oc du département les trois divisions suivantes : patois de 
l'ouest, patois de Vest, patois du sud. Ces désignations purement 
géographiques paraîtront peut-être un peu trop abstraites, d'autant 
plus que nous pourrions les remplacer assez facilement par des 
désignations ethniques : patois haut- limousin à l'ouest, bas -au- 
vergnat à Test, et has-limousm au sud. A cela nous répondrons 
que, a la vérité, nous ne voyons aucune difliculté sérieuse a con- 
sidérer le patois de l'ouest comme une simple variété du sous- 
dialecte haut-limousin, ce dernier nous étant bien connu grâce à 
de bons travaux^; mais que, pour établir le même rapport entre 
le patois de l'est et le sous dialecte bas auvergnat, il faudrait avoir 
sur ce dernier des notions pliouéti({ues bien plus précises que 
celles ([ue nous avons -, et <jue, d'autre part, le patois du sud est 
pîir certains eoti s lori dilleicnl du bas-limousin proprement dit. 
Nous préférons donc les tiesignalions géographiques, comme ayant 
l'avantage de ue rieo préjuger daos ces questions délicates. 

II. Apri's avoir donné une idée générale des trois patois que 
nous avons à délimiter, il est temps d'arriver à l'exposition des 
moyens qu'il convient d'employer pour faire cette délimitation. On 
sait que la question même des dialectes et de leurs limites a 
soulevé récemment une discussion assez vive entre M. Ascoli et 
M. Paul Meyer. Bien cpie nous ne nous sentions pas assez d'auto- 
rité pour intervenir dans le débat, cette question touche de trop 
près à l'objet de notre mission jxtiir ([u il nous soit permis de 
la passer tout à fait .sous silence. D'après M. Meyer, le dialecte 
n'étant qu'une eouceptiou de notre esprit, les limites qu'on peut 

* Voyex rédition des Poésies de Fottcaad, donnée pr E. Raben, Paris, Didot, 
1866, et surtout la Grmmeûre Kmmmm de M. Ghabenean, Paris, Maison- 
neuve, »^^77. 

' Nous espérions pu trouver dans le récent travail »Ic M. Doniol : Les patois ilr 
la hassc AuvFifjne [V&Yx'S . Maisonneuv»' , iSyRI.mai^i notre altenle a cU; dcçue. 
— Pour (les laisons que nous ue pouvons indiquer ici, nous inclinerions assez à 
voir dans le patois <te fest un sous^alecte indépendant que Ton ponfrait appeler 
Aaif-4Mwlbû. intermédiaire entre le bant'limôoiin «t le bas etncignBt, c e mnw 
le sotts-dialfcte ««rAeir Test entre lalangne d'oc el la langue d'oîL 
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lui assigner sont puremeiit artificiellet, comme les procédés mêmes 
qui nous servent à les fixer. Comment, en effet, procédons-nous 
pour constttner un dialecte? «Nous dioisissons, dit IL lfeyer^ 
dans le langage d*nn pays déterminé un certaîa nombre de plié- 
nomènes dont nous fiiïsons les caractères du langage de ce pays. 
Cette opératiott aboutirait bien réellement à déterminer une es- 
pèce naturelle sll n*y avait forcément dans le cboix des caractères 
une grande part d'arbitraire. C'est que les phénomènes linguis- 
tiques que nous observons en un pays ne s'accordent point entre 
eux pourcouvnrlainême.sii})erficie c[<^ographiquf'. Ils sVnchevt^trenl 
el s'entrecoupent à ce point que l'on n'arriverait jamais à déter- 
miner une circonscription dialectale si l'on ne prenait le parti de 
la lixer arbitrairement. » 

Les laits que nous avons constatés dans le champ restrfM'nl que 
nous avions à étudier sont venus nous démontrer la parfaite jus- 
tesse de CCS considérations. Si en efTot nous prenons le patois d Au- 
biisson comme type du patois de Test et celui de Pontarion comme 
type du patois de l'ouest, nous trouverons qu'ils se distingueot 
par un certain nombre de caractères linguistiques — il en est jus- 
qu'à huit purement phonétiques. — Que faudrait-il donc pour que 
nous eussions entre les deox une limite absolue, indiscutable? Il 
faudrait qn*à un endroit domié le paton d'Aubusson perdit ses 
huit caractères distinctifs pour prendre ceux du patois de Ponta- 
rion, et vice vsTHi. Or c'est ce qui n'a pas toujours lien. Sauf sur 
quelques points isolés, il n*y a pas de ces brusques transitions; 
différents caractères qui se trouvent ici groupés d*une certaine 
les fa^n ne le sont pas de même ailleurs; Tun ne comporte 
pas forcément la présence ou Tabsence de Tantre. Choisissons par 
exemple deux caractères phonétiques seulement. A Aubusson le d 
(comme d^autres consonnes) se momUê* devant un i, tandis qu*à 
Pontarion il reste intact; ici on dira donc dunar (mardi) et là 
guimar. D*autre part, Vô latin dans une syllabe fermée, sous Tin- 
fluence d^une gutturale ou d*un i en hiatus, donne à Aubusson un 
son nU geMris que nous noterons par ôi\ tandis qu'à Pontarion il 
aboutit à la diphthongue ei; on dira donc à Aubusson : lo nôi dou 
guimar (la nuit du mardi], et à Pontarion : lo net dou diniar. Voilà 

' Romanta, I, IV, p. 29^. 

' Nous expliquerons plus loiu ce que nous culeudous par là. 
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deux caractères bien (raïuhts. Mais qn'arrivera-t-il si, partant 
d'Aubusson, l'on ('fudio le j)at()is juscju'a Poutarion? A la vérité, 
sur quelques point» (entre la Pouge et le village de P'aye, par 
exemple), on trouvera d'un côté lo nôi dou (juimar et de l'autre ïo 
nei dou dimar, ce (|ui donne une limite très-précise; Qiais ailleurs, 
au Monteil-au-Vicomte, à la Chapelle-Saint-Martial, etc., ofi aura 
ceci : h nôi dou dimar, c'est à-dire qu'on trouvera réunies une 
forme du patois d'Aubusson et une forme du patois de Pontarion. 
On comprend combien un pareil fait est embarrassant. Si nous 
tenons absolument à avoir une limite, nous devrons faire abstrac- 
tion d'un caractère linguistique j)Our prendre l'autre seul en con- 
sidération, et alors de deuv choses l'une : on nous remanierons lo 
mouill&nient comme cararlrre css(Mi(iel du patois de l'est et nous 
classerons la forme complexe en question dans le patois de l'ouest; 
ou nous considérerons le son ôi comme suffisamment caractéris- 
tique, et cette forme sera encore pour nous du patois de Test; 
voilà précisément en quoi réside l*arfaitrairet rartificiel des déli- 
miUtioDS de dialectes. 

En présence de difiicultés aeoubiables, une chose s'imposait avant 
tout : il y avait mieux à faire qu'à discuter le caractère qiéciBque 
des différents phénomènes liogoistiqtws, c'était de les prendre Tun 
après Tautre ei de donner aussi exactement que possible la limite 
géographique de chacun d^eux ; c'est cette méthode que nous 
avons suivie. 
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PRËMIÈKii; PARTIË. 

PIITOIS DE L'EST ET P4T0IS DE L'OUEST. 

Comme nous Tavons cUJà dit, priy à deux points suffisamment . 
éloigné, les patois de Test et de fouest offirent un grand nombre 
de caradèics distinctifs. Ces caractères appartiennent soit à la 
phonétique des voyelles, soit à la phonétique des consonnes, soit à 

la morphologie , et ils seront exposés dans trois chapitres correspon* 
dant à ces trois divisions. Si nous avions à donner la phonétique 

complète des patois que nous étudions à vni point de vue particu- 
lier, l'ordre rigoureusement méthodique nous serait imposé et nous 
commencerions par les voyelles. Mais n'ayant qu'un nombre res- 
treint de faits à examiner, nous avons c ru j)ouvoir faire passer les 
consonnes avant les voyelles : celte façon de procéder s*explique 
par rimportance d un fait relatif aux consonnes que nous tenons à 
exposer le premier. 

GHAPiïAË PRËMIËA. 

FHOIléTIQOt MS GONSOmitt. 

I. » Traitement des consonnes t, d, x (f), s (j douce )^ / et n devant i ei u. 

Le fait phonétique le plus important que nous office le patois 
de Test comparé au patois de Touest est certainement la manière 
spéciale doat il traite certaines consonnes devant les voyelles i ét u 
non en hiatus. Tandis que devant ces voyelles le patois de Fouest, 
f^oounirlefirançus^oooserve aux consonnes t,i,s, t (s douce), 
I et n le son qu*elljés ont partout ailleurs ^ le patois de Test les 
mofftOi^ Ce momlUmmit consiste proprement en Tadjonction intime 
aui. coosonnes ci-dessus énumérées d*un y semi^consonne qui en 
modifie le son de la hçtm suivante: t passe à k palatal (français 

* * * 

' Il va de soi que nous considérons , non 1rs consonnes latines, mais iea con- 
sonne* roiNonfi, c'esl-à-dire esistanl dans le provençal classique, quelle qu'en 
•pil d*afllaura rprigiiM. 

B*a oerte» rien de bien sctenlifiqaet 
nous l'adoptons cependant, liuile de meilleure , parce qu elle semble à pea près 
admise dans la philologie romane. (Voy. Tlmnisen : l parasite et les consonneg 
mottiUies en Jmafais, dans les Mém. de la «Soc. ling. de Paris, t. III, p. i88-a34«) 

m». 8CIBIIT. — T. 19 
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tfui), d (!«' iiU'iiH*, à <i palatal (fr. lanyuir , i vi z . aux sons repré- 
senti^ en français par en ol j , enlin / et n à / et n mouillées ^ 

Désirant noter d'une façon identique ces sons dus à une cause 
identique, nous nous sommes arrêté à un système qui a i avantage 
d*expliquer graphiquement le phénomène, en ajoutant un y à la 
oouflonne mouillée^. Nous ferons donc usage des notalioms ty. dy, 
sv, zy, ty et ny dans les exemples suivants empruntés au patois de 
l'est»: 

lar. oiwT. L4Tni. vïïèmçêm. 



ty,. 

* 

dy 

sy. , , . 

zy,... 
ly, . . , 



port yi . 


porti. 


porl^'u. 


pertu. 


fennodvi. 

• 


sennodi. 


poudju. 


pooda. 


eissyi. 


cisst. 


syû. 


sû. 


vczyi. 


vezi. 


couxyu. 


couxu. 


lyimo. 


limo. 


rièlyu. 


riila. 



n V. . . . ' 

( nyu. 



ni. 
nu. 



'parti re. 
perlu&uiu. 

'seminatieiam. 
'potnlmn. 

*eoce-hic. 
susum. 

vicinum. 
consutuni. 

limam. 
rétro kmni* 

nidum. 
nodum. 



partir. 

pertuis, trou, 
samts. 

la. 

là-baut, *stts. 

voisin, 
cousu. 

Urne. 

situation à'rabfi 
du soleil. 

nid. 
nu. 



Noua a*avons parlé du mamBtmtnî que d^ant i et ■ noo en 
hiatus, et tous les exemples cilés rentrent dans ce cas. A plus ferle 
raison, le même fait doit-il se produire lorsque les voyielles aoat 
en hiatus; mais nous n*avons pas à nous en occuper, parce qu^alors 
le mùuiUêmêKt est adaiis d*urfe fiiçon générale à Touest comme à 
rest Devant les diphthongoes et triphthongnes rédies H, U, Um^ 
Um, les cooaonnes précédentes restent intactes^ parce que l*r que 

' Nous ealendons jiar là une / momiUée réelle, qui n'e»t ni^ eomne à Paris, 
ni 1 4- (> nais oae coiabioaiaoïi éiroîle de I d de j. 

On Miii que fy 911 Hy sont employés en caulan avec la méitae ioQCtiaa. Sar 
ilehurs des lanpies minan<>5. ]p hongrois noté éga l o we i U par èf, niy, fjrdta aoos 

conMtnnants identiques aux nôtn'«». 

^ Dans rea exemples, comme i\ax\s ia suite de re travail. Us lettii*» ei les 
son», scnf indicationa contriim, ont la mène vrieiir qu'en françai^i. 



Digitized by GooqÎc 



— 431 — 

nous avons ici est h'w.n plus voisin cncon» de son point trorigine c 
que de r : coutiàu, tiaro, et non coutyàu, lyaro; maison |>eut prévoir 
que bientôt ïi deviendra franciieaient i, puis j. cl que là comiue 
ailleurs on aura le mouiUgmêni^* Une ejLception plus réelle se 
trouve dans les premières personnes du pariait en t: on dit i poaHi 
(je portai) , ijnut (je passai), etc. et non poartyi, pouyi,elc^ CeU 
tient à rinfluence de le forme, plus ancienne et usitée eoncurrem- 
ment, en et : poartei, pouei, etc., où la consonne reste naturelle- 
ment intacte. 

H y am«it sans doute beaucoup à dire sur rorîgîne et les causes 
du mouillement tel que nous Favons exposé; nous nous permettrons 
seulement quelques observations. On sait quel rtie a joué Ti latin 
en biatus dans la formation des sons romans, et qiécialement com- 
ment il a agi sur les consonnes t,d,e,$,lein* Devant ta, lem, etc. 
lee deux dernières se sont mouillées partout; quant aux cban- 
gemsnts subis par t, d, s dans les dî£Rbrentes langues romanes, 
nous croyons qu^on peut en voir le point de départ dans les sons 
ty, dy^ sy, que nous trouvons chez nous. Ainsi les lanf^es romanes 
dans ce cas se sont comportées à Forigine à peu près comme 
notre patois le fait aujourd'hui; mais lorsqu'elles sont devenues 
langues cci iles et iiltéraires, elles se sont en partie immobilisées et 
n^ont plus obéi aux lois phonétiques et physiologiques qui les avaient 
dominées ;i Tori^ine. Prenons un exemple : pendant ce qu'on peut 
appeler I cpoque [)réhistorique des langues romanes, le groupe latin 
ti -j- voyelle a accompli une évolution qui en fran(jais a alx)uti a f 
(primitivement tç) :ffralia — grace. Mais le même groupe, constitue 
en français dès les premiers temps, a traversé une période de plus 
de dix sièdes pour arriver jiuqo*à nos jours sans altération (ex. 
snCier). Au contraire, les patois ont toujours marché « reprenant 
sans cesse en sous-œuvre rédifice du langage, et la même loi phy- 
siol<^que qui a fait dire à Torigine grafya , fait dire aujourd'bui 
mtyer K Voilà pour ce qui concerne t en hiatus. L'influence de 
Ti non en hiatus sur la consonne précédente est beaucoup moins 
générale; elle est plus caractéristique de certains dialectes. De toutes 

' Il semble que ce soit déjà un fait acrjuis dans rjnelqnrs parties de l'ex- 
tréme est : j'ai ti^nBiteimint entendu ekmdyalo et non cAondJoie (chandelle) à 

* Ce fait a été signaic dans ie |Miloi> uormaiiH du Be»sin par M. Jorel, el il 
doit eusier dans faeenconp d*aulMs. 

29. 




les ianguos romanes, le roumain seul nous présente le même fait, 
parce que n'avant été écrit que fort tard, il est allé plus loin qu'au- 
cune autre langue dans la voie des évolutions phonétiques. Par 
exemple, * dure devant i devient en roumain sy (écrit ç), comme 
chez nous; / et d , dans le même c^s, deviennent ts el z , ce qui ne 
peut s'expliquer que par les deux séries: iy, tj, (ch, ts, et dy, dj, 
dz , 2 , où le point de départ est procisémeot les sons et de 
notre patois de l'est. 

Le mouillement devant ti s'explirpH' fort bien par ce fait que l'a 
est intermédiaire entre ou et i et qu'il tend oiéme de plus en plus 
il se rapprocher de l'i. 

Ce phénomène du mouillement (commun, croyons-nous, à tous 
les patois de la basse Auvergne) est si frappant, que M. le Vin- 
cent Ta pris pour base de sa limite entre les patois de Test et de 
Touest. On peut évidemment trouver arbitraire le choix de ce seul 
caractère, mais il faut reconnaître qu'il a une très-grande imiMM^ 
tance et que son étendue doit être limitée avec le pins grand soin. 
Cest ce que nous allons faire. 

Si, partant du point où la ligne établie par M. de TourtouloD 
coupe la Creuse, on remonte cette rivière jusqu^à la limite septen- 
trionale de la commune d'Ahun ^ [)our tourner ensuite à Touest â 
atteindre la limite de Saint>Yrieix-les-Bois^ on laisse préciséraent 
au nord -ouest les communes de Saint-Laoïent, Mazeirat et Saint- 
Hilaire, où le mouillement est inconnu, et au sad<est la commnnc 
d'Ahuo , qui Tad met . Mais à Saint-Yrieix4eS'Bois noua noot trouvons 
en présence d'un fait singulier qui montro bien comment 6*opère 
la «uocession graduelle des caractères phooétîquea. Le patois que 
nous avons étudié dans le bourg et dans deux villages adaiet le 
mouillement après i, d, l,n, maïs le rejette Bfiè» s et s; il dit : 
iyin (dire), d)^%M (lundi), m»tyi (matin), mh/i (venir), etc., à 
cAlé de eiiti (id) , Hbum (là-baut), etc. On voit que mén^ en ne 
tenant complt que d*nn seul phénomène, on se trouve en présence 
de formes également rebelles à se laisser classer dans une variété 
ou dans Tautre. Force nous est donc de regarder le patois de 
Sîtint-Yrieîx-les-Bois comme intermédiaire entro le patois de Test 

' Appelé dans I<>5 Pnvîrons Aru , |ilus au . sud Ajn, 6a Islin du IPOyCa IgB 

Agedunum, dan.s ia tabit; de PiMitin^er Acitodunum. 

' Ce «aiiil à orthographe bizarre cit en laliu ^. An'dtus. Dans ie patois de la 
commune, on dit Senl-hi, 
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et le patois de Touest; ajoutons toutefois que, abstractiun luile du 
mouillent', il a plus de rap|>or(s avec ses voisins de Touest 
qu*avec ceux de l'est. Au sud de Saint- Yrieix , la limite passe entre 
les communes de Lépinas^ la Ghapeile^nt-Martial et Saint- 
Hilaire-le^Ateau, à Touest, Sons-Panac, Saint-Sulpioe-le-Don* 
aeil ^ Saint-Georges et la Paoge, à Test, et va aboutir au Taurîon. 
Dans toute celle étendue, die coindde avec les Umites mêmes des 
communes que nous venons d'indiquer, sauf en un point : le 
village de Faye, bien que fiosant partie de la commune de la 
Pouge, a absolument le même patois que Saint-Hilaire, c*est4-dire 
le patois de Touest; cela tient à la faible distance qui sépare Faye 
de Saînt-Hilaire« avec lequel il est en rapports continuels, tandis 
qn*il tt*en a presque aucun avec la Pouge. 

Depuis les environs de Guéret jusqu'au Taurion, la limite du pa- 
tois limousin et auvergnat, qui doit être précisément la limite occi- 
dentale du mouillement, a été donnée par M. le doc lcur \ iucent. 
Comme il n'y a pas concordance absolue entre les résultats qu'il a 
obtenus et les nôtres, nous tenons à appuyer nos aflirmalions de 
preuves solides. D'après M. le docteur \ incent, • si de cette statue^ 
prise comme centre on tire trois lignes, la première se dirigeant 
vers Tantique cité de Toull, la deuxième allant aboutir au Tho- 
rion vers Saint-Hilaire-le (Ihàteau, et la troisième atteignant la 
Gartempe un peu en avant de la Chapelle-Taiilefert, ces trois 
lignes représentent assez exactement les limites respectives de nos 
trois variétés de patois. A ce point central, les différences de langage 

sont aussi tranchées qu*on peut le désirer La ligne qui se 

dirige vers le Tborion passe entre les villages de la Feyte et du 
Thoureau, et, chose singulière, ces deux villages, distants Tnn de 
Tantre de un kilomètre à peine, n*offi«nt plus la même nuance de 
langage. Le patob du Thoureau est cdui de la commune de Sar- 

' On appelle le» hebiUiiU Im &pinofoà, ceux de U Clu^eile*Sainl-Msrtial . 

loà C h Opel au. 

* Lu |)aloi!i (les environs: Sin Sèupice lordoumlou (sic.) 

* Le Maraoot, commune de Saixlent; c est ane statue informe, objet d'un culte 
soperatilkwx, dsDt^aqndDeM. iedodearVineent voit une divinilé gaidoiie. D*aprèt 
lui , elle aurait wnri de limite commune aux trois peuplade» gauloises qui babt- 
taient le département acUiel de la Creuse : Biturigrs an nord , Jxmoi ices h l'ouest* 
Camh'ioticenses , dépendatit (K-s f (Terni, à l'est. Les liniiles actuelles des trois va- 
riétés du patois rnnisois i pprotluiraient exarteiiiciil les limites des tribus gauloises. 
.Nous nous bornerons à mentionner celte théorie , que nous ne saunons discuter. 
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(ItMil ♦Ml i^t'iH'ral et appartient à la variété du midi, tandis que celui 
de la Feyte est déjà le patois de Peyrabout et de Maisonnisses et 
appartieut à la variété de l'est. * 

Il V aurait deux laits à déduire de la citation que nous venons 
de faire : i" le patois du Thoureau se distini^ue de celui de la 
Feyte; 2° le patois de Maisonnisses, P('yral>oul , et par suite Lépinas 
et la ChafM'Ile-Saint-Martial, appartient à la variété orientale. Or sur 
le premier point, rensei<^nements pris, nous avons trouvé que les 
deux villages de la Feyte et du Thoureau ont absolument le même 
patois et que ce patois est identique à celui de tardent à Touest, 
tandis qu'il se distingue de celui de Maisonnisses à Pest^ Quant 
au patois de Peyrabout, Lé[Hnas, Maisonnisses et la Chapelle-Saint- 
Martial , s'il se distingue par quelques traits du patois parlé plus 
à louest , il ne saurait néanmoins être classé dans la variété orien- 
tale, puisquUl ne connaît pas le mouillement. Comment d'ailleurs 
en serait-il autrement, quand à Saint-Yneix-les-Bois, c'est-à-dire 
encore plus à rest, le mouillement ne se manifeste que partielle- 
ment? 

En somme, la statue du Marmot, qui sans doute a influé tant 
soit peu sur le tracé de M. le docteur Vincent, n*a aucune valeur 
linguistique, et nous sommes persuadé qu*ii en est de même an 
point de vue politique et ethnographique. 

Reprenons notre limite phonétique au point où* noua Tavons 
laissée. Après avoir remonté un instant le Taurion entre les oom- 
nranes de Vidaillat (ouest) et de Ghavannat (est) , elle s*en éloigne 
à fonest pour suivre les limites même» des communes de Ghavan- 
nat et de Banise, laissant ainsi à Test les viDagea de Lengenedière 
(Chavannat) , le Maigneau et le Pignat (Bamse) , situés pourtant à 
Fouest du Taurion'. Pnis dle suit parallèlement le cours de cette 

* Ceqvia po causer l'erreur de M. le D' Vincent, c'est quau village de la Feyte 
il s'est établi un propriéLiiii-e orij;in.iiic dr SaMil-Siiipire-le-l)onzeil qui a naturelle- 
xnenl apjiorlc avec lui le patois de sa commune, ce!>l-à-<iire le patois de l'esU Des 
fait* de ee genre noo coimiif penvent tonvent fiiaMer les redierdies pbHologiqties. 
Toos ces remeigneoMali prédt nous ont été feuniit par IL Oinier, ée Maito»- 
nisses, qui connatt non jenkinent le* deu nHagei en question, maia toDsiaa 
habitants en particulier. 

* Le Tnurion (affluent de la \ ienne) esl lro|» peu < oiisidi-rablc. h cet endroit 
pour avoir une influence réelle sur la limite philologique; ce n'est que furiuite- 
ment qu'fl eoôidde avee «Ue pendant nn kUonièln on deui. 
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rivitie, séparant le Iwurg du Mouluil-au \ k uiiitt-, la \illaU', la 
Boissière et la Brousse (commune deSaint Pierre le-Bosl'), à l'ouest, 
de Larfeuillère, la Chaud, le (iue-Chaïuiieix , le Barry et Châtain^, 
tous villages de la œnmuine du Monteil-au-\ icomte, à lest. Au 
delà de Châtain, on arrive par les villages de Rochas et Rouhène 
à la comnmne de Boyère, qui appartient tout entière au patois du 
sud. On peut certainemeut continuer sur ce terrain la limite du 
raouîUemeot, car le patois du sud ne comporte forcément ni la 
présence ni rabsenoede ce caractère. £n réalité, cependant, nous 
nous trouvons en présence de faits un peu analogues à ce que nous 
avons olMervé à Saint-Yrieix-les^Bois. 

La commune de Roy ère est très-étendue et par suite elle n*a 
pas une unité de patois bien étroite. Les villages de Test : Rochas, . 
Boubène, Aipeîx, Vioent, etc., oflfrent d*uoe façon indubitable le 
monillement, comme les communes mêmes de S^t-Yrieix-la-Mon- 
tagne et de Saint-Alarc-à-Loubaud aux<iuelles ils confinent. Mais 
dans le bouig même de Royire et dans les villages de fouest, la 
prononciation varie de personne à personne et Ton y entend à la 
fois din et dyire, porU et poriyi, etc. Toutefois, par le reste de ses 
caractères le patois doit bien plutôt être rattadié à la variété de 
Test 11 est probable que ce mélange de formes non mouillées est 
dû aux relations constantes que Royère entretient depuis longtemps 
avec Boui^aneuf et les roniniuiics oeeidentales, tandis qu'il en a 
fort peu à l'est Km somme, te n'est (jue plus à l'ouest, à Saint- 
Pardoux, Saint-Marliu-Chàteau, etc., qu'il y a absence riTlle de 
mouillement. 

II. — Traîtcmetit des gutturales 1- (</u 1 et j i </u) devant i et s. 

Ce second pluMiomène est lié assez, étroitement avec le premier 
|)uis(|ue les causes déterminantes sont les mêmes; mais comme il 
ii'.T pas tout à lait les mêmes limites ( t <ju'au point de vue philo- 
logique ou physiologique le résultat est un peu différent, nous 
avons cru devoir l'étudier à part. 

' Appelé »iinpleiueiU daii!> les environ» Sen-Pci. 
• Encore aujoimriiiii rlirllifii de paroisse, mais sans tiliiiairc 
' Royèrc est aiijourd'liiii rln l'-lini de ( iiiImh dans r.in-'indissriiH'iit dv. lioiir- 
ganeuf. Avant U HcvuiuUon, il dépendait de mente du baUiiage de Uoui'gaiieuf eu 
Poitou, tandis que Sainl>M«rr*à>Loubaud et les rooimunes orientales étaient en 
Marche. De U des relations rorcces avec foue*!. 
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Le patois de Tooett conserve an k (^b) et au g (dur) le même 
son qu>n français, aussi bien devant i et a ijne devant les autres 
voyeÛes. Mais à f est, les consonnes ktA g changent de nature : 
d'explosives elles deviennent continues et spirantes. Le k prend un 
son identique à celui du eh iHemand dans kk, mkh, etc., et le g 
prend le son doux correspondant, c'est-à-dire celui du français y 
semi-consonne. Nous noterons ce dernier son par y et le premier 
par X' Voici à peu près tous les exemples que nous en connais- 
sons : 

I. 

(o)x^ pr. aqui, fr. là, et ses composés : hou-xi \ kàu d'oxi (celoi-U) , vei^j. 
(voflà), ete. 

COÊ^, fr* ooquiik 

TCf^» XX^^' xy^«Miw«*, fr. seul, seule, seulement, daaseertaines pliraseï 
lat f ai«lRm? 

9. 

cauxu-, HM», quek|UUD, -ne. 
cft«Xa', -no^ chacun, -ne. 
ei;(tt« écu (monnaie), 
et^iiéta, écuelle. 

rtm^fura, pr. nmcurar, regretter ce que 1 on a fait. 
X^» qui (iatenogatif). 

XiiM« lat calBm« et ses composés : o^ffM^, n^itUa, rexftUa- 
Xara« curer, nettoyer. 
X«n, cure, presbytère, 
rf^v* vécu. 

3. 

tilan-yi, lat elmgaêre, défiiilUr, être mort (de faim). 
jije, s. f. , bretelle d*une hotte; ef» ane. fr. guigt. 

4. 

dtyu, pr. degm, personne (négatif). 

gr\ nr. lat. securum; n'est plus en usage, mais se trouve dans le nom de 
lieu le Mounte-Seyur, le Monteil-Segur (commune de Vallière). 

Yiusar, Hussard, village de la commune de Vallière; au xv' siècle, Guf- 
tard (charte donnée par M. 1 abbé BouteiUer, vicaire de Vallière j. 

* Noos nolons par èm b dq^thoiigue que les fililires écriveat te; ootre nota- 
tion a r«vanlage dTiiidi^eer ipi'dle a ton point de d^Murt dans un o ouvcft 
' En se pranonee ooauae en français tu. 
' Ch se prononce lcA« et j, dj. 
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Eniin, et surtout, toute une série de participes représentant les 
participes provençaux en gat et dont voici la liste : beyu (l)u), 
couneyu (a)nnu), coureyu (couru), crcju (cru), deyu [dû], fouyu 
(fallu), màuya (moulu), ploya (plu, plaire) pleyu (plu, pleuvoir), 
teyu (tenu), ven-ya (venu), waya (valu), voaya (voulu) et 
(eu). 

Remarquons qiie même devant i ou tt, A et conservent leur 

son primitif dans certains cas : 

1° devant j', contrac tion de ci a la pei-s. sing. du parfait : i 
vegui (je vis), î fogui (je lis), i coumenkî (je commençai), etc.; 

a* dans certains mots isolés, sous rinlluence de formes n'ayant 
pas I ou u; ainsi eujuièro (pot à eau), à cause de : aigo (eau); 
segu, paii. passé de tàgre (suivre), parce que le g fait partie du 
radical , etc. 

Au {>oint de vue géographique, ce phénomène s'étend un peu 
moins à l'ouest que le mouillement; ainsi h la Pouge, Chavannat, 
Royère et même Gentioux, où règne le mouillement, A et <y cou- 
fervent, comme plus à Tonest, leur son primitif. 

III. — Chute de r devant i en iùaiu». 

Ce troisième fait phonétique, commun au patois de lest et, 
croyons-nous «à toute la basse Auvergne, est encore dd à Tinfluence 
de Vi devenu y, La difficulté de prononcer le groupe ry a amené 
la chute pure et simple de la première consonne. Cest là un fait 
que Ton trouve par exemple dans Titallen -ojfo-» latin •onom; mais 
chez nous il ne se produit jamais dans ce cas, parce que de très* 
bonne heure i! y n eu transposition de Vi (pr. classique : •ter, 'iera, 
auj. -yà, -yèro). C'est uniquement dans les mots où Tacoent tonique 
se trouvait primitivement sur ou après Yi que nous constatons la 
dkute de IV. Ces mots se rangent sous deux séries^ : 

1* Tous les conditionnels où la désinence classique -ria est pré- 
cédée d*nne voyelle ou d*une diphthongue , -aHa, 4ria, -eirùt. Ex. i 
pùorêoyo (je porterais), te choboyd (tu finirais), iaportyiyo (il parti- 
rait), non foyan (nous ferions) , vous veiyâ (vous verries), i cmo^on 
(ils croiraient) ; 

a* Un groupe de mots féminins répondant, non au latin, -arÛL, 

• U y a an e&etnpie isole : tountroyd (contrarier), mais on dit aussi couiUorjd. 
KyfBÈm «MM» le nom propre Moyoun , ijui MuMe être un dottUol de Mvtyoiyt 
(llarion). 



■ 
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nuûs au provençal -«n'a «t âa français -m. Ex. mtclod^ (pr. 
fiMfloiiaita, fr. métairie), hooehayo (bo«icherie), hùalâi^iijo {hour 
langerie), etc. 

ToQtea 06$ ionnes ont TaoceDl sur la dernite syllabe; c'est pour 
cela qa*à la péoiilliènie on a o et non «, -oyo et non h^'. Nous 
avons dit que le provençal classique prononçait la dissyllabe; mats 
1*1 s*étant peu à peu changé en 7 est devenu inbabile à porter Tac- 
cent, qui a glissé sur la voydle suivante» et Ton n*a plus eu qu'une 
seule syllabe'. Li, comme presque toigonrs, le patois a agi envers 
la langue classique comme la langue dasaique avait fait envers 
le latin. En eflfet, la forme du palois -«yô est dans le même rapport 
avec le prov. dass. -«n'a que le prov. dMMs.fdyôl (fiihol) avec le 
latin JE^iioIbbi* 

Cette cbute de IVdans les conditions que nous venons d'indiquer 
est étrangère au patois de Touest oomme au bauMimousin propre- 
ment dît. Mais ce caractère s'étend beaucoup plus à Toiiest que 
le mouillement. On trouve, en effet, les fionnes sans r dans les 

communes, suivantes qui ne connaissent pas le mouillement : le 
Monteil-au Vicomte , la Chapelle-Saint Martial, Maisonnisses, Lépi- 
nas, Peyrabout, Savennes, Saint Victor, Saînt-Chrislophe, la Cha- 
pelle-Taillefer et peut-être quelques autres encore. 

IV. — 5 en Uaiion. 

Si i on coiisidèic isolement des mob français commo les, cis^ 
mes, nous, vous, 011 peut dire qu'ils ont perdu Vs du latin, puis- 
qu'elle ne se prononce pas; mais lorsque ces mots sont suivis 
d'une voyelle, Vs reparaît en liaison cl sonne conmie z. Tel est 
exactement l'état des clioses dans le patois de l'est, et c'est la un 
autre trait frappant qui le distingue du palois de l'ouest. O dernier 
en efTet ne rétablit jamais Vs devant une voyelle; il dit là uueihd 
comme là fennà, nou àuran comme nou fai an^, etc. Le patois de 
l'e&t, au contraire, Tait la liaison et dit : làz oueUjrd (les brebis) , nouz 

' Il y a cependant lendance à reporter l'arrcnt sur la pénullicaie,par snilegit 
avec les antres noms féminins, fjni sont prcN<]nc tous | aroxytons. 

' Le même fait s'est pro«Jui( dans les ini|>arrdil5 en ta , auj.^ci d'mic seule s)liabc 
Henanpions que dans couijô (il courait) fr ii*eai pas tombée parce qu'elle Eût 
perUe du ndiôd. 

' Tout au plus i't re|)arait-clk dans Ic^ cxpi rssioii» iuui*ftoai-«N« nàtom^tn» 
comme en haut-limousin. (Voy. Chabaiieau. (ir. limous. p. 1 13.) 



Digitized by Google 



ouran (nous aurons), vouz cimorei (vous aimerez), buz omei (ie» 
iMimmes), môaz omi (mes amis), 6oiui42(jrma (leaboaiies âmes, 
les âmes du purgatoire), dt braveiz onyâa (de jolis agneaux), etc. 

U fautsignaiprà ce propos un fait phonétique intéressant. Dans 
les formes du fém. plur. lo patois de lest, comme le haut-limousin, 
a un â long parce que Vs étant tombée, sa chute a par compensa- 
tion allongé la voyelle et Ta empêchée de s*affaililir en o. fifeis du 
moment où Y$ se maintient devant une voyelle, H n^y a plus de 
raison pour que Va précédent ne s^aflEaiblisse pas en a. Cest en 
eflfet ce qui a lieu et Ton dit normalement : hz <mêifyd, mot minnA 
(mes étrennes), qvêUn êUnujâ (ces orties). Ihis rinlloenoe des 
formes oà a s'aHonge régulièrement a aussi donné Thabitode de 
dire : lâz oueifyâ, etc. G*est même cette dernière façon de parler qui 
est seule usitée pour les adjectifs se liant avec leur substantif : de 
grandâz êigd (de grandes eaui), de hrovâz àaûkâ (de belles oies), 
et non de grandoz eigâ, de hravoz duché. 

La limite occidentale de ce caractère coïncide dans toute sou 
étendue avec celle du mouillenient, et une pareille coïncidence 
autorise assez à voir dans cette limite la ligne de séparation des 
patois de l'est et de louest. 

CHAP1ÏA£ DEUXIÈME. 
pBonénQnB dbs votbllbs. 

I. — Es latin ou roman dans une .>»yllal>e lerniée. 

Dans le patois de Touest, comme dans ie patois de Test, i« dans 
une syllabe fermée, c'est-à-dire finale on snivie d^nne consonne, est 
tombée depuis une époque que nous ne chercherons pas à fixer. 
Cette chute a réagi par compensation sur la voyelle précédente; 
mais apvès un e la manière dont se fiiit la compensation n^esft pas 
toi^oura semblabk à Tonest et à TesL Â fouest, comme dans le 
hant-lîmonsia, on peut dire que m devient toujours eî^ : les formes 
dn provençal classique /etfa (féte) et ere§Ui (crête) deviennent 
ySrito et cnito; il y a là la même unité de traitement qu'en français* 
liais dans le patois de Test , à côté de mots où et devient «i^ il y 
en a d^autres oà es devient U, Le son que nous notons ainsi est 

• Voy. Chabanoaii. Inc. rit. p. 3'j et a8. 

' Par cxeniiile : ei est), ereUo (crête), pitUo (prête], jixicko (Iraiclie), 
a eicito (lat. crescal) , etc. 
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une diphlhongue réelle dont le dernier élément est un è ouvert ; le 
premier est un peu plus didiciie à saisir : c'est un i peu solide et 
encore très-voisin de \ l'accent est sur la dernière voyelle. Voici 
à peu près tous les exemples où Ugure cette diplithoogue : 

odie . pr. ados (tout à l'iiuure, au passé). 
biètyo. bcslia (bête). 
feruètro, fenestra (lenètre). 
fièto, festa (fête), 
grièU) (grëie, s. f. anc. fr. greak). 
lètre, eslre (être). 

nuègue (petit-lait, bas lai. mesga, sérum lactii, ap. Du Cauge). 

ounUte (iioanèle). 
piètre, pestre (prêtre). 
prié, près (près). 

iiè (sorte de poêle à faire les crêpes, iat. teitu). 
flèlo, testa (tête). 
viepra, vespras (vêpres). 

Il faut encore ajouter à celte liste la 2* pers. sing. du prés, de 
l'ind. du verbe être : sïè et toutes les 2°" pers. piur. du même temps 
des verbes étrangers à la 1'* conjugaison^ : vou crezU (vous croyei), 
vou foziè (vous faites), voa dyizîè (vous dites), vou tenîè (vous 
tenez), etc. Toutes ces formes correspondent au prov. dbssique 
eu que Ton trouve de boDDC heure réduit à es* Mais au contraire, 
au futur de toutes les conjugaisoiiB et au soljonctif prés, de la 
1", la même personne est toujours en «1 : vom dtmtorei, fenyini, 
ëàubrei, veirei (vous chanterez, finirez, saurez, veires); fim ^ 
wm cAonfA (il faut que vous chantiez). 

Comment expliquer cette différenoe de traitement ? Pourquoi ie 
provençal pm, qui peut signifier on pràf ou pris, cst-ii chez nous 
dans le premier cas pnè, dans le second pm ? Cela tient évidem- 
ment à la valeur différente de Ve dans Tun et dans Tautre sens; 
en eflfet, au témoignage de Hugues Faydit, prêt (près) a un « kre, 

' Dans 1rs Essais ni patois mai cliots de M. J. Petit ( Sainl-Médard , 1 872 ). seule 
publiration qiu' nuus roniiaiNsioiis en patois di* la Creuse, elle diphtboiigatt CSl 
repréisenlée (aalôl j)ar ù, lanlôt par éè : tièlo à coté de féclo, etc. 

* El par taile la niénw penoone de rimpérsUr qui est miiinMilée k rindip 
catir. 
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€ est-à-dire ouvert, tandis que près (pris) a un e estreit, cesl-à-dire 

Ce fait s'accoide pariailenieiit avec la filiation phonriiqiir dos 
formes et nous nous expliquons tres-l)ion (juo prc!; ait abouti a prïè 
tandis que pris a donn»'» prei^ \ i" cas : lo provenç al classique dif 
près, mais bientôt Ys tombe; il se prmluit alor-s une < onijvonsalion 
qui consiste dans rallongement j)ar duplication de la voNt lU- : prèc; 
puis par dissiniilation ou r<^fraction : préè , qui alxintit tout nafinel- 
ioment à prU; i' cas : prés; par compensation, après la chute de 
Vt, préé qui arrive insensiblement h. prei. 

Il est intt'n ssanf do conslal<M- que dans ce cas particulier le pa- 
tois de l'est a conservé à sa fa<;on la distinction de IV lare et de IV 
estreit indiquée par Hugues Faydit. Toutefois, il semble que les 
désinences des personnes citées plus haut offrent une anomalie. Si 
1*00 a régulièrement ckaniBi=^chantetzchantM='\9X. cantétu, chan- 
lani'^chantaretZ'ti'^cantare hahétis.^pOQrqam a-t-on tenféet non 
^pttttmêi^tenêUtênêi^teneu's. A cela nous ré|>ondrons que, mal- 
gré les apparences Je patois de Test est très-iklèle à la langue clas- 
aîqne et que si le provençal avait un é fermé dans chantttt etcAontc- 
retz, il avait un è ouvert dans t»Mtz. Ce fait n^ayaot pas encore été 
mis en lumière, à notre connaissance du moins, on nous per- 
mettra de le démontrer en quelques lignes. 

Si nous consultons les tableaux de rimes de Hugues Faydit, 
principale aolorité en cette matière, nous voyons qu après avoir 
énomécé on certain* nombre de mots en tlz ulnit, il ajoute : « # 
lolit lot ugmidMt psraeROf iti planl iiA pmen M eonjunetm deU 
iwte ië h primm em^ugw^K • Noos voilà r en se ig n és sur le anb- 
jondif : il nvait etz €9init Mais rien du futur ni du présent de 
rindicalîf; an surplus, à ces rimes en etz ssfrstC il manque le pen- 
dant des rimes en §U Utre : la nouvelle édition de M. Siengel se 
borne à s%naler cette lacune, qu*aucun manuscrit ne permet de 
Mwbler. U laut donc cberdier aillenrs, c'est-à-dire dans les 
iBuvres mêmes des poètes. Or, en ce qui concerne le futur, nous 
le trouvons toujours rimant avec des mots où Te est certaine- 
ment fenné ou avec le suligonctif, qui, au témoignage de Hugues 

' Non» pmpnintons rrttr rtplication, pn l'adaptant an cas j»arlirulipr qui non» 
occupe, il un rcmorquablo artirl<> publié par M. Louis Havel dans la homaiùa 
(juillet 1877), sur lapronoiicialioa (U ie en français. 

* Edit* GuenwnifpéSo. 
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Faydil, a aussi elz eUniU Citons ises deas vers d^Amaot de Car> 

cassés* : 

Ja ner raio nous delendi'etz 
D'Antiphanor que non l'ametx. 

Gtons encore les limes suivantes tirées du poème de Janfré : 
troh€U — voir€tz, renumret^ âttUvm, mt — fiiiN|»arft*, etc. Notre 
patois dit donc avec raison troahei, voadrwi ^ froMts» veMs. 

Si maintenant nous passons an présent de Tindicatif en sis, 
nous remarquerons d''abonl que jamais il ne rime avec des futurs 
ou des snlgonctifs, mais qu*il rime soit avec lui-même, ce qui 
n apprend rien, soit avec des mots oà IV est certainement lart, 
c'est-à-dire ouvert. Les vers suivants, empruntés à Guillefan Fi- 
gueira', sont particulièrement concluants : 

Roma 

Tant voletz avcr 
Dcl mon ia seignoria 
Que reu non temetz 
Dea ni ses dnwU* 
Ans vd que fazêts 
Mais qa eu dir non poiria 
De nMd per un iêtz. 

Sur les(|u.ntrt' rimes en p/z,nous avons deux verlx»s au présent 
de rindicatif : temetz et fazclz , et les deux autres mots ont certaioe- 
meni un e lare : devetz, défense, substantif verbal de devedar, latin 
vëiare, et detz, dix, iat. décêm. Nous pourrions encore citer beau- 
coup d'exempies qui oonfirment tous le même &it, si celui-là 
n'était pas suIBsant par lui-même. Il est donc certain que le 
patois de Test conserve fidèieoMnt les distinctions du pro wmçJ 
classique^. Resterait à savoir maintenant pourquoi le provençal 
dit tUÊkt et non tetnétz, qui serait la forme régulière (lat. timttù), 
il noos parait probable que les formes en ^ se sont de bomse 
bflure substituées aux formes primitives et normales en Ht sous 

* BortAch , Chrestomalk. pr99. 3* id. p. 9&7, 33. 

' RaynouanI, Uxiqae , p. Sg. col. i; p. 69 C I, p. 7s C 1, elc 
' Bartsch, CkresL col. 201 , v. 8 sv. 

* Le patois de Nontron cooserve la méaie distinrtin d'one ùigao un peu éill^ 
Tenl6:ào&léde/aivî(fut.}etde dbrtn (fulg.), a dit {ÎMlie.). IL Cldba- 
Desfli le fiiit mnaniaer, ouis nuit en cfaavher f origine dans la bagne rlassiqnr. 
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rinfluonc»' de la iiH'iiit' pciîwniiM' du vt'ilM' substantif : et: ~ fstïs. 
Il est curicuv que estis ail agi < n jnovcnral sur !«'s s<'rond<'s per- 
soniH's du pluriel, coinnu* sumus vu Irant^ais sur les pn*mitu*es. 

Celte diphthongue jV. dans les conditions où nous venons de 
la montrer, n'gne sur le patois de Test et s'étend plus loin à fouesl 
que la limite du inouillenient. Kile comprend en elTet, au delà de 
cette limite, les i oiimiun<'s du Monteil-au Vicomte, Saint-Vrieix- 
les-Bois, la Chapeile-âaiiit-Martial, Lépinas, Peyrabout et Maison' 
Disses. 

II. — ÙttAèr éÊBÊ oaa tylld» fismée. 

On sait que la sérip inférieure des voyelles se comporte ab- 
solument dans son domaine comme la s^rie supérieure dans le 
sien. Aussi le traitement de às dans une syllal>e fermée est-il tout 
à fait analogue à celui de èt. Vs venant à tomlKM , il y a un simple 
allongement de la voyelle précédente dans le patois de louest 
(comme eo français) : hô ^ bosc = boscum; pô ^ ]>ost = pos- 
tfm, tô ^ tost; mais dans le patois de Pest la chute de Vt est 
compensée par la diphthongaison de fo : ô [s] = ouo (oo), 
comme ^ 4- [i] — U. Voici la liste à peu près complète des mots 
qui nous présentent ce cas phonétique : 

houè, pr. bosc; bas lat. *6<MCttiii (bois); 

boÊèlê, s. f., en bant-lioi. hék (rave cuite sous la cendre). 

cmtbio, copia (côte). 

*imà\ cras (trou, fosse). 

mmuoto. Int. 'eae-ostia? (petite barrière à hauteur d'appui qni se troore 
devant la porte d*«nti^, dans les waiinns anciennes). 

5maà(gro8). 

lumotn, vMotn* (nôtre, vôtre, pr. poss.). 

omit (o«). 

oudcho, s. f. , pr. osca (entaille, brèche ; oaôcAo ne se dit plus que de l'en- 
taille en spirale fiûte à la partie supérieure du fuseau pour retenir le 
. Al). 

I Cv mot , ëvidemmrni analogue au firSAçais cnux, anc. erm$, itporl e mroe 

lui à un ce qui écarte rclvniolopc propoM»p jvar Diei : corrôsom. 

' l''adj. est nàire . vi*(re cf. le franc, mitre , votrr , sans accent cirrondexe^ , parce 
qu'il est généralement proclitique, tanciis tpie le pronom se diphtbon|;ue parce 
qa*U eti Ionique. 



Digitized by Google 



pouÀ, lat. pottem (jambage de porte; pouo signifie aujowd'hui manlMa 

de cheminée). 
touà, adv. (tôt; anc. fr. et pr. tott). 

Pour tous ces mots, H faut admettre une série phonétique ana* 
logue à celle ({ue nous avons indiquée pour àt ^ U : à [s], àà, 66 
et enfin u6 (^^ oa^}. 

La même diphthongaîson se produit encore devant une r dans 
une syllabe fennée. ki il n'y a pas chute de la consonne et dijA- 
thongaison oompensative; mais c'est IV qui, par une influence due 
à sa nature, amène la dîphthongaison^. A Tooest, il y a un simple 
aUongement en 6. Void seulement quelques exemples : htmàr 
(bord).; ho96rdo (petite maison, bas-lat. horâa; usité seulement 
comme nom de lieu : U Bwàrdâ» commune de Gioux ] ; foair 
(fort) et ses dérivés; mouir (mort, subst et participe, et aussi 
mord mordet); jtouor (porc) , pouorto (porte], etc. 

La limite occidentale de la diphthongue oao coïncide généra- 
lement avec celle du mouillement. Toutefois, dans les communes 
voisines de cette limite, la diphthongaîson est moins développée et 
moins régulière que plus à Test. Ainsi à Sainl-Yrieix-la-Montagne 
Ton dit bien pouor, mouor. fouor, mais au contraire cor (corps), 
cordo (corde), /or (tort) , et non, comme plus k Test, couor, coaùrdo, 
touàr. 

III. — b Miivi crun:> gutturale ou d'un i en knrius dans une syllabe ftrmée.. 

Le son firançais qui répond le plus souvent à Vu latin dans celle 
position est ui : atU (côquit), émue (ooxa), hai (hddie), juu< 
(noctem) , etc. Le provençal nous offre « suivant les provinces, oi, 
uoi et uei. C'est de cette dernière forme que dérivent d'une ftçon 
différente celles des patois de 1 ouest et de lest. A l'ouest, comme 
à Limoges, la triphthongue uei a simplement laissé tomber son m, 
et lona iMi (nuit), &eir« (cuire), etc. Le patois de Tests^est comporté 
différemment : la diphthongue ae s'est réduite an son simple eu 
(ô) et cette voyelle combinée avec \ i final a donné naissance à* 
une nouvelle diphthongue ôi. Telle est la notation que nous em- 
pkueroas; à vrai dire, il serait plus eiact d*écrire car le son de 

' Ceue inflnaiif» de IV «e iretrouve aficèt a« m «t a qu'elle allonge en A, cé* 
i, et après » qu'elle change en 1^, lii. ( Voy. infra IV VoytUa ^fpcnJiUfîfwr.) . . 
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Vi est très-alTaibli^ Voici à peu près tous les exemples de celte 

diphthongue : 

brôi (usité seuleiuent dans les lieux-dits); bas lat. brolium; fr. brcuil. 

chôi (chanvre de InWc inférieure qui se trouve foulé aux pieds quand ou 

cueille ccllo plante 

chorjoi , cscrcfôliuni (cerfeuil). 
côi, côrium (cuir). 
' eôin et ses dérivés . oôquere (cuire). 
côisso, coxa (cuisse). 
dsipOi, de post («'poes), (depuis). 
ewA', *inodium (ennui). 
iiA', noctem (mut). 
^ (]), dculum (œil). 
01 (a), octo (huit). 
fofU, acrifôliuni (houx). 
p<H\ peduculum (pou). 
tôi (sureau; cf. le haut-lîm. siui). 

Entre I9L Pouge et le village de Faye, la limite de ôi et de si est 
exactement celle du mouillement. Mais ailleurs ôi déborde con- 
sidémbleiiient à Touest, car il lègae sur les commuoes do Moo« 
teil-an-Vioomtef Maisonnisses, Sardent, la Chapdl&Saint-Martial, 
Lépînas, Peyrabout, Savennes, Saint-Ghrislophe, la Ghapelle- 
Taillefer et quelques autres peut-être, où le mouillement n*existe 
pas. 

IV. — Voyelles épenlhéliqiies. — SuQue Utia -^lum. 

L'épentbèse dont nous voulons parler ici consiste dans Tin- 
sertion d*une voyelle entre une autre voyelle et une consonne; 

elle est due à Tinfluence de la consonne, qui no pont être ([u'unc; 
/ (même vocaiisée en u), ou une r, et elle peut se produire après 
e ou i. 

* Notre prononciation de ô' rappelle nssez celle de l'allemand eu dans tren ,elc. 
— C'est cette diphtlion^^e cpii rend le li'ançais tax dan» les mots emprunté» 
comme Jomôi (fameux), kerôi (curieux). 

* Ce moi est asses embamssani; si en effet de représente 9 primiltr, commenl 
le son dk «4-3 pu se produire? 

' La forme pôi semblerait plutôt indiquer un type jMiAkafam. Il est vnd que 
dans la commune do âaint-Marc-A*Laubaud on dit pu. 

MISS. acnsT. '-^ r. 3o ' 
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1* Epenihèse devmi r. L*épenthèse n'a lieu que devant r doubie 
ou suivie d'une antre consonne (en latin), après e ou f; la voyelle 
épenthéti<iue est a si la syllabe est tonique, è si la syllabe n'a 
pas Facoeot ou si, même ayant Taccent, elle est suivie d'une syl> 
labe atone renfermant un i, L'épenthèse donne alors lien aux 
diphthongaes réelles fa, ïè : 

Ex. Uaro (terre), au plur. Uèrâ; dérivé tUroà (terrenx) ; 
(fer); viardo (verte) plur. vUrââ, etc. 

3* Épêntkhe dwont L L^épenthèse devant / a un champ beau- 
coup plus vaste qui nous impose des subdivisions. Noos étudie- 
rons successivement les terminaisons féminines et les tenninaisons 
masculines. 

A. Termùutttoiu fémnmes. Après un e, Tépenthèse a toujours 
lieu devant / simple, et Ton a Talteniance des diphthongues Sa $1 
U comme devant r : btàb (bêle), hUlâ (bêler); ehandûih, plur. 
cAondli^M (chandelle-s). Halo, plur. ttèU (toîle-s). 

Au contraire, devant U (latin) il n y a jamais épeutbèse et IV 
conserve pur le son dV ouvert. Ainsi en est-il dans les mots nom- 
breux répondant au latin eUa : hih (bella), ehùnmih (*cala- 
mellat), joi^ls (javelle), etc. Un mot semble fiûre exception, c*esl 
eHJkh (étoile] = sIeUa; mais la forme populaire doit avoir été 
ath (fir. étoile et non Mh). 

Après t. qui B*est assimilé à ê dans le latin populaire, il en 
fst absolument de même; il y a épenthèse devant { simple, mais 
non devant // : ex. ptalo, pîèlâ — pïlat, pïlare, tandis que Ton a 
un e fermé j)ur dans Ac/o = eccuïllam, vèt-elo^ •= venit îlla. 

Après un / long IV'pon thèse se produit toujours, que / soit 
simple ou douhlo; mais aloi's I'j passant au son y, on a los fausses 
diphthongues j^aj-è qui se rorrespondeni exactement comme ta ir. 
Ex. fyèla,fyalo ffïlare, fïlat) et ses composés et dérivés : eifyèla, 
cnfyèlà, dcijyela, peiro fyèlodoueiro (pierre à aiguiser); lyèlage, 
(villa«,'e j , etc. 

Ijnr e\cej)tion apparente se trouve dans vilo (ville); mais c'est 
une forme emprnnt<'e au français; la forme vraiment autochthone 
nous est donnée par la nomenclature géographique : Vjalo, com- 

* Devant le vfrlî*', aporop<i rn lo; après une preposilion , Ho, Hu moinsà Saint- 
Yrietx-la-Montagne : h vr (elle vient), k'ei par i/o (r e»t pour elle]. 
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mune de Vallîère (élat-major Vialle), Vyalocnu:ei, commune 
de Gioui (état^maj. Villecroiueîx), Vynlomomm, commune de 
Gentioux (état-maj. Viilemonneîx), Vyahtèmfêi, commune de la 
NonaiUe (état*miy. ViUesauveix), etc. 

B. 7(6riiiiii«Meii« moieB/iiiat. Nous étudierons uniquement sous 
ce titre la nombreuse série des mots qui nous offrent le suffixe 
Jatin -ellam. Ce safFixe a été trnité de différentes manières et la 
ligne du mouillemcnt nous servira à diviser très-exaclement le» 
diverses formes qu il alTecte en formes de louest et formes de i est. 

Formes de l'uuesl. — i" Nous avons d'abord la forme du haut- 
limousin proprement dit: èa, avec une prononciation plus ou 
moins accentnre de la diphthongue. Elle sVlend sur une grande 
partie de Tarrondissement de liourganeuf et elle a pour limite à 
Test la partie sud de la ligne du mouillement. Le MonteiUau- 
Vicomte seul lui échappe à louest de cette ligne. Cette forme est 
coramiroe au singulier et au pluriel : m ckopèm, dàa chopèa (un 
chapeau, des chapeaux). 

2** Au nord de cette forme èm, mais ne s^appuyant pas comme 
elle sur la limite du mouillement, nous trouvons la forme é, égale- 
ment commune aux deux nombres : «a ehopé, âèm évofê. Elle s*ëtend 
sur les communes de Sardent (en partie), Saint-Éloy, Saint- 
Ghristoplie, Savennes, Sunt-Victor, la Chapelle-Taillefer, etc. 

5* Entre cette seconde Ibrme et la limite du mouillement règne 
ane troisième forme en ïè (des deux nombres) : m thimpU, âAu, 
dlopti^. Cette diphthongue U est tout à fait andogue à cdle que 
nous avons étudiée fdus haut et qui répond à èt dans une syllabe 
fermée. Son domaine comprend exactement les comnranes de la 
Cbapelle-Saint-Martial, Maismmisses, Lépinas, Saint- Yrieix-les- 
Bois, Peyrabout et la Saunière. 

Formes de l'est. — i* A Test de la limite, dans les communes 
de Royère, Gentioux, Saint-Marr-à-Louhaïul , 8aint-Yrieix-la-\fon- 
tagne, Vallière (en partie seulemenl; à peu près tonte l'ancienne 
paroisse de Saint-Severin, aujourd'hui n'unie à Vallière), Banise, 
Chavannat, la Ponge, Saint Georges-ia-Pouge, Saint-Sulpice-le- 
Donzeii, Sous-Parsac, etc. et môme le Monteil-au \ icomte, qui est 
à l'ouest, nous trouvons au singulier idu, au pluriel loa; «n choplou 
dàm cktpïau. Les groupes lou et ioa sont des tnphthongues réelles 

5o. 
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acoeDtuées sur la voyelle médiale el dont ie premier éiémeiit 
est exactement le son qui figure dans la diphthongue ôéjk étu- 
diée tè» 

2* Plus à Test, à partir de la Nouaille, Vallière (est), Gioux, 
Crose, etc., nous n^avons plus qu'une seule forme pour les deux 
nombres : tn chopUia, dèa. ekopïam, 

3* Enfin au sud-est de cette seconde r^ion, à Pigerol, Fénîers, 
Glairavauxt Magnat et dans les* cantons «entiers de la Courtine 
et de Grocq , nous retrouvons la distinction du singulier et du plu- 
rid : en chopé [tsopé), dàa càoptoB (CfopZiw). 

Qudques mots seulement pour l'explication philologique de ces 
formes diverses. Les variétés occidentales ont ceci de commun 
qu'elles ne changent pas du singulier an fduriel. La première [chopèu ) 
est la forme pour ainsi dire classique, que Ton trouve dès les plus 
anciens textes et où Ta est une vocdisatîoo de l. La seconde et la 
troisième nous présentent toutes deux la chute de cette l on de cet 
u, mais elles la compensent différemment. Dans chopé (2*) nous 
avons un simple ullongemenl de IV, tandis que dans chopïè (3*', 
avons la diphthongue lè, (|ui s'explique absolument comme dans le 
cas où elle provient de è-\- [s]. 

Les trois variétés de l'est nous olTrerit un phénomène commun: 
c^est la présence d'un a éj)enlhi'ti(|ue dans le pluriel lau. C'est pré- 
cisément ce quia lieu en français; la l'orme primitive est eau, où 
l'f étant en hiatus tend naturellement à passera 1'». Voici comment 
nous nous explifjuons les dilTi rentes formes. Nous pensons que Va 
épenthéti(jue ne sest introduit (ju'au pluriel, sous l'inlluence de Vs 
linale, (!l |>ar conséfpient avant sa chute, exactement comme cela a 
eu lieu dans l'ancien tranchais : de la le pluriel commun à nos trois 
variétés: chopïau. Mais de même que le français qui disait primiti- 
vement m ckapel, des chapeaux, en est venu à dire par analogie 
un chapeau, de même que le peuple a une tendance très-marquée 
à dire on dtevau, comme il dit des chevaux» ainsi, pensons-nous, 
notre seconde variété a assimilé le singulier au pluriel et dit aujour- 
d'hui: en chopiau» dou chopiau. Mais les variétés 1 et 3 ont échappé 
à cette influence analogique. D'une part (var. 3) , H n étant pas sou- 
tenue par une t finale au singulier est tombée, ce qui a amené un 
certain allongement de la voyelle : ehopé; d'autre part, la diphthongue 
^it s*est développée naturellement et a abouti, là comme partout. 
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au son lou, probahlfiiient par la série plioiu-tiquc siiivanlc: eu, 
èèu.éèu, cou, iou, ce qui iin))liqtie pririiitivenn'iil rcp^'iilhcse trun 
f qui postérieurement s'est ehnni^'é vn [ci. ahrni, déjà dans la 
langue classique ahrieu, auj. obryuu^ avril). Kn somme, dans le 
traitement du suflixe ellum, ce qui caractérise les formes de Test 
c'est l'admission de voyelles cpentlicli(jues; rcpenlhèse a donc 
exactement la même limite que le mouillement, sauf (|u'clie la 
dépasse un peu pour comprendre le Montcil-au-Vicomte. La limite 
est la même pour les autres cas étudiés précédemment; toutefois, 
dans les premières communes occidentales où ce phénomène 
commence à se manifester, il est encore sujet à bien des irri'gula- 
rités: ainsi à Saint-Yrieii-ia-Montagne on dit chandèh à côté de 
lïalo, et plutôt tèro,fèr que ttaro,flàr, • 

CHAPITRE TROISIÈME. 

MOBPUOLOGIE. 

Les faits que nous avons à signaler dans ce troisième chapitre, 
tous empruntés à la conjugaison,' sont assez peu nombreux et n*ont 
pas une très-grande importance. Ils sont intéressants cependant en 
ce qu'ils nous montrent une fois de plus que les transitions ne se 

font pas brusquement et que les caractères lin^^uistiques ne se com- 
mande iit pas les uns les autres. Prenons, en effet, une commune 
située ininitcliatenienl a Test de la limite du mouillement, soit 
Sainl-Yri«'i\-la-Monfa^'n<\ Là nous trouvons réunis tous les carac- 
tères phonéti([ues indi([ues plus haut comme propres auv patois 
lie fest; et pourtant la conjugaison est encore exaclemenl celle 
(lu liaut-limousin (sauf en ce qui concerne les faits plionéliques 
(lu conditionnel et des secondes personnes du présent de 
l'indicatif). C'est seulement plus à l'est, à la Nouaille, que des 
caractères nouveaux distinguent la conjugaison de celle du haut- 
limousin. Ces caractères, qui se manifestent à envimn lo ou 
1 2 kilomètres à i est de la limite du mouillement, sont les sui- 
vants : 

1* Toutes les troisièmes personnes du pluriel sont uniforme- 

' Ce fait nous semble analogue (f|uoi(|ue hit'ii |>oslérieur) a cv (jui s'est passe 
en frauçais lorsque au xii' siècle environ la dipliUiougue ci est devenue oi. Lik 
mtoiedioM m retrouve d'ailleurs euctement dans raocien français «I {dans le) 
devenu en, puis ou, probablement prononcé 6u, 
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menl terminées eo om au lieu de Tétre eu m ou en m, suivant 
rorigine, comme à l*oaest : 

2>ain(-YrIei\ : ( minjen, minjàvm, minjèren, minjorun, aùnjojfàn, minjen, 
minjèssan. 

La Nouai Ile : f minjoim» mmjivawi, mutjèroanp uûnjorôun, mnjùyému, 
minjoun, minjèstoun, 

2* L'imparfait de la i'* œujugaison offre les diffémices sui- 
vantes : 

Siint-Yrieix : i mnjàno, te mit^M, 6u muijéito, nou w^jévtm» vou min- 

jM, t minjàoan. 

La Nouaillc : i minjàoo, te mmjém, èa mnjèco, nom mRjéoen, vtm mm* 
jVfawt» ( im&/à*eaa. 

3** Les deuxièmes personnes du prétérit sont eu èrd au lieu 
d'être eu èrei : 

Sûnt-Yrieix : te wimjèni, «ea wmjèm. 
La NouaSle : te wûnjèré, «oa wûnjiri, 

4* Au futur, tandis que le patois de Saint-Yrieix, comme le 
haut-limousin, a assimilé la première personne du pluriel à la 
troisième et dit non minjordn comme i mmjorén, le patois de la 
Nonaille, plus fidèle à la tradition, dit nmi minjorin» t minjoréun. 
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DK(iXl£M£ PARTIE. 

PATOIS DE L'BST HT PATOIS DU SUD. 

En comparant entre eux les patois de Test et de Touest nous 
avons \u (ju'ils présentent d*assez nombreux caractères distiiictîfs 
dont les limites lespeclives tantôt coïncident, tantôt se suivent 
paralU'It'iniMjt et tantôt s'cnlre-croisent. Il iTcii i st pas de même du 
côte tlu sud, et nous sommes loin d'avoir une pareille abondance 
de laits linguistiques. En elïet, un seul caractère peut nous fournir 
une limite de l'ouest à l'est, entre le patois de Test et le patois 
du sud. Abstraction faite de ce caractère, ce dernier patois diffère 
peu du premier et les vanétés qu'il présente vont généralement 
de l'ouest à Test et non du nord au sud. Ces considérations expli- 
quent le plan que nous suivrons dans cette seconde partie, plan 
qui nous est impps^ fMur les laits eux-mêmes. Dans le premier 
diapitre, nous allons décrire le caractère phonétique dont nous 
venons déparier et en donner exactement la limite septentrionale, 
considérée comme la limite même du patois du sud; dans le 
second chapitre, nous nous contenterons de relever quelques traits 
curieux du patois du sud. 

CHAPITRE PREMIER. 

l'ASSAGE Dh& SONS CU {tCH) ST J {dj) AUX SONS T8 ET OZ. 

Si , remontant la Creuse vers sa source , on passe de la commune 

de Crose^ dans celle de Clairavaux^, entre les villages du Cousseix 
et de la Morneix, il est impossible de ne pas remarquer un change- 
ment phonétique qui se [)roduit pour la première fois dans ce 
dernier village : ;ui\ sons cfi [Ich] et j [dj] succàle brusquement la 
prononciation ts et dz. (le changement de < h et j vu (s et dz est un 
caractère bien connu du bas limousin. Il n'y a là d'ailleurs qu'un 
lait très-conforme aux lois phonétiques du langage. Si en eilét nous 

* En patois Crô:o ; c'est le nom nit^me de la CreuM!. 

* En' liltB Gbmf vaOut m psioia Ctminni. Qtànmuue «t une <!• cm fonne» 
hybrides «onme on en voit tani dans rorthographe oflieîelle des nons de Ktoi 

c eut cepentlant un progrès snr foithognphe rl«* la carte <le rétal-msjer, qui donne 
Ctmiwmmi, (Voy. à Tapiiendioe une notice inr i« chérie de Chûrevaux.) 
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partons du son latin k (devant a), nous arrivons au son leh très- 
probablement par la série suivante ik^fy, ty^ tj, tek. Le patois de 
Test, comme le baut-limonsin et beaucoup d autres, s*est arrêté à ce 
dernier degré ich; mais le bas-Umoasin comme le français sont 
aliés plus loin et ont simplifié ce son consonnant triple : tandis que 
le (ram^îs a laissé tomber le pr«nnier élément t pour arriver à t/i, 
le has-linK>usin a laissé tomber le dci iiier élément, l'élément mouilbr 
• (tch ^tsy), pour arriver à U. L explication est la même pour le 
passante dr Jj li dz. 

On rninpn'iid doiu" tjuccc deniier procédé de simplilicalion ait 
pu se j)r(>tlnire dans heaiK oup do patois. Il existe, eneflet, non-seu- 
lenienl en bas-limousin mais encore en p'-rig-ourdin, en haut-auver- 
gnat, en pn)venral de Provence, dans la plupart des patois romans 
de la Suisse, etc. Dans la Creuse même ofi le retrouve sporadi- 
rpiement : M. le D' Vincent l'a signalé dans les environs de Béné- 
venf cf nous l'avons constaté nous même à Montaigul-le- Blanc 
(canton de SainlA aury ). Mais ce qui donne Iwaucoup plus d'im- 
portance à ce phénomène dans le sud du département de la Creuse, 
cW qu'on peut avec assez de raison en regarder la limite septen- 
trionale comme celle même du patois de la Corrèie ou bas-limou- 
sin. C'est cette limite que nous allons tracer. 

A l'ouest, elle prend aux frontières mêmes du département et 
remonte d'abord an nord-est^ séparant de la commune de Royère, 
qui appartient au patois du sud, celles de Saint-MartinX^hàteau, 
Saint-Pardoux et Saint-Pierre-le-Bost (moins quelques villages for- 
mant randenne paroisse du Gompeix qui ont le même patois que 
Royère). Après avoir traversé le Taurion, la limite flédût au sud- 
est, laissant au nord raucienne paroisse de Châtain, aujonnThaî 
réunie au Momteil-au-Vioomte. Elle passe ensuite entre Saint- 
Yrieîx '-la-Monlagne (nord-est) et Saint-Mare4i-Loobaud (sud)« 
englobant cependant dans le patois de Test le village de Pourcbey- 
ioui« bien qu'il dépende de Saint-Marc'. Dans le bourg même de 
Saint-Afarc, à cause des rapports de plus en plus fréquents que Toii 
entretient avec Saint-Yrieix et Vallière« oo constate une tendance 

* Phmoncé iâ Sad-Enn. 

* Ce fait Uenl à rancienueté deiiapposts sustant entre PonrchcNToux pl Sainl- 
Yrieix. Kii elTrt , n* \ ill;!^»' , que de la paroisse ilc Sainl Marc , rli'j)<.'iulail aulre- 
lois. cl (IrjiUiJi le \n* Mn le, île la rollnie ilo S.mtl-^ i laMoulague eu PoilOU* 
tandi!» (juc le ic^lc île la |Ku oi»»e de boiiil-Maïc cUil eu Mui'ciic. 
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k rejeter tt, dz, ponr adopter Ich, dj: il n'y a guère plus que les 
personnes d*un certain âge qui prononcent ts et di. Continuant 
vers le sud-est, la limite sépare Saint-Marc à-Loul)aud de la 
Nouaille; puis elle suil la limite scpleulrionait? de Pigerol tra- 
verse en largeur la longue commune de (iioux,donl elle laisse au 
patois du sud les villages d'Aiizioux , iMaugenoueix, Cruchant, Gra- 
deix et Chissac, passe ensuite entre Crose (nord) et (^lairavaux 
(sud), entre Clairavaux et Poussanges (nord-est) , traverse rcxtrênie 
nord-est de la commune du Trucq'^, dont le seul village d»horon 
appartient an patois de Test, et, suivant les limites nord-est des 
communes de la ('.oiirtine et de Saint-Martial-le- Vieux, elle va 
rejoindre la Irontièie départementale. 

Ën résumé, la prononciation ts, dz, ou, si Ton veut, le patois 
bas-limottsin , occupe dans le département de la Creuse dix com- 
munes entières (Clairavaux, Faux-laMontagne, Féniers, Gentioux, 
la Courtine, la Ville-Dieu \ Je Mas-d*Ârtige, PigeroU Royère, 
Saint-Martial-le-Vieux), deux communes moiiis chacune un village 
(le Tmcq, Saiiit-Man>4-Loubaud) et quelques villages seulement 
de deux autres communes (Gioux, Saint-Herre-le-Bost), soit une 
étendue d*environ 37,000 hectares où la population trèspdair- 
aemée n*attemt pas 13,000 âmes. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

Dans Tétendae que nous venons de lui assener, le patois du 
sud se subdivise assex naturellement en deux variétés : la variété 
de Touest, comprenant Royère, Gentioux, Faux4»Montagne, la 
ViUe-Dien et Saint-Marc-àrLoubaud, et la variété orientale, qui 
s^étend à Test sur le reste du domaine de ce patois. 

Les cinq communes qui forment la variété de Touest n>n 
gardent pas moins chacune des particularités de langage. Un lait 
commun à Royère et à Gentioux , sans doute aussi à Faux et à la 
Ville-Dieu, mais qui est beaucou[) moins sensible h Saînt-Marc-à- 
Louhaud. c'est rallongement des voyelles ouvertes è et ù, surtout 
dans les mots répondant au latin èlla^ ùla. Tandis quà âaiut- 

> MMgnpIie offiddfe PigmUts, fonne mtovaiw puisqu'on dil tu p«tok 

Pidxeiràm et non PidzeirUéL Au uf «ède, PiytM» 

* Prononcé /<• ïru. 
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Yrieix-Ja4ilontagiie on dit avec ud ^ et un ^ ouverts breTi: it»mvHot 
fix^ (filleule), on dit à Boyèreet k Gentioux : nomiéilù.JUyM». 
Ces sons éèti éè lont comme une preparatioD aux diphtliongiMi 

Ueiuè. 

Un autix; phénooiène d'étendue absolument égaie est le passage 
des sons s (ç) et 2 (s douce) , quelle qu'en soit l'origine, a sy {(r. ch) 
et k zy (fr. j), et cela devant toutes lt?s voyelles : syahle (sable), 
fisyéèlo (ficelle), meizyou (maison), lyeizyo (église), lozy-oueilyà 
(les brebis] , etc. 11 y a là conmie une compensation au passage 
lies sons tch et dj k ts et dz^. 

11 faut encore signaler denx caractères phonétiques particuliers 
à Royère. Ce patois réduit à un i long aussi bien la diphthongue 
réelle iè que la fausse diphthongue ; Iloayîro (Royère), mounyî 
(meunier), tilo (téte) etc.; à Saint-Yrieix : Houyèro . inounyyè ou 
viàunyè , tièto, etc. En outre, il conserve à l'o nasalise (o ou a 
latin) le même sou à peu près qu'en l'rançais : conten (content), 
tandis que les patois voisins lui donnent le son ou : counlen. Peut- 
être laut-il voir là simplement une influence du français, car on 
trouve le même fait dans le patois des halûtanU des villes, à Fel- 
letio et à Aubusson 

Tous ces faits phonétiques sont étrangers à la variété de Test 
qui commence ù Pigerol. Cette variété se distingue encore par la 
forme du suffixe -e//um qui est ^ ioB, et non ïèa um comme à 
TouesL En outre, elle diphthongue généralement Vo surtout 
devant / et ( tfifymnàlo (fiUenle) , mùnàh (meule et molle) , ccpatiàto 
(capote), etc. 

Tels sont, gros$o modo, les principaux traits du patois du sud; 
une monographie conplète en mettrait certaiMnieiit d^autres en- 
core en lumière, mais nous n*avions pas à la faire id. 

Nous terminerons par une observation générale. On sait que, 

' La ménif; chose a lieu dans le patois de la Suisse roiuamlt* , c liani,'e égalo- 
nu'iit '('/( et Jj en ts , dz (voy. par e\. les Chants et contes de la Gruyère, publiés 
par M. J. Coniu clans la Romania. t. IV, p. ig4-352). 

* DuM Iss cainpgnei on désigne let hshitints dsi tillas d furtout de FcHtlia 
flld*Aii]nMSon sous le sobriquet de pdes, mot dont Tétymologie et le lens prédi 
mue sont iaeoimm. Les piku ripostml aux paysans par les jpi t h èl ei de liènm 
(proprement f«'rra«) de broyait (porteur île braies) dont le sens e»l un peu pins 
clair. Kellelin se dil eu patois Folotji , cl Aubusson , par luie fausse etymoln^^ie popu- 
laire, le Bustou, i'ormc qui se trouve dans les textes au moins depuis le \vi* siècle 
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suivant les provinces, les coudilions d'cvisltMice de ridiume local 
vis-à-vis du français sont considérableiiitMit différentes. Dans la 
Creuse, le français est très-répandu, grâce surtout aux nombreux 
émigrants qui, parlis chaque année au mois de mars pour Paris, 
Lyon, Roanne et Bordeaux, reviennent généralement au mois de 
décembre passer l'hiver au pays. Aussi le patois n'est-il employé 
qae dans les relations tout à fait familières et par les personnes 
d'une condition médiocre ; dans les centres de quelque importaoce, 
àAuhusson, à Felletîu, et jusqu'à Vallière, l'usage en est assez 
restreint. Même dans Tesprit de ceux qui le parlent continuelle- 
ment, il s'y attache une idée très-marquée d'infériorité, une sorte 
de dusse honte : on die comme risibie rhabitude de prêcher en 
patois conservée naguère encore dans qodques commones de la 
Gorrèse; Tidée d*écnre le patois parait ao moins étrange à ia plu- 
fiart des gens, et une lettre dans cet idiome publiée il y a quelques 
années par une £eayie locale, au sujet d*une polémique électorale, 
fut presque un événement. Dans ces condittona, on comprend que 
la Uttétature paloise écrite doit être à peu près nulle : il hut si- 
gnaler cependant une petite brochure imprimée à Guéret, en 1872 , 
•ous ce titre : La Mate enatoÎMe, — Ettait «a polsir mora&Mf • par 
Jean Pètit, ouvrier tailleur de pierres» de Saiot-Médard, brochure 
«xmteaant quelques chansons où il y a plus de verve que drha- 
bilelé. 

Veuiliez agréer. Monsieur le Miniaire, l'expression de mes sen- 
timents respectueux. 

Â. Thomas. 

13 juillet 1878. 
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APPENDICE. 



I 

Tous cvn\ qui s'occupent de philologie romane connaissent les 
traductions de la parabole de rEnfanl prodigue en un grand 
nombre de patois de la France qui se trouvent dans le tome VI 
des Mémoires de la Société des (ui(i(juaires de France. La Creuse 
n'étant reprcscutce par aucun texte dans cette vaste collection» 
nous avons pi'nsc (ju'il ne serait pas sans intérêt de donner ici une 
traduction de cri le paralx)le en patois de Saint-Yrieix-la-Mon- 
tagne, et nous avons eu soin de l'accompagner, ce qui malheu- 
reusement n'a pas été fait dans la collection dont nous parlons, 
de toutes les indications nécessaires pour en assurer l'interprétation 
l^onétique rigoureuse. 

Le patois de âaint-Yneix-la-Montagne (canton de Feiletin) ap> 
partient à la variété orientale et présente tous les caractères pho- 
nétiques que nous avons exposés dans la première partie de ce 
rapport; mais, comme nous Tavons iait observer ^ au point de 
vue des formes de la conjugaison , il se rapproche beaucoup plus 
du patois de Touest que de celui de Test. 11 est parié tel que nous 
le notons par 3«ooo personnes au plus, tant dans la commune de 
Saint-Yrieîx que dans les communes voisines; mais, sauf quel- 
ques particularités de vocabulaire, il aérait certainement compris 
dans toute la région de la Creuse qui appartient à la langue d'oc 

Voici la valeur exacte des lettres et des combinaisons de lettres 
que nous employons : 

Voyelles. 

a,c, i ont la même valeur ({u'iii l'raiicais; 

c sonne comme i'e ieiuinin iran^ais, mais n'est jamais muet; 

o est toujours ouvert ; 

' i" partie, chap. m. 
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a = 011 français; 

M = tt Irnuçais, fi allemand; 

ai , au. ei . on sont des diphllionpnes fortes, c'esl-à-dirc accentuées sur ta 
première vovellc ; la soronde vovelle se fait très peu sentir; 

ïè est une dipbtlion^uc faible, c'cAt-à-dire accentuée sur la seconde 
voyelle : la preimète est on son ap peu flottant entre e trèt-fenné 
etî; 

Um, Zm sont des tr^tbthongaes ecec p tiiées sur la voyelle médianes 
on est & peu près le même son nasal qii*en finoiçais; 
m=m français; 

iR et un sont les sons nasaux de i et de a (ou) que le français ne oonnait 

pas. 

Enfin le sig^e (-) au-dessus d'une voyelle indique qu elle est 
longue : comme Va est toujours long, nous nous sommes abstenu 
de Tindiquer à chaque fois; Taocent aîgn (') sert uniquement à 
marquer Taccent tonique, lorsque ia place de cet accent pourrait 
&ire doute. 

: Consoune». 

h,/, g, gu, Ar, m, r et v sonnent comme en français; il en est de 
mime de d, l^a» s, t eiz, sauf devant/; 

j se prononce 4f ; 

X se prononce comme le eh allemand dans ich ou tnich ; 

jr a par lui-même le son consonnant du j allemand : il n influe jamais 

sur la voyelle qui le précède; 

ch se pononce tch ; 

«^«^a firançais devant i (voy. npra, p. ASo). 
ly, ny=l, n mouillées ; 
ifi^ch Drançais ; 
ty^qa firançais devant i; 
i^—j français. 

PARABOLE DE L'ENFANT PIIODIGUB 

11. N orne oyà* dû gorsû : 

ta. £ le pû joune d^issè o sun pai : Paî, bélyo me lo par de be ke 
me rerè. Eott portcgè sun be entre yi. 

' Notre traduction est faite sur le texlo latin [Ev. sec. iMcam, xv» i i-Sa), dont 
nou5 reproduisons cxactemeal les alinéa et la ponctuation. 

* Le ladn a kaimit, dont te conrcspondanl ossct «tt oyaè; bmîs rimparbit 
convient mieux pour le sens. 
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i.'i. E kaukci jiir oprie, kant oul oguè lu romossû. le pû jouiie dou 
gorsû s'en onè dy* un pojî bien luen, è «m liî minjè fun be en fii lo 
vilo. 

14. E Unt oul og«è tu cbobd, ko vai^;uè no gruido kaaiao df 
okou po^î, è ou kumanhè de vi fan. 

15. Eoaiopi«iguè. èouwlMjè*cha«nnMBilf•d'oko«p0gi.Ekott- 
;(i renvoyé dyi son be po* garât lou puor. 

16. £ ou vuguèsso ' s*enpli le ventre de la koiùia ke Ion pnor min* 
jdvan : è deyû )î bolyâvo re. 

17. Ou rentré olor en se meimo, é ou dyissè : Kanbe de jûmolvè dyi 
lo meîin de mon pai an dou p6 de reste», é mètn* eilai^iue* xi^ de 
fan. 

18. Me levorai, è nyirai vor mun pai, è yi dyirai : Pai, y' ai pechô 
cuntre le sïou e runlre te. 

Yi ne mérite pu d'ourô dlètre opelé tun gorsu : pré me kumo 
^un (le ton jùrnolyè. 

20. E ou se levé e ou venguè vor sun pai. Ma kum' oui èro enquéra 
luen , sun pai le veguc , é ou lîQguè prei de pitô; ou cui||;ué voraeè on 
tonbé o aun con« é ou reobroné. 

91. E sun gorsu yi dyissé : Plû, y' ai pcché cuntre le sîou é contre 
le, yi ne mérite pû d*iélre ope16 tun gorsu. 

aa. Ma le pat dyissé o sou vAlei* : Porta vite lou pû brâveis obi é 
veityissiè le nen, è meitè yi 'n oniou dyi so mo, èdou sû ' dyi son pjè: 

a3. Ë na kare ' le vediou gra é tyâa le , è minjén è fojan fièto : 

aé* Kar mun gorsu k' ei ^ éronraor, ë oul ei revikd; oul èro peidyti, 
e on 8*ei tumo trubâ *. E yi se metèren o fa fîèto. 

a5. Ma l'einô dou gorsû èro po* Ion rlian , è kum' ou venyé è k* oui 
oprechavo de io inéizu, oul ouvissè lo mûzyico è la dansa : 

' Mot à mot ail se loua*. 

' Por qui signifie à U fois tpar» et «pouri perd volontiers IV finale devant 

une consonne. 

' Imparfait du sobjonctif qui pour le sens correspond au conditionnai passé 
do finofais : il aaraic vaela. 

* JAfa, fila» lèia, pakta (en sTadrsssanl à une seala parsemie) s'emploiaDt 
avec un degré de personnalité un peu pins marqué à côiô de wu, lr« m, va (noi, 

toi, lui, vous). Nous ne nous expliquons pas trèa^nen leur fofOMlMa. 

* Prononcez etlan-vi^se el non eita-nyisse. 

* VàU, dont l'accentuation régulière est vaU, correspond poar la forme i 
valet, nais pour le sens à domasiiqne. 

' 5B,lal.Mceas «sabota. 

* «Allas chercher». 

" Lr patois ne connak pa« la forasalioa de verbes avec le préfixa réilcrBlif rp-$ 
refaire se dit liimâ faire. 
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a(i. F] oui opelè \iin clou vâlei. è on \i demandé se ke k' èro. 

37. K Tnutre yi dyissè : Tun Irai ei venvù', è tun pai o tjfûo le vo- 
diou gra , po* se k* ou l*o turno veire en vido. 

a8. £ ko yi soubè mau*, c ou ne vulyû pa entia. Ousa^i su» pai »ur- 
tjissèt-iou è ou se mêlé de le prcja. 

ag. Ma sètu reipundè , è dyissè o sun pai : Vei;(i tan de nôda ke te 
aenriaae, è jomai y ne t*ai deioiiboyi, è jomai te ne m*a boly6 en 
choliri po' minji enbéi mous omî; 

30. Ma d'obuor ke ton autre gonu, k'o minj6 son be enbéi de hi 
pelyiaaa, o efil6 lurnd, f a iyné por se le vedioa pu* 

31. Ma iepttjidyiiaè: Mungono, tèlu te liètajflrkuiiionit, è tttt 
oko nuou ei ko tk>u. 

3a. Ma fulvô be faire (lèto è se rejouvî, kar tun frai k'ei )^ éro BMlor, 
è oui ei revikô, Mil éro peidyû, è ou a'ei lumé truibé. 

II 

KOTICB «OK LES TUTBS PROVENÇAL X RELATIFS AU OÉPARTKMBNT 

DE LA CAEL8II. 

Les textes provençaux relatifs à la Creuse sont très-rares, d'abord 
parce que le département est assez pauvi^e en documents anciens 
cle tout genre, ensuite parce que la langue vulgaire n'a été en 
usage que dans peu d'actes et pendant peu de temps. Les textes 
que nous connaissons appartiennent aux xn" et xin* siècles. 

Au xii*" siècle, la langue vulgaire est employée plus ou moins 
généralement dans des actes entre particuliers, dans des donations 
faitrs aux monastères, et surtout dans des censiers. Très-peii de 
ces documents nous sont parvenus en original ^ et c'est presque 

* Vèk^m, at non we-niyi. 

* Liu. cela lai sM mal c cela le Acha*. 

' Voici cependant un acte original conservé atix archive» de la Creuse, à 
Cnéret (fonds de Moutier-Roseille) , dont la 6n est en langue vulgaire. L'écriture 
est de la belle romane du xii* siècle : 

* Noscant tam présentes quan fMiri qnod Hugo He ftforliMa «mit da 6. Goalans 
reddilmn quem ipsa Ô. eooparaverat d« fl. da Sanei» Qohilinot aallila, qnaoi 
Sibilla, uior ejiis, ipsi G. concesseral, de qito po&tea jam dictus R. ooram nw- 
giitro S., capellano de S* Qainlino, et Ramnntfo Tornel, sacerdote, et Jobanne 
Masct supradicltim Huponem inveslivil. Hic est redditus : a Buisaireta 11 sol. e. 
m d. ; al Oos 1 cmfinja d'an[on]a e i d'avena e \u\i d. ; pd I.i ^wia B. Lnprada, 
entre las doas vias, 1 cin[in]a d'an[on^a-, al Cbcr-Baio i scsi^ier] d'avena a veila 
mesaiB ». (SaintFQaentin , canton de Felletin; B wi a r a lte , cammiiM da Momîer- 
Roieilk; le Cberfialmn de SainiQiMirim.1 
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L'xrliisivt'iin'nl clans les cartiilairt's qu'ils nous ont été cofiscn'és. 
Le cartulaire do Hénévonl renferme des actes à partir de la se- 
conde moitié du xT siècle * , mais ils sont tous on latin , et la langue 
vult^aire ne s'v montre que dans les noms j)ropres de [)ersonnes 
et de lieux. Il en est de même du cartulaire de Bonlieu (xii* et 
xm* siècles) : cependant, on v rencontre de temps en temps quel- 
ques expressions provençales comme : la sescalcia el hatlUatye, de 
mon maridatge , de logre, etc. '-. Celui de l'abbaye du Palais-Notre- 
Dame', rétligé à la fin du uf siècle, est aussi en latin, mais il 
renferme un censier d'une vingtaine de lignes en provençal. Le 
cartulaire de beaucoup le plus intéressant pour nous est celui de 
fiiesMC, où presque tous les actes sont moitié en latin, moitié eo 
langue vaigtire: il est de la fin du siècle. Nous ne faisons que 
rindiquer ici; nous Teuminerons en détail plus loin. 

Au zin* siècle, les seuls documents que nous connaissions en 
langue vulgaire sont deux chartes communales : celle de Chéné- 
railles et celle de Gairavaux^. La première fut concédée à la ville 
de Chénérailles par le comte de la Marche, Hugues XII de Lttsi< 
gnan, au mois de janvier. ia66; elle fut confirmée par son fils 
Hugues Xni, au mois de juillet 1379; cette oonfimiation nous est 
parvenue en original K La Société des sdenoes naturelles et archéo- 
logiques de la Creuse en a fait eiécQterun/oo^îmîts joint au troi* 
sième bulletin du tome IV de ses mémoires, et M. Louis Du val, 
archiviste de la Creuse, Ta publiée, d*une façon asses défectueuse, 
il est vrai, dans le même volume. Un nouveau ^-«iiiitls en a été 
lait récemment par les soins du Ministère de Tinstmction pu* 
htique, et elle doit être republiée d^une manière plus satiafaisanle 
dans le Mutée det archivet d^artemmtolef, préparé à Toccasion de 
TExposition universelle. Aussi, bien que ce soit assurément le 

' L*offigiaid«tl p«ida(flMUilyenad«seitnitsél«iidiisfaito|Mr(^ 

â la Bibliothèqu» attioDale ; Itlin 17118. 

' Bonlieu, commune de Peyral-la-Noatëre , canton de (ihinérailles. Original 
perdu. Il y en a une copie complète faite au uède dernier, fut D. Col, à la 
Bibliothèque nationale; latin 9196, p. i-àoo. 

* Commune de i aurou, canton de Pontarion. L'original est à Londres , au Bri* 
tbb MiiMiiin, ÀdML 1 9887 ; il comprend 94 foiiot. Il «a • élé ftil, pour la BiUio* 
dièqiia nitionrin {nom. aoq. lal. laS) une ctpM pnge par pagt de U plue granée 
euctitnde, qui a été coUatioDiiée nur Torigiiid p» Ifli. L. Déliais et P. Iffyer. 

* Canton de ia (Courtine. 

' Aux archives communales de CbéDénùlles. 
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0 

\v\W le plus iiiiporlant nous avons pour l«' tlialoclc de la 

Creuse, nous avons pensé qu'il n'était pas nécessaire d'en donner 
des extraits. — La charte de Clairavaux fut accordée à celte loca- 
lité par ses coseigneurs Imberl de Beaujeu , seigneur de Montpen* 
sier et d'Herment, et Rampnonx du Pont, au mois de juin 1 270. 
Mal heureusement Torigioal en est perdu. Elle fut confirmée le 
6 août I '^T) '1 [lai AvTTiai', sire de Barmont. Cette seconde pièce est 
aussi perdue. C'est d'après une copie faite dans un terrier de 1 4^5 
que M. Louis Duvai a publié cette charte ^ Aussi le texte en est-il 
très-altéré; et à, pardes corrections et des comparaisons, on peut 
arriver à en restituer le sens, on ne peut guère en tirer un parti 
assuré au point de vue de» formes linguistiques. 



On ne sait guère de précis sur Torigine du monastère fie 
Blessac* que ce que nous apprend le début de son cartulaire. 
Rainaud, vicomte d^Âubosaon, quatrième du nom diaprés la gé- 
néalogie du Père Anselme, fit don de cet emplacement à des 
moines bénédictins ajant à leur téte Etienne Jean. La mère du 
vicomte, prieure de Tusson*, étant venue visiter Blessac, obtint 
d'Etienne qu'il s'aiïîliàt à Tordre de Fontevraud, avec la permission 
du vicomte, qui, à cette occasion, augmenta considérablement les 
largesses qu'il avait dt'jà laites à cet établissement. IMus tard, le 
vicomte lui-même s'y fit relii^icux. 

Ces événrmeuLs se j)ass('reut dans la j)renuèi'e moitié du 
xii*" sièclf ; l'afTiliafion à Fontevraud est postérieure à 1119, car, 
à cette date, Bh'ssae \\v ligun- [)as parmi les possessions de cette 
maison dans le diocèse de Limoges'*. 

Le rartidaiic d«' lilfssae liif r^-digc très-probablement dans les 
dernières années du xii' siècle; un seul des actes transcrits est daté : 
il est de 11 79. Les dates extrêmes du cartulaire sont assez bien 

* 5oc. éu se. naf. et ofcA. db la Crease, t iV, 3* bulletin, 1877. p. Z^ et 
suiv. 

* Chef-lieu de commune , à 4 kilomètres ouest d'Aubusson. 
' Charente. 

* Vey. lèftulw Aiil. iv lif memulim da Lùnttuvi Hit Ut Mmthg, pir l'abbé 
Boy de PierreGue (Guérel, 1807-1 863), chap. ixfu. L*abbé R. de P. n'a pas 
conna diredemenl le cartulaire de Bleasac. 

MiM. aciXTr. — T. 3i 
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(léterminc^os par < p fait qu'il contient des donations de trois généra- 
tions seulement des vicomtes d'Aubusson, savoir: Rainaiid IV, Hai- 
nand V et Gui i". Or Gui 1** %ure comme vicomte dans des actes 
datés de 1 17g, 1 i84i 1190, 119^. 11 était mort avant 1 301 , date 
k laquelle noua trouvons m IHs et svcoesseurRttoaod VI ^. Notre 
cartulaire ne contient aucun acte de ce dernier. 

L'original de œ prédeux docnment avut au plus i o feuillets; 
il est maUieoreusement perdn. £garé une pienuère ibis pendant 
les gnerres de religion , il fut retrouvé chez un tailleur de Saint- 
Geoiges-ia-Pouge et réintégré à Blessac, où il esistait encore à la 
fin du xvn* siècle'. Cest probablement à cette époque qu*on exé- 
cuta la copie que possèdent les archives de la Creuse, copie qui 
sans doute fit négliger Toriginal et fiit peot^tre la cause indirecte 
de sa perte définitive. 

Le voluinte des archives de la Creuse dont nous nous sommes 
servi ' a a8 feuillets non numérotés ; il renferme les copies : 
1* d^un acte de i456, en faveur de Blessac i et 3); 3* du car- 
tulaire de ce monastère (P* 3-35) ; 3* d*une charte de Rainaud VI 
en faveur du même établissement, donnée au mois de mai .1339. 

* Voy. Bibl. mL, curés éa (THoMr, mh AnlnMsoa. 

' Cm détails soiit titraits «Tune lattfe écrite de BIcssiic, le 3 novembre 1689 : 

«Mensieur. 

« Jay encore repaité tous les anlieos tilim de ceue maison wne y aietr pen 
trouver eacuae chose qui poisse satlitrairc monseigocur le duc (de la Feuillede) 

oy syant pes un seul acte qui parle d'Agnes de Bordis d'Arsendis ny de Luce 
prieures que le cartulaire donl on luv a cnvoy»^ la rollatioVi , qui na aucune date 
en quel lieu que co soit que celle qui est marqueur pour un don particulier fait 
en présence de Luce, prieure en l'année 117g, qui suppose la fondation du 
monastère fsite aoperavant, do tempe de Isqadie noue ne pomrane rien ap- 
prendre par aocun acte ny tiltre de Blessée • sinon qu'elle esloit iàîte avant fan 
• 179* Encore ny ai il aucun filtre qui en psrie que ledit cartulaire en ce seul 
endroit; il est bien vray qu'il 5en dcuoil Ironncr dautros, mais ils se perdirent 
suiuant les apparences au temps «les gufncN de religion, ou la maison fut bniMe 
et pillée deux fois, et la tradition des anciennes dit que ce cartulaire fut trouué 
entre les moins dun leilleur de Soint-Georges et retiré por une dome de Bioala» 
gnoc il y a environ 80 ans • 

Signée : Biasin, et odressée A Jfoiuttor le Préniint, à iniassen. (Bibl. 
• nat., Balutt s5o.) 

* Cest M. Louis Dnvol qm« mis an oeoront de l'objet de notre mimioa, a été 
le pramier à nous signaler cet important document : nous misissons eeUe oceuion 
pour lui en témoigno* toute notre recoonaissance. 
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La copie du ( artulaire ei>t iiiatérieilcment très-iisible; iniis elle est 
loin detrc exécutée d'une iaçoi) parfaite. Il y a d'assez nombreuses 
fautes d attention f aussi bien dans ie latin que dans le provençal ; 
nous avons corrige les premières sans Tindiquer, parce qu'elles 
ont très-peu d'importance; pour les secondes, nous indiquons 
«cmpnleusement la leçon du manuscrit toutes les £oîs que nous 
nous voyons obligé de la corriger. £nfin nous reproduisons par des 
chiflras romains les numéros que portent dans ie manuscrit les 
passages que nous publions 

BXTRAITS 00 CAATULAIRB DE BLB»AC. 

r. Rainaudus viceconics Albuconcnsb dédit I>eo et béate Marie et 
âtcpliano Joannis cl confratribus suis locuni de Blatzac. Spacium istius 
loci continclur infra lias metas : a nemorc de la Marleluda* simti via 
dirigilur usijiir ad Cluibazu Mainolf^ cl ab illo loco sicul via prekiiditur 
usqiic ad riviini de Laniainav {sir); ab bine vero \ia diiccDto usqiie ad 
predicluni iicnuis de Murtelada. Postea vero maler vicecoinitls , sciliret 
priorissa Tuzonis, vcnit videre iiliuiu cum quo quideiii venit visilare 
locuiu prcdirtdiu; oa vtMo rodante, Stephaous Joannis dedil se et Iik um 
Deo et bcate Marie FuiiLis Ebraidi, vicccoiiiite hoc donuui conliriiiunle 
gaudenler. Postea vero, ut locus ampUaretur, de terris suis largissitne 
dédit ut sanctimomales ibidem Deo servientes haberent quo sustenta- 
. rentur, scilicet quindecim mansos et dimidium mansum et viginti unam 
bordariam et locos eis contingentes « scilicet « etc. 

IV. Idem R. vicecomes dédit Deo et béate Marte dê Bhtiac unam 
bordariam a Suivac^\ quando Rotgerius sacerdos de Salaignac^fo receu 
btUz a habit* de religio en Bkitzac, tuî dreitara'' en m d i avia* qui tel Deo 
et béate Marie et aa' eonvent de BluUac. Pctrus Dernart et Rainaudus 
Bermni , de Sataignac , f ai neront frairescher^ Uil dreiiura ' ' cfm il i whwhI ' ^ 

' Il y a en tout i3.> numi-ros ou |)ar.ii,'in()Iifs dans I - carluiaire. 

' LaMartelade, hameau de la commune de ble^sac. 

' Peut«élrefiiut-il corriger en RainolJ : ce ne doit être qu un lieu-dit. 

* Bit. 5«bMc; Geyvat, connoune de la Rochetle. 

* Satagnat, même comnaae. 
' Ms. receukttt a habite. 

' Ms. de resaia , corrig6 an-<lessus en drei iunu 

* Ms. heliauia, corrigé au-deasus en el i uia. 

* Ms. o. 

>* Ms. i2e rwitra. 
" Ms. kiUufiem. 

3i. 
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iloneruni (m. d'Airas, quand el /o' près, et Ermenjuri*, si nutler^, et aus 
efans qui d eus uLranl^. 

Vni Hec omnia suprudîcla dona Raînandus nobifis vîcecoAfes 

dédit Doo et beata Marie de Bhtzac pro salute onime sue et parentoA 

soorum, et semeiipsum dédit habita rdigionis Fontis Ebraldi et cnn- 
veiitui snnctimonialium de BlaUMK cum consiltn vicccomitinse. Ipso die 
quo babitam cepit réligionis, omnes (iiii sui adfuerunt [M-esentes : R»t> 
naiidus, qui lune temjx>ris vicecotnes eral, cl GuilNmnus et Guido ot 
Ratnnu^hus ; qui filii sui dcderunt et conresseruiil Deo el béate Miwie 
et ronventui de Blatzac omnia dona sua firmiler tenero. Ad etzo Juren* 
sas Jillas e'' si'' (jenrc . P.* IJchrazh vl Giiillernius Sancli Marci', et milites 
sui Albuzonii el clicntrs; et onincs lu ipsum obtulcrunt Deo et altari 
Bcale Marie el conveutui de Blatzac. 

IX. Rainaudns, vioecomitts sapradicti fdius, aropliavii donnm et 
looum quatuor sextariis frumenti en" sas vendus de felbà'*, el qua- 
tuor [sextariis] frumenti a Saint J^artial h Mont '*, el quinque sol. al** 
Poi Mausignat**. ïloc donum fnctum fuit in ecclesia Béate Marie, in 
presentia omnis conventus tam fratruro quam sororuin. 

XXXVI. lUmgis d» HkwftV dédît Deo et béate Marie dê Bkltnc, 
quando fait accepta sanctiroonialis, h mai i» Lonjmilla qui est jnxla 
nochaJoH^*', elopmrif FniU»'', qui foitabbas ât MaimM^\m€mÊt h 

' Ms. r/b|irM. 

* M?, cmnarc. 

* Ms. mouler. 

* Ms. cl aux efans qui deux iiistrant. 

* Ms. ac et tertio furent. Une copie envoyée k d'Hoiier porte : oftel et to fmren, 
( Kbl. nat » carrés de d'Hosier, 4 s « f 3o). Le Père Anselme y a va les uoma des 

filles de Rainaod IV, Ahel et RoliiMe« ce qoi nous parait basardé. 

* Ms. et partout; nous rétablissons e devant one consonne. 

' Ms. il V a <i dans d'Hoxier. 

* Ms. Pierre liebrazh. 

* SaintpMarc4<>Fnmgier, canton d*Auliassoa« 

■* Entre /nnwRii et en. le nas. a dtfMi donKt'oe qui «end la phrase iocom- 
préhensiblc; la copie de d'Hoxiem'a pat oes deas BMlS. 

" Ffliclin , rlM'I'-licti de canton. 

'* i»aint Martial ic-Mont, caiiion dc,Saint-Sulpiee4es-Cbanips. 
" Ms. ol pue: d'Hoiier : al /x»/. 

^ Le Pny-Malsignat , anc. paroisse, auj. commane de Saint-Médard, canton 
de Cbénérailles. 

'* Trèaprabablemeni Rocbefort , commune et canton de Somac (Cerrèie). 

'* Ce nom est probablement altéré. 

" Ms. miunac, et de même plus bas; c'est l'abbaye de Meymar^Corrèxe). 
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dl»- ku dbm/mat-^ octD solidis anouatim reddendis, e si metthap^ i mvi», 
tëhhoi dt Mwnac a lo [a] redre 9 farherjage. Hoc conceMerant donum 
filii ^QS Âmelius Momiier et GuiJldmtis et Amlardus . in presencia 
deu commU dg Blaixae et priorisa» dompne Ancendit et priorts Stephani 
Joemiis^ 

XXXVIII. llem. in endem villa de Frongier* habet ' convenlus de 
Blatzac duos solides annuatim rcddendc» in feslivilate S. Murfini : los 
XII d.* an de (tit-au de S. QiLetili\ lo mesclit , que los donet per^ salut de 
s'arma'' e pev sa sebovUuju; los auircs" xii d. donet dota P. Batalia per 
una maiso (fue las donas^uviotU a Aihuzo. 

LXXI. Pcirus de Ckamor dédit Deo et béate liane de Bl^zac, quando 
fuit receptua in fratrem a ViUanent*, daodecîm denarios a Lmyas** qui 
pertioebant ad eum dè la dnma; a Ut ViUaia^\ ai mas GHUri, sex de- 
narioa;: a h V$nm, en ststisr dêmH mimm d'onaiM d^êspUk: a Bâktiat, 
«u pmUP» ÀùmUt quatooc denados annuatim; a VUUÂifa^\ Jbrperf dl» 
ht dtsmtu Hoc concesneraot fiUi e|iis« testiinis lo duipeh de Pimute**, 
G. Fort, LtiJUm d$ Beleslat, G. Loprestre de ViUahiga. Hoc donum 
iactwa luit to pcesenlia. Agnetis prioritse et prioi3a.G. de Sando Gailb. 

LXXVIII. Slephaniis Berlanth dédit Deo et béate Marie et Florencie 
Alrat, ad opus a las dompnas de Font-Ebraud , per sexaginta solidos'quos 
ipsadedit, inansuni qiiem ipse habebat deV^ comte d' Alvemie a ArfoilUa^* ; 
et postea ipsa redemit del preveir^^ de Chuselas viginli solidos per que el o 
wsia en gatge. Hoc donutu fecit audientibus Guiiielmo de Tawnt et 

* Frongier, hûnaa» delà conunona d'Auboitoo. ' 

» Ms. uh. 

* Ms. Idiu duoclecim tintai los , et de même plus loiu. 

* Saint-Quentin , canton de Fetietin. 

* Ma. pro, et da même plus Idn^ 
' Ha. lamuu 

' Ms. laus mtitit, 

* Viilarvenl , commune d' Ajaiu (Gfeuini ) ; dans la «arle de rétat^Bajer, ce nom 

est remplacé par Mandinaml [sic). 

Langeas , même commune que Villantent; appelé par la carte de l'état-major 

Lanegras [sicj. 

u Probiddemant la Villata-Sainte-llarie» oomg&une de Pionaat 
V9]ebige« commune de Pionnal^ 
Pionnat, canloo d'AhuQ. 

'» Ms. de. 

A rfcu i 1 ic , commune de ^aiut-ParUoux-Daraet. ^ 
Ms. pcrucir. 

• 
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Joanne de Boitafont et Guilloliiio litmart e los nebofz* Ueriunth. Sau« 

fraler vonit e prr las qufs'ulas que el fuzia dedlt illi Agnes la Lol>eta qu»- 
Idoi deciiu "^olidos e las l^fjms , e per equo ille roticessit, nuflienfihus 
Aimo, son frair, vX Giiillelnio Bfrnart el P. Bernait suis iiuej,>olil)us. Vosi 
hoc Aimois Brrhinllt', iilius Esfevc , liabuit duoderim !soli(k>s e las loqras, 
ci conce^sil. lioc auditnle Eslevc de Chuslulz ' qui est fiducia que cqncst 
aulreament te^utz i sia \ e i'. Laval a P. (k Linac cl oiulU alii; ul Itec 
oionia ^orà* du lo jraisr, • 

LXXIX. Iteram ftt lu ftmdu fat Aimù Bnhn t i Jkzim, m fimn 
en roue a»êr et habait mk soUdot • Im bymt. «adiaiite D§m mëk h cktt^ 
petta de Giae*, de VUUuoitrott et Guilleimo Benuoi el P. Bernart: e per 
uiz» ille tehrit et coiwewit « fw mm deu Umitffe jm re mue men i ytiii. 

Sttniliter h conu'' d'Alvemie dédit Deo^ el heete Heeiiê/ranchament , 
et A^fiieli a la Lobeta que le f«e><'> opii5 <r dnmpnas (le Font- 
EbrautI . la scuiona * islius utaii»! . cui eral« eudieMliiitti P. d'Ustel et Guil- 
IcluM) d'Uaei e FMol d'^Ermenck*, 

XC Gui I lebnas i^er««r/ cl P. fialcr cjiis tl«tli'r iiiil cl coiu pss» runi Dco 
cl hçiïW Marie et A^'iicti a la Lpbeta lui dreit quai avion en aquesia terra per 
h profeit qu'en agroii. 

Hugo Anaudk emjui^et Agiieti a la Leitlka é^noê MKlMtM dt w et 
unam. eaainaw d'ojioiui fue tma en jairuige*^ el mue mt eempêe d^AijoUXm, 
pe^xhw fel."; • quant en firen en dreit, eeuec U loi xr toL,undkMim 
P. de Danet et Joanne de Bomtfoal et IK Hetta êe Uamm « FiiUÀ dtEr^ 
mené, 

XCI. Petnis Guillelnttisd^Eriiieneirac demandavu in istomanso xii [sol ] 
e ri den. a redent, e quunt Joront «tarant lut puahrat domme, el juret eobre 

' Vis. nt holli. 

' Ms. Dlaini,. 

^ Ms. ChasUith. 

* xMs. aulramenl Icguzlisia, 

* Ms. garir» 

« Giat(PiiH*.DAiiie). 

^ Ms. lo comlt!» 

* Ms. la sciioirlas. 

* Ms. Ikmnuh : lîermetu. chcf licii de caiitou (Puy-dc-Dùme). 
"* Ce mot doit |>robablcnicnl èlre coiTigc. 

*' Ms. qwAtmdeeim solidoi , et pluslias de même uadeàm solidoê, 
I* Commune de Sainl-PardoiU'Oaniel. 
" Probablement Magnal-Létranges. 
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suiitlz^ que re non avnien equeslu terra, mus puuhres erxi' c volta de l'uvcr^ 
a las doninas; e cosiêl a lus ilomnas , que uquo que cl nue , (jat» lus logras 
XX soL, audientibus lo viscomle de la liocha*, e G. Bordel ^ mchiprtsbè' 
tero, el Aimoiiio de Barmoiii ci Âiuiardu de Chasluzk. 

XCIL Aimoniuii de Bar mont deilii D«o et béate Marie de Blalzac et 
Agneti a la Lobeta a Sainl-Pardolf* unum niftosum <|ucra ipse habebat a • 
ArfôUa per^xw iol. qt» nae dg daten Cfarmonte»', audientîbui Jotam dê 
Bam^rnU 9'léL An k iru C iwi inora m»? et ipse Aimonins habuit la Umto 
iftins ■Mnai cU GuiUebno de StnclD Maurioio* 9 éê tomjrmt <f«hoM eut 

Hugo dê Mtwmne el G. finter ejiw aemmrma Agneti a la Ltlbtêa, 
dnm mat i/uamom a Arfidia per tt «eK. t^anom 9 par xti dmu mf ««e* 
an,p€r tal eotmt çttWirv iwa pot temt en loe de las domtm, ti o^Mrsn** 
Y toLd^mAa^ummi*^ ; «t post il mtjageron Agneti a la Lobeta aquest M tett, 
aiinone e xii dm. fêr Ml io^;:«iidientibiu Suneome «I0 Mwmc el Jomne 
de HoÊUi^nt 

XCIV. Guidû Cux avia un mas a ArfoUu de part si nioler d'ulo, vl dedil 
LX'o el bcate Mai'le el ecclesie de Blatzac per se c per sa molcr, (juaiulo 
hiil acccjila sanrtimotiiîdis , sed retiiiuii / sesl. de froment^^ u sas cjuns per 
reconoissenicnl ; e si uns dtls^^ ejans avia Jilu de ntoler, a la um a recebre a 
monja en BUilzuc, si la s'vol esser monju , ab son vcstir et ub son recel. 

Item dfdit Deo et bcate Marie en aquest mus v sol. u tos temps a la 
lumpnera 4$ Teolff»'* dê Bktaac; el aulreel m ftain^^ de la maito et dédit 
M Mteslers 0 fae «' mmie, d no merw en Jenutdem, Hoc fuit factnm in 
presencia Agnetis de hi Tors prioritse el Stephani Joaimis prions, eu- 
dienlibus P. Panetier h elergne** e P. h Botekador et Guidone Cm». 

^ Ms. los paubràs damas cl airet sobre saiiicl. 

* Ma. eroL 

* Ha. «MO-. 

^ Mi. le* aieomte de las Boches^ 

* Commune de Nfaiilps. 

* Saiiit-Par(loii\-Daracl, cauUMàde Crocq. 
' Ms. Clannontez» 

* Saint-lboffiee pito tt eanlon de Crocq. 

* Ms. omw que en. 

Peut-être faatpil lire eyron en. 
" Ms. achabamcnt, 

Ms. froumcnt. 
» Ms. an (Ici 

Ms. autos. 

Sla. el entres frein, 
'* Ma. tkrgees. 
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En aqtutt me^ mai iemaiiJmon la mettel UUus iubiim li imrjie ^ 
MnmMC ^ P. JoluMZ dê lu K^nuif ; Agnes /« Lobela o acesset de lai per 
/ sest. annone e per vi tien, unqtiec ««*; hoc coiicessit prior de Meimac, 
lo frair G. de lu Golela, per lo cosseil deU hakkadors de la maiso, audieih 
tibus P. lielia et Ramnuiro de Loberzac^ et Johiidc de Vuleiltis. 

Quando Florencîa A Irai ' luit mortiia, illi d*: Poncharal* qiusim 
• deple a Pademalt*, e redet m Agnes ia Lobêta L2 toi. , audientibus ilina 1« 
pr oressa e (r. de Sainl-Jul. 

A«i^iu's la Lohrtn a en (jafge de Holgcr Trahml la qaaria pari de lot lo 
desiue^ de I^adarnaa per x sol. a l'ops a las domtias , el |>f>5tquan) trde- 
inerit, illa a o a ces per i st'xl. aiinorie unqnec un''; <• per aizo illa dedil 
illi V »ol., audientibus GoUerio de Mairenciiulm^ e G. del Mont. 

CVII. ^kMGanl îgitar fidei ChrisHane amatore» quod Guillebniis Tota 
(b sohit 6i eonoesMt lal itmamda quu Ifazia per Agnetem lu £oé«ta Dea 
et beale Marie dê Blatzac, in manu prioriase Almois et prions G. de Sanda 
Gallo ; 9 zo firmel a tmutr^*, êt m t^nt imM Jumzm z Amelimn ée Toi", 
Hugonem deVernegia", Hagonem Sê Nozeil» Guillelmum Logrvin^v 
sua parte, n'Amril deus Chambos, Gutllelmum de Suint-Lnp^^, liigmdà 
Fommu*^^ Hi^nem Catbenam de la Chaassada^*, Ai moi del Chauchel^ 
e ionfiair; lealibiit Gtrmd Lm Ribtira, P. Bafoneife Gos9iii"et mubis 
aliis. 

CA ill. Anirliiis î.fi l\on:r et Arhcrlus La Ronze el Vivias^'^ La Ronzein 
très iùu$tron e doneiva Duo ut beaic Mûrie de BltUzac tal deniutuia qml 

Mt. MwmCt «t de même plut bia. 

* M», omfte 9M« am, 

^ Luprisac, canton de Bellegardeii 

* M». /l/ni;rf, supra, 16. 

* Poiilcliiirand , conitiiuiie de Saiiil-Georgc&-MgremonL 

* Padaniaud ou Pardauaud (étui-major), coiiunuoe de 6aiul l*drdou\-l>«nieU 
' Ms. U dcmtf. 

* M«. OMRt fâê on. 

* Ms. Mairenehaml: Mérincbal, canton de Cracq. 

'• Ms. et zo ferme a leneir. 

" Toull-Saiiite-Croix , canlnn de Bonstac* 

" Vemeige, caolon de Cliamboii. 

" Saint-Loup, canton de Cbamboii. 

Foumoaxt commune de Champagnai; 
>* ÏM GbaoMade, canton de BeHef^ide. 
'* La Chauchet, canton de ChénéiaîHea. 
" (îouion, canton de Jari\at^e. 

M>. i'Kiaji. Tous ces |><M>onii.ig<'s fij^mciil dau"» le cartul.iirc de Boulieu, 
p. .io, 171, 1^3, etc., du lomp» de 1 a bloc Cîcraud ( 1 i5i-i i74)< 
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fnzton jii^te vcl iiijusle in villa de Clianor^ » . . eu Itu terras qu'avion per 
lor servr Estevena. . . 

Jsti... maire ooruru acHt'jjla moniali Aisct'liiiî». . . doueron x ses- 
tuiradas de teri-u, plus iv den. a redent que avion en l estang de lus Fau- 
perus* en ittt, d'anona qu'avion en la terra de sobre iestang,'m presencia 
prifMÎsw Almob et prions G. de Sancto Gallo, audienlibtu Amclio ét 
Tôt et GitUlelBio dt Toi et P. d$ Faugieras, prior de Toi, et Joanne Fo- 
leHelG.Ptfffcf. 

Hugo de Vernegîa et Ademarus firater ejiu adhac autreeron phu Ut 
ttnu ^'amon de n* ErmemjûH de Chmor, et Arbertos eorum fréter, 
illis consenlientibus, domt toi ^feonf avia eldeeme de Boizareckelas^ ^ de la 
Grmaikra edehu Coutz, 

ex. Geralclus de Snncto Gallo, prior de Blatzac, achaptetdeu prior de Ut 
Tor*, videlict'l de Traire Guillflnio de Lopchuc, îo demei mas de la Graa- 
lera et accsset h iinquec <tn^ a dos sestiers d'anona a la mc:nra de la Ter, 
e xn den., aiullcnlibus Mcecomite d'AlbuIzo'^ et iiC|>oU' vie econiilis et H. 
de Mvsfer cl \\. Lanics et Joaiiiie Ferrer et G. de Holmanl \ iamulo ecdesie 
de Turre, et luutLi^ atiis. 

CXI. Guillelmus de la Jarija dcdil Deo et béate Marie de Bluizac , pcr 
lo coueil de son pair G. delà Jarija » filia sua ËUsabetli accepta moniali in 
eodem cendbio, lo mas de las Câvl;* qui est juita le Gmehra, i où lo lor 
a garirde fote* omnes a dreU; i autreeron o tifiair AmeOz e G. Hoc do- 
nnai fuit factuin in manu prioriaae P. de IhmiUu et G. de Sancto Gallo, 
aodîentifaufl GidHelino de Lapokme et L. de Crœu^, 

CXIV. Pelronilla lia Drut/oj, priorine«JeBiaf;rae,etG- prior feeerant 
placitum cum R. aipellano d'Ajan^^ et cum nepote suo, clerico, et cum 

' Peut-être faut-il lire CAmon* commane de Timlx'Sainte'Cnnx. 

' Fougères, près de Clianon, commune de Bort. 

' L'n ôlat des pos.se>sioiis de iilcssac dressé en 1790 indique Bonssarj'cha», 
commune de Poyrai lanNoaièrc, aujourd'hui Boussaléchas , dansCassini et dans la 
carte xle rélat-major Boussat-les-Chats [sic) \ Boussancbetas ou Boussalecbelas se 
trouve à peu de distance, el est appelé par la carte de réUit>iiuijor Boruto (sic). 

* Ms. lester, La Toar-Saint*Ao»lrille, commane de Graissât 
^ Ms. nmne qœ en» 

* Ms. delbutzo. 

' ISoumans , canton de Bousmc. 

* Ms. Cottxh. 

* Ms.fot. 

* '* Craae, canton de Felletin. 
" Ajain, canton deGuéreL 
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iaidide cuju» génère erant, codnUo P. Ebrari et G. Foti, de deciuiU 
dê ViUa'Lmdri* 9 i» Villa- Arveni el de oeterb terris «oquisitie el quas 
•dboc in perofia d'Ajmi ao^iiirere polerunt, lali peclo qood iUi solveraot 
Deo et béate Marie et anniUmm Christ» coaveBtui de BktBa€ et dede- 
rant décimas db Mes cLuuef ' et dirwnain im fmre, cojttseunqoe ovet 
esse lit, [ê] éêl fmmoÊgê^uê lai damnas de Kitta-Lcedri faciimt et jbeereut 
los frairs et ab los servientz' de lor maiso; • ti las domaas meltuU msf- 
taders in istis terris, en la parada a las domnas non a desme del ^aamatgê 
nê de ias bestias que a las damnas siruni . . . Per eizo^ h'ac le prestre cuni 
soclis suis XLi sol. de charitale, el alii duo participes xxvui sol.; auclien- 
libus G. de Sancto Galio, prior de Blatzac , P. Lufricena t't P. Ebrart cl 
Gtiidonc (le Ut Hocha et G. Forl et R. Bolot et P. ije/oi qui parlerou 
equest ^ plaît. 

CXX. . . .Daniel de Im Planchas dédit eisdem numîalibus pro eadem 
filia sua alk» iv sext siliginis a Vope a lot domnas de Fùat'Ebrms, [a] la 
màtat^del quaHel de ht desma de Pudcmaul; et ipse habclKit aizo'' de Ci- 
raud de Luberzae, e per aizo illa dédit illi \ sol. el iile dedit lo baiiktge' 
qu'orna de PademasU^ nu» aeo deut borden; audienlibus P. de Damet et 
Hago ChmaUet. 

CXXl. Bernuri de Laval et uxor et ixifuntes dedcrunl Deo et beale 
Marie et Âgnett a h Loèeta Vautn demÊi qmartài etk feeer que n'agron, et 
uxor oc «M* ttoa aluaUta de logras, de eût** moia; audientibos P. de Damei 
et Hugo Chavaler, 

CXXIIl. Aimonius de Barmont dédit Deo cl béate Marie et Agneti a la 
Lobrta, a l'ops a las domnas de Font-Iîlintu , toi aco qu'avia el mat caibtaial 
de BibeHeSt audientibus La Zabarduia e P. d'Amardet. . . 

CXXIV. Rigaldas dAlbutto dédit Deo et béate Biarie et Agoetî a la 
Lobeta tal dreit qaal sui nepotes avum «I mat de Bibertet, qnandiut** el eu 
seiia snner. 

^ Villandry et ViUarvent , counnne d'ijsie. 

* Ms. chosoÊ, 

^ Ms. ab lors fnurt et «A ton MrvinilA. 

* Ms. ( I in. 

* Ms. cl qucst. 

* Ms. mata, 

' Ms. aùo; peut'dtrc faul-il corriger aco. 
' iMs. hatliage. 

* M>. iit. 
Ms. (Uhui. 

*' Ms. (fuandiuui. 
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CXXXI. Joannes Hos solvit el concessit Deo et béate Marie 6t oon* 
ventiii de lilutzac tul bailliage e lui demanda (jtud amu w JkvL pnmnV 
del mai S. Peiri (|ui est apud Monfrier, et alias res qui au* fea t^erte- 
menU Hoc doDuiu fuit raclam to manu P. Gauterii sacerdoUs. 



' M s. pcn-ciiil* 
• Ms. ou. 



COMPARAISON 

VOCABULAIRE DU DIALECTE DES ZENAGA 

AVEC Lhb VOCABULAIRES CORRESPONDAMS 
DES DIALECTES DES CIIAWIA ET DES BEiM MZAB, 

M. EU. MASQUÈRAY. 



Monsieur le Ministre, 

U résulte de rétude suivante que j'ai rhoimeur devons sou- 
mettre qu*à peu près tous les mots zenaga cités par M. le général 
Faidherbe^ dans sa trèsHremarquable étude du dialecte berber des 
bords du Sénégal seraient compris, les uns par nos Kabyles, 
les autres par nos Cbawia, les autres par nos Moaabites^ si on 
prenait soin de les réduire à la prononciation de cbacun de ces 
groupes ethnographiques. Nous savons* par les exemples dtés 
dans la grammaire tamacbek de M. Hanoteau, que le vocabulaire 
des Touareg du nord, bien qu^il -soit plus ridie en berber que 
le dialecte lenaga, présente aussi avec nos idiomes algériens des 
ressemblances nombreuses. Le même fait peut être afBniié à 
priori des dialectes des Tibbous du Sahara oriental et des Barabras 
de la haute Egypte. Un jour viendra où Ion pourra interpréter 
tous les dialectes berbers, si éloignés qu'ils soient de notre Al- 
gérie, avec les seuls éléments qu'elle nous a conservés. 

Malgré les nuxlifications que le mélange des h ibus et la piV'- 
dominance de la lungue arabe coniine iiisti uuienl de relii;i()ii, de 
politique et de commerce, oui introduites dans la langue berl>èi'e, 

' fr Zrnaga des tnhtts sént'gnlaisrs . rontrihution à réluilo. de la langue ber- 
bère. |>ar le général Faid herbe. Paris, Ernest Leroux, 1877. 
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lliomine qui en possédera les radicaux et les modes de pronon- 
ciation se fera comprendre sans difficulté du bord de la mer Rouge 
à Tocéan Atlantique, bien que les peuplades qui la parlent dé- 
clarent quelles ne se comprennent pas entre elles. La connaissance 
de ces radicaux et des r^es pour ainsi dire physiques suivant les- 
f|iiell('S ils se modifient est, il est vrai, loiu de nous être acquise; 
mais ce n'est la qu'une œuvre do patience. 

La méthode analytique est la seule qui convienne en pai cille 
jnafière. On ne saurait composer un dictionnain» l>erl)er en se 
s<TVant d'un seul dialecte. Même quand les indii^ènes affirment 
(pi'un mot est pincnienl berher et a tel ou tel sens dét» i miné, 
il faut toujours \v comparer aux mots coi respondants dans tfautres 
dialectes, si Ton veut en connaître bien la nature et la valeur. Je 
citerai par exemple le mot oufriuk, qui signifie «mouton» chez 
les Mozahites. Il n'est pas de Morabite qui ne le donne comme 
l)erber; les Arabes en elTet disent Kebch; mais si fon remarque 
que les Chawia, les Touareg, les Zenaga nomment le mouton 
iker, on est porté à croire que oufritch désigne un état parti- 
culier du mouton, ou bien est un mot d*origine arabe dont le 
sens premier est perdu. On arrive ainsi à retroufer dans oofrildi 
le radical arabe faraga, qui signifie «troupeau de moutons en 
marche • et fon évite de Técrire comme mot berber. Si fon de- 
mande à un Mo/.ahite comment il dit le feu, il ré^mnd tfaét; 
mais on voit bientôt par la comparaison avec d autres dialectes 
que ce mot ne désigne qu'un seul état du feu. Ainsi cbea ks 
Toaareg etchea ies Chawia tfaét signiBc* la lumière du jour »,«! a 
liéme une grande analogie avec tfo^kt» soleil. Le sena propre de 
iftât est donc « flamme». Les Mmabîtes ont retenu ce mot de la 
langue berbère et ont laissé échapper itmtt, qui dans tous les 
autres dialectes désigne à la (bis le feo de charbons «rdesta et la 
chaleur lente de la fièvre. 

On peut se -demander 8*il n*exisle pas un de ces dialeeles ber- 
bers suffisamHie«t rkhe, dont le vocabulaire serait en quelque 
sorte un type d*oà le autres dériveraient suivant eertaiseï règles. 
On eroîraît d*abord le retrouver chei les Touareg du Djebel 
Hoggar. Ce maasif isolé au milieu du Sahara oonmie une tie dans 
rOcéan, et conservateur à la fat^on des lies, aurait retenu Tan- 
cienne langue berbère à peu près intacte. Assurément, il est très- 
désirable que nous possédions au plus tôt un vocabulaire de la 
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taraarhek; mais nous alTii nions d'avance qtio co v«)cnl)nlaiir sorait 
instiHisant. D'.tbord les Touareg voyagent sans (csse du pavs.dcs 
Noirs à la Tripolitaîne et au Maroc, et le Djebel Hoggar nVsl pour 
eux qu'un lieu de pâture dans lequel ils ne restent pas. Ils ont, 
soit avec les Aral>es, soit avec les Nègres, des rapports tout aussi 
fréquents que les Zenaga du Sc^négal. Leur religion nuisidmaoe 
est orthodoxe. Ils ne sont même pas, comme les Mozabites, pré- 
servés du oontad étranger par une hérésie nationale. Il faut con- 
sidérer aussi que le berber, qpi noQS apparaît maintenant sons 
une couche épaisse d altérations, est une langue très-ancienne, 
incapable de généralisations, et dans laquelle les mots dtsignent 
des états particuliers, des manièr< s d'être spéciales des choses, 
plntât que les choses eUes-mémes. Ainsi une coitle, un bœuf, un 
chameau, une pioche, un arbre, une colline, une montagne, un 
fleuve, une rivière, une pierre, se disent en berber de trois on 
quatre laçons dUlérentes, suivant leur forme, leur âge ou l'usage 
qu'on en fait Si un Chawi appelle une corde Oinmn, et un Mo- 
aabite iekdur, c*est qu'il s'agît dans ces deux mots de deux espèces 
de cordes. Si un Kabyle dit une rivière ûsif, un Chavri irzer, et un 
Moiahite twf, c'est que les uns et les autres désignent par ces 
trois mots soit des ravins creusés par les eauz^ soit des débor- 
dement! torrentiels. Si les Mosabites ap[>cllent une montagne 
mmrir, les Kabyles et les Chawia «drar, et les Zenaga eagoum, 
c'est encore qu'il s'agit là de formes de terrains particuliers, soît 
escarpés, soit pierreux. Or chacun de ces groupes a retenu, sui- 
vant son genre de vie et la nature du terrain qu*îl habite, quel- 
ques-unes de ces acceptions particulières et abandonné les autres. 
Les Touarep^ du Djehcl Hoggar n'ont certes pas eu le privilège 
de conserver seuls toutes les façons de désigner les objets qui 
composent la langue berbère, et nous pouvons prouver qu'ils en 
ont perdu un bon nombre. Il faudrait donc, même si Ton possé- 
dait un vocabulaire complet de la taniachek, le compléter encore 
par la comparaison. La comparaison serait aussi nécessaire pour 
le vérifier. Je suppose qu'un Touareg, répondant à notre mot 
«chacal», donne le mot aberjfjui, cité par le général Ilanoteau; 
n'est-il pas vrai qu'il faudra l'examiner de plus prt's lorsqu'on 
saura que les Chawia, chez lesquels le chacal abonde, nomment 
cet animal ouchchm? Si l'on trouve dans le même ouvrage le mot 
eadr, signiBant « beorre ne doit-on pas être surpris que les Moza- 
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biles et les Cbawia se sèrvent du mot telomui, etc.? Les eiemples 
({ue nous venons de dler sont choisis dans la nomenclature 
des objets. Si Ton passe à la nomenclature des faits, une étude 
sérieuse du berber mige une critique encore plus eiacte. Que 
de manières de chanter, de danser, de oondiattre, de rire, de 
parler, de marcher, de voir ou d*entendrcl 

L'observateur doit apporter dans ces sorte» d*études une atten- 
tion constante et beaucoup de patience; il ne peut jamais se 
contenter de listes dresscVs d'abord on langue française, puis 
liaduites même par le plus intelligent des indigènes. Nos mœurs 
et notre rs|)rit sont tellement éloignés des façons d'être et de 
penser dos Ik'rhors actuels, nomades ou sédentaires, que les 
séries do mots qui nous sont fournies par ces listes sont souvent 
fausses et toujours insuffisantes. Kilos sont les traits d'une image 
sortie do notre esprit plutôt que la ro[)rodurtion vraie do la réa- 
lité, comparables à la photograj)hie d'un personnage étranger re- 
vêtu do nos vêtrmoiits <jui n'aurait posé qu'un instant dans une 
attitude conlrainto. On est grandement surpris, lorsqu'on entend 
parloi un indigène, de voir paraître dans son discours des ex- 
pressions, des mots qu'il avait négligés ({uand nous dressions nos 
listes avec lui, et si nous lui en faisons it^proche, il nous répond 
simplement qu'il ne nous les a pas donnés parce que nous ne ks 
lui avons pas demandés. G)mment par e&emple imaginer à priori 
qu'un Berber exprime l'idée dV>tre avare par celle d'être sec ? Si 
l'on prend une tournure pour lui faire comprendre notre mot 
français avare, il traduit directement cette tournure par deux 
mots, Tun arabe, l'autre berberisé; il faut que la conversation 
amène naturellement devant vous le mot iekkor « il est sec », pour 
que vous appreniez qûe c'est là l'équivalent du mot avare. Com- 
ment prévoir que notre terme français ramper se traduit chei les 
Mosabites par « dormir sur le ventre»? Le Mosabite qui connaît 
le mot arabe merei et qui s*en sert vous répondra qu^il dit oomme 
les Arabes, et en effet il* ne mentira pas; mais ai vous Técoutei 
parier librement, vous entendrex la véritable locution beriière. 
• Ne pas craindre les balles • peut être traduit par an Aloaabite 
mot pour mot; mais Texpression berbère est « arrêter les balles », 
parce que les Mozabites qui vont les premien au feu sont cou- 
verts d'amulettes et croient que les balles ne peuvent pas les 
traverser. Des po])ulations qui ne mangent pas comme noos, ne 
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ronihalU nt pas conmio nous, ne se marient pas comme nous, 
n ont aucune coutume, aucune idée, aucun sentiment, qui. ne 
soit rinverse des nôtres, ne doivent pas être étudiées avec des 
idées préconçues, et ce sont autant d'idées préconçues que nous 
leur imposons, quand nous prenons notre langue, ou même 
Tarabe, comme intermédiaire. 11 faut avoir vrcu sous la tente avec 
les Berii)ers nomades, il faut avoir habité les maisons des Berfaers 
sédentaires pour rapporter un vocabulaire sinon complet, au 
moins véridique. En un mot, un dictionnaire français-berber 
est une aorte d*idéai aux contours vagues auxquels il manque 
une multitude de traits caractéristiques, et la seule couvre vrai- 
ment acceptable serait le dictionnaire berberfirançais, œuvre pa- 
tiente d*un chercheur qui se serait assimilé les dialectes an lieu 
de se les soumettre. 

Il serait trop aisé de critiquer à ce point de vue deux diction- 
naires kabyles publiés en Algérie. Mieux vaut décerner à leurs 
auteurs les éloges qu*ils méritent; c'est toujours grand' peine que 
de passer des mois entiers à remplir des colonnes de mots sous 
la dictée d'interlocuteurs borni^s et mai a l'aise. Nous indiquons 
seulement le hnt à atteindre : pratiquer les diah'ctes, réunir le 
plus grand nombre possible de dialoi^nes écoutés, comparer les 
expressions et les mots fpfils nous Idiii nissent, dégager ces expres- 
sions el res mots de l'arabe y est toujours mêlé, comjK)ser 
enlln des répertoires extrêmement alx^ndants d'abord, puis con- 
denses en un petit volume (pii contiendrait la série des radicaux 
et les lois principales de leur modilication. 

Otte œuvre immense est éminemment franraise. Par le Sénégal 
et l'Algérie, nous agissons din'Ctement sur les groupes berbers 
les plus importants, et nos relations avec le Maroc et iii^pte 
nous permettent d'aborder tous les groufies secondaires, ('e sont 
des Français qui ont étudié avec le plus de soin la langue berbère. 
Les ceuvres de MM. Duveyrier, Hanoteau, Faidherbe, Letour- 
neux, Brosselard, sont à la fois des documents premiers et des 
monuments impérissables. Si nous ne sommes pas ébloui par ce 
sujet que nous effleurons à peine à notre tour, nous sonunes 
en droit d*al&rmer que la conquête de l'Algérie ne sera pas 
moins profitable à la science que ne Ta été Toccupation momen- 
tanée de FEgypte. Assurément nous n*avons pas dans TAfrique 
septentrionale les pages d'histoire monumentales que la lecture 

MIS». ÎMÎIE.IT. V. 3a 
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(U's luéro^lyphcs iioun .i h v» l«'<'s: mais l'rludr < <imj)lt lt' du Imt- 
ber est Ir iiu'illnir uioveii tic nous coiicilici huiles l«'s |M)|)ulali<>i)s 
qui rouvreul cette v.istc n'*;ion roinpiise «'ntrc le Nil, la nier 
Méditerranée et le Sene};al. La possession du Sahara est à ce prix. 
Que de fois nous avons surpris les intermédiaires, que le voyai,'eur 
ignorant de la lani^ue est forcé d'employer, entretenant la mt»- 
iiance mutuelle dont ils profitent ! Dernièrement, M. Say publiait 
une remarque analogue, après s'être avancé presque seul jusqu'à 
Temissinia. Le Chéikh Targui, Ottman, disait en i864 que le 
Sahara esl parcouru par des agenU de l'Angletenf dont le râle 
est de nous présenter aux Saliariens sous Taspect ie plus odieux. 
Ce fait ne surprend pas si Ton oonsidèreque, mèmedan^ le Djebel 
Chechar, les indigènes qui nous voient très-rarement racontent 
que nous emmenons les prisonniers musulmans dans notre pays 
éternellement glacé pour les égoiger et faire de Tor avec leur 
sang. Nous n'avons à nous en prendre qu'à nous-mêmes. Les plus 
hautes barrières élevées entre nous et les indigènes tomberont 
quand nous serons maîtres de leur langue, expression de leurs 
mœurs et de leur esprit. 

M. le général Faidherbe revendique le mérite d*avoîr abordé 
avant ses illustres rivaux Tétude raisonnée d*un dialecte berber. 
Son recueil, publié en 1877, était composé dès i85ii, avant Tappa- 
rition des ouvrages de MM. Freemann ( 186a) et Hanoteau ( 1 863). 
Llionneur lui revient donc d*avoir- entrevu le premier dans ses 
traits essentids la grammaire berbère. Elle est simple, car elle 
n'est plus en usage que diez des jx uplades dégradées; mais on y 
trouve les restes d*un système prolrâblement 'fort ancien, qui 
témoigne d'une civilisation supérieure. Des formes verbales , ana- 
logues aux formes savantes de Tarabe, et divers alBxes (jui per- 
mettent de modifier le sens et le rôle des radicaux sans les alté- 
rer, Y demeurent comme autant de témoignages plus ou moins 
nombreux, suivant les dialectes. M. Hanoteau, dans ses deux 
savants essais, a présenté un tal»leau de ces formes et de ces 
allixes. On v aj(»nt('ra peu; on en relraiichera beaucoup dans la 
pratique; mais on devra toujours le posséder en entier, car les 
rèfîles tes moins appliquées repai aissciit paiTois sui)ilement, 
comme les liions d'une mine épuise» dans les moins riches des 
dial<'ctes actuels. 

Le dialecte zcnaga du bene^al m> contente des prolixes ver- 
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haui «• m, le premier donnant au verbe le sens transitil de 
fairt faire, le second, lui communiquant de Tintensité et de la 
durée; le troisième, loi attribuant la réciprocité; il use surtout 
des sulBxes w, i, gui, pour former les adjectifs verbaux, et ce, 
dernier suffixe est digne de remarque, car on le trouve rare- 
ment dans les autres dialectes. Si M. te général Faidherbe avait 
pu recueillir un plus grand nombre d^exempics, peut-être tron« 
venons-nous usitées, ckei les Zenaga oomme cbfs les Kabyles, 
toutes les formes et toutes les altérations signalées par M. le 
gén«»ral Hanoteaii; mais quelques-unes sont tellement délaissées 
clans TAurés que nous ne serions pas surpris de leur absence 
totale sur les Iwrds du Sénégal. 

Lo vocabul-uiro /Piiaga a surtout attiré mon attention. Il me 
lut aisé d'y voir d almrd (jiip le son du rh , relui du âj et du tch , 
y pn'doniinent aux (lej)ens de l'.v et de 17, ((ne le r/ y est re- 
rherché, le k évite, n remplaci- souvent par o, enfin, que ce dia- 
lecte est moins sonore (jue les autres. M. le gcn/'ral Faidherbe 
atrirme qu'il est dur et choque désagréablement l'oreille. Cette 
inipressiotï provenait, je pense, de Torgane de ses interlocuteurs. 
J'ai pu me convaincre d'un fait analogue eu écoutant parier la 
ianizira de l'Oued-Âbdi, le plus doux de tous les dialectes ber- 
bers, par des montagnards qui criaient plus qu'ils n articulaient, 
il est certain du moins que tous les mots de la tamacbek qu'on 
retrouve dans le lenaga sont éteints et assourdis. S'il m*était per* 
mis d'user d'une comparaison que je crois ju$te, je dirais que le 
berber des bords du Sénégal ressemble à l'espagnol prononcé par 
un Auvergnat. On parviendra plus tard à composer comme une 
gamme des différents dialectes berbers; or, dans cette gamme, 
le lenaga occupera certainement une place moyenne entre la 
tamacbek do Hoggar et la tamxira de TOoed-Abdi. Cest tout au 
. .plus s*il paraîtra plus dur que la msabia. 

La substitution du eh au s et du 4f au / des autres dia* 
lectes est surtout caractéristique du zenaga. Quand les autres 
.dialectes disent : •ammoi (milieu), isrartn (bois sec), agntl 
(bien), iertet (couper), irouêl (fuir), senuMt fcinq), oui (cœur), 
amerouas (dette), limi (feu), oazzal (fer)*, les Zenaga disent : 
• mmmùeh, tehehÊortn, aguetch, iertech, irouedj , ehemmeéh^ oaêj, 
aiMroëteh, temehi, ottzzedj.9 €ette règle très-gén'érale 8'a{)|)li(p)e 
^a9^â bien au\ radicaux arabes, qui d'ailleurs, dans le dialecte 
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z<'n;i;j;a comiiir «l.iiis tous les aulrrs, suhissrMl la |M*()ih>nriali<Hi 
t't la grainiiiairt' 1mm'I)('i<»s. Il sudlt de |)arrnurir des voux it^s trois 
listes suivantes j)our saisir toutes les (lillV'rences pour ainsi dire 
secondaires qui complèteut la physionomie pixipre du zenaga. 

En accompagnant de notes les premières pages de -ce travail, 
je me suis proposé de montrer dans le détaii les rapports de ce 
rlialorte nouveUement révélé "avec ceux que nous connaissions 
déjà. Ces notes confirment la nécessité de longues études com- 
parées, d*où sortira plus tard le véritable dictionnaire herber. 
Elles nous font pressentir aussi quelles seront les incertitudes du 
linguiste ^uî tentera de déterminer exactement 4e sens véritable, 
et en quelque sorte premier, de tous les mots berbecs. Fu* 
exemple, les mets qui signifient Uon, •nfontnjUtt ipwde, dans un 
dialecte, signifient tanglier, itmterMn, petii eAim/ooa, dans un 
autre. Inversement^ nous trouvons deux on trois mots différents 
pour dire front, fèvre, feu i femmê, efc&nw. Je crois fermement 
que ces dîfficultéi seront surmontées par une analyse patiente et 
une pratique consciencieuse. Quel intérêt ne s^attache pas à oes 
recherches qui nous déoouwent tant de curieuses oonstk]uenoes 
et nous permettent de si séduisantes hypothèses! 

Considérous >le radical kei, qui devient sam peine ehti, hêl, 
guêl et Ao/. Les Touareg remploient sous4a forme M» et lui donnent 
le sens de itm hAitMê • pays ». Ainsi ; kel lëzomîti ■ le pays du 
genêt ». Les (^hawia disent chtl, et lui font signiGer ■ terre végétale 
Les Zionaga fiti Sénégal en ont fait ffaetch «terre cultivée», et 
fjonllou «cham|) ». (îonnno tous leurs champs sont sans doute en- 
toures de li.iit's, ofjoullou a pris le sens de «clôture». La posses- 
sion (lu sol <•( la richesse l'Iant même rlios<^, ce radical, sous la 
forme nfiuel a hieofôt signifie •» richesse», el est employé dans ce 
sens par les Heihers de l'Aurès. On en peut conclnre que les 
berhers «-laienl auliefois plus agriculteurs que pasteurs, et il est 
facile de fortifier cette opinion par d'autn^ |>renves. Sous la forme 
hel, on niieuv el hel , le radical hcl sert encore dans F Anrès à 
dési[»ner le lien oïdinaire d'habitation, le donar principal d'une 
trihn. De là au seirs de tribu rpie nons Ini trouvons dans les listes 
du Hoggar, la transition est facile, M. Hanoteau affirme que hel 
ou kel signifie dans ces listes « les gens, le peuple*; on peut aller 
jusque-là; mais nous croyons que cela nest pas nécessaire, ei 
que, même dans iënumération des tribus, ce radical conserve le 
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sens ilf • rmplaremt'ïït , tfri«^ l«'rfil«', sur l.iqnelly? on s»''ioiirne». 
Peut-èln* pourrai je j)n)uver plus tard (pic hel ou livl u't'sl jamais 
suivi (Tun nom (riionnin', mais d'un nom (!♦• plante, comme nous 
le voyons dans hel tezzoulet, ou de tout aiitre mot désignant une 
forme de t«frrain, un objet de la nature. Quoi qu'il en soit, 1 étude 
de oe radical bous fait remonter fort loin dans l'antiquité ber- 
bère et nous permel de concevoir* comme sédentaires des popu- 
lations qui sont toutes plus OU moins nomades, si l<>n excepte ies 
Kabyles et les Beoi Mzab. 

Le radical fr nous révèle leur mode le plus ancien d'habita- 
tion et une- de leurs principales-divinités. Il signiQe > cacher • sous 
les formes effer, dans TAurès, et soafer, chez les Beni Mzab. Il nous 
donne ifri, usité' aujourd'hui, dans TAhmar Khaddou et en Kabylie 
avec le sens de « caverne », et c^est assurément de là que provient 
le nom de i/ru on Ifri, le dieu des cavernes des andens Berbers. 
Un examen attentif de l?Aurès, du Djebel Chechar, et de PAhmar 
Khaddou, e( la conrparaison- de» traditions indigènes-, nous prou- 
vent que, avant l^bccupation romaine, les fierben de ces montagnes 
habituent des cavernes aménagées suivant leurs besoins, ou ai- 
maient h se construire des demeures demî-sonterraines dans les 
cannelures profondes des- rochers. Cette coutume persista. Deux 
tribus' au moins aiTirment que les singulières habitations à demi 
naturelles qu'elles occupent encore sont bien celles quelles s'é- 
taient construites dans ranti(juité. Dans les villes roniano-bcrbèrcs, 
le rocher tailK' lait souvent j)arlie des constructions les plus régu- 
lières. IVaufie part, les tombeaux megalilliKjucs ronds ou carn'*s 
qui abondent dans cette réj;ion ne sont-ils pas eux aussi des ca- 
vernes arliliciclles soigneuiwmenl fermées? Le Dieu des cavernes 
était donc pour les Berbers une personnification de tout ce qu'ils 
conservaient de cher et de sacré, en quebjue sorte le Uad«'s du 
mythe homérique qui recèle ht la fois les richess<'s des vivants et 
les ossements des morts dans les entrailles de la terre. Ils l'invo- 
quaient dans les batailles (Corippus, Johannide). En outre, si Ton 
rapproche ce radical fr des noms Ifou ras, Tifoura, qui désignent 
l'un une tribu des Touareg, Tautre une tiibn des (lha^^ia, et, de 
cette série, Ifuraces, Ifrenides, Africani, Africa, Afri, dont le 
dernier terme le reproduit exactement, n'est-on pas en droit d'ap- 

' Les Beni Barbu* du Ctiediur et les Rasiren de rAliroar Kliaddou. 
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pliquer à ces dérivés la ugnifioation de Troglodyte». 11 n y a pas 
lieu, je pense, de chercher Tétymologie de AJri dans Aourigha. 
Les Aourigha , dit-on, occupaient une partie de la Tunisie quand 
les Romains y abordèrent, 11 est facile de prononcer Afrigha, et 
|)ar suite Africa , au lieu de Awi^ha. De là notre mot Afri<fue , puis 
AfrUain». Cette explicattcm est iosuflbaate. Aourigha se décompose 
en Aou, • iîls dc>, et Righa ou Rkhn, nom propre encore usité 
ches les Touareg. Dans cet ethnique, eest Righa qui est la 
partie importanle et non Aoa; or nous ne trouvons n'eu de lUglia 
dans Àfi'r. Quoi de plus naturel au contraire que de voir dans 
A fer ce (]ui s"n trouve, c'esl a-dire apivb le a, piétixe IVequent des 
diaicch s Ix'riM'rs, le radical /r alisolunient pur? 

Consid»'it)ns enlin le radical djii qui signifu' en arabe littéral 

• couvrir, ond)rager», niais (jui nr se reinoiilre en Algéne (jue 
sous jt's de<i\ lornies Jjtiui, tlont nous avons fait yemc . e( djeniia 

• paradis » (lieu ombragé). N'est-il pas surpienantque nous le Irou- 
vious daus la Chawia et la M/ahia sous la fonue tajenoat, avec 
le sens de» nua",'e pluvieux »? Wst il pas encore [vl us remarquable 
([Ue les Zenaga disent Dieu Oudjennen ? Il me semble probable que 
ce radical lut coinmiui dans l'origine aux Arabes et aux lierbers. 
Eu tout cas, le mot Djennen des Zenaga nous révèle une trace 
fort ancienne de paganisme. Dieu était pour eux la puissance qui 
couvre le ciel de nua^ges et fait touUier les pluies, un Jupiter 
plus souvent invoqué sans doute daus ces r^g^s dessi'chées que 
partout ailleurs. Le culte de cette divinité masculine bieniaisante 
l>ar excellence en Afrique dut se confondre sans peine avec celui 
de la divinité féminine que les Phéniciens y importèreot, Tanit, 
dispensatrice des. pluies, adorée par les Romains sous le nom de 
Juno^ ou mieux de Virgo Cca/stlii. Des témoignages nombreux nous 
attestent que les Berbers s*empressèrent de vénérer Tanit. Dans 
les villes semi-berbères telles que Ilioburatcum Numidanim, Ma- 
daure, Naiaggara. elle avait ses pierres voUvea et ses édicules qui 
rappelaient son fameux temple de Cartbage. Nous possédons un 
fragment de poém» en vers latins, découvert à Naraggara, qui 
énumèie ses vertus divines avec un sentiment de reconnaissance 
tout africain. Un Berber de Madaure, Cfonba* se dit Sacêràot 
ÇœUsiis, On retrouve un de ses symboles, lAD, parmi les marques 
des corporations ouvrières berbères de la plaine de Gèrt, et la 
main ouverte, emblème de sa puissance, est encore suspendue 



aux (ollins (|<'s foimiu > .lii i< aiiirs . p» nilf mii les poilf» des mai- 
M)iis, l)r(i(l«'c sur les di.iprauv d»' nos lirailii iii s. 

Os trois «vveiiiplrs sont peu (!<• chose en coiuparaivin (ie laiil 
d'autres rapprotlieiiu uls d «»ù jaillissml des linnit res noiividles . 
à inesurt* (|ue nous ajoutons les diaietles heilx is les uns aux 
autres; mais de longues n'cherehes seront encore ne( (•s<«aires pour 
quon découvre complètement les hases de cette vieille langue 
plus confuse que les ruines sur lesquelles on lu p;nle encore, ol 
certes elle sera passée, telle ((uelle est, dans la pratique de noire 
administration en Algérie, bien avant qne les savants soient d ac- 
cord sur ses racines. 

En. Masqubhay. 
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LISTES DE MOTS 

DU 

DIFFÉRENTS DIALECTES COMPARÉS ENTRE EUX' 



Abandonner. IlckiJ \ ^j^. ledj. 

Abatti t*. Ichodor*. Istôdi, iouel bach adiôl'a. 

Abeille. Tijijba, pl. tijijbeiu ■ Zizmm, Izi n temud. 

' Lrs noies t|ui ■ccooipagiicnl ct's Iktvt |>eiidaiit quclijues paf^ ii'unt trait |)our la plupart qu'au dit' 
lecle sciuiga du Séuëgal. Elles iiou» noutmit surtout (|uelle rtl la loi des allénlious qui modilicat les aS- 
€•■« arabn m beriien dka» ce dhiwte, allénIiaM «rdOran, ionl Mnlnm à cdl» m omcm- 
naissions déjà. Crtlc loi consisic ilans riidoticissemenl tles consonuf^ dum et Li d6gën^n*scriice «orctk-^ 
sonorfs en voyelles sourdes. J'ai ajouté anx eu;mples tjui nous la révileal ^«cJqBei ootmOntiom (L*aB 
aulrt- ordre, tirées cUcs-méaies de U comparaiMia des dialectes. 

J'aoïaîa étâté Bultiplier let cooipaniaoïM avec ia laoMchdt , qut je «tgaide cgaaMe idalivcaMt pan: 
iii.iit tiotis nf pMaédons pa5 (1<> dictionnaire de c- duliTlc. et Fa nTlirrchc des mots dans fi '^rrllrilf |T**" 
maire de M. le giuénï Majioteau v%i »ou%cnl inutile, uulrv qu'elle est In-s-longuc et &liguntr. 

Lea rares aignea [ E.] , [O.] que Pou rencontre après quelques mois de la chawia signilîent cal et «ant 
JVd udiiioé éum mon Rapport mr le OjaM Cbechar que la dwwk de TAerna ae adidiviae ae ém 
rdmcauK, l'un oriental, U scualia, l'auirc occidanlal»lA tanaire^ neia je réterva oaa iOfflBada dKtlÎDdaa* 
|iour mon Dictionnaire s|tccial de la chawia. 

* On verra par la suite que la ch des Zenaga est très ae u veut r«|aivalcnt du ^ en de 1^ (O) ^ 
Touareg el dca Clwwia. C*ert d'aiUesra one tendance géDérele. antee chea laa ëcrifaloa at ah ri » <k 
aebatiluer le jii ae priacipeleBieiit daoa les nonieodatiite» gé^giaphigeei. Aioai Edri^i (S* tSmd, 
«"section) trautloraBe Tooloose en ToaUha, liiuli*»; CarceaMone en Cei yt ene, 'A 'tymé %à ; GaxacK 
en HhechkommMl Santiago en Chant larjotth, (JÀiJiii; Salanvanquc en Chttmnnga, 'itkài^ii». IckouLi^ 
soniil donc prononcé pnr un n< rlM rcle Vrti. iiouA.»./. l e premier J de ce mol ni \.t œniwine détermiiM»'* 
de la liirmc transitive l>erl>erv. Eu IVlimiuanI, on obtient le radical kter ou qser, qui est. à nos vcui.l' 
ladieal aiabc aèti» petUa. Iw tair eu tffceeiefcar ayafie denc p topr cm a nt ail taad petit». 

* Ileal peaMUe<pM ilcAaf Mit )e tMBoal avabe J^m), dontnn daa acna eat «pealnlit 
(Ffeyiag), oe aena de «prëfêrenee» oomportant nrfeewaiif tnt celieadma. 

' Ichodor est la seconde forme du verbe ii^rher iâdi «il loidbesyle dk fcnplafaat le $ 
de cette Tonne » connw nous l'avom déjà (ait rcoian|ucr. 
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AIjojrer. 
A ccepler. 
A.GCOucher. 
Accroupir (S*). 
Accuser. 

Aclietcr. 

AcliC (léger). 

Aclieu (reste en 
|)aix). 

Adroit 

Affaire. 

AfTmicIti. 

AITront. 
AGn de. 



Inéhm , . 

lioumoajjek \ ç^, 
IchkodiMoit\ Jjua. 
lima, ^ma, 

Jça, icha. 
Faclucli. 

lor'demd r« 
lémadiû % 



Tadtagourt \ ^U^' 
Chok^t 



CUAHU. 
— 




Itenabah , . 


îshuouihott. 




lelleuf, • 


Tetehajja, 


rôt». 


lekkim Ji nfgyoara. 


Idtkim fi mkcktaw. 


Jrthèm» igra fitta Ta- 


Idjouim if. 


kmrèk, ^mi. 


Jsm. 


Iter. 




ïkliedilriti iklicllff. 


Ebku haUt kiteir. 


Kim bi sUmul 


D'uièedri, 


ichchat* 


Ckrol, rwmé [0.]. 


Traouta. 


AieMtùm JtHHuAfouk. 


Idumj, 


Jehazxer, itbachchem. 


ieliachchgm. 




BaeL 



* l^rèfujf. Un dotteiu du radical arabe esl €pro|K:iua in liberot fuiti (Fre^lag), et a craUÛJtcaml 
mme grande analegie avec ««ceneillir, noevoir*. C«p«nduit» ai Ton ooondèie, conuM nona le venooa plna 
loiu . que 1rs Zenag^ sultsiiititnt souvent ^ klti tfoo le T «al «M couonM don posYanl mi|ilaeer un ft, 

on oLlicut plutôt t'aroLo ieqiiil , ^^jJt^ . 

* Itoumottjjik e»l un cicmpie curieas de deux formi-s Tcrbales berbères, itou et m, signiliant «ia {kissi- 

irilc el la réciprocàté» , appliqoéea à un radical aimlic «dduit** aonvcnt emplo^'c an Algrrie dana 1« 

acna de «avoir des cnltqtH^». 

* Je propoaerais de déoontposer ce mot, que l'on pronoacerait daoa l'est itkod obbou, eii deuK partica. 
faèorf tU ëridemmeot farabe 4^Â*i» «cecâdîta. — L'eipreaaion duiwia Mtkim fi ne^^oura est |Mif«nienl 
bcre d se traduit pur «reste sur le acauti. Le radical de iiet/goum se retrouve dans anetf^atou «le dernier*. 

* TogiHg €g6d est le mot arabe que Ton entend ai aoiiveiit (ims Ja province de Cooatanline et qui cat 

lei|nivuleiit (K- ekla «reste». iUoI je penae, pour radical^jâ ■aamotna fuit». LVapre w ie n ceipl ètt 
âgnilie «reste a l'écart a. 

* Le radical arabe ^jaMi nignifie «peregit. ad fines perduiit». 

* Êhitmg alewrf— . Cca dam aaola aont arabea. Le preairr «at le partinipc paiaif du verbe ÀjitCL «affran- 
cbir». Le aaoond est un adjectif dërivé du radical et prëoédé de Ta imiial berber; il ugnifie pn^ire* 
awnl «fugitif». 

' Il est difTicil)- de se rendrr un cooiplteuci de la formation de ce mut ladiagourt. Noua cr ey on a c apan * 
dant que le rudicii t-n r^t l'uralM' «an^islus cl .ircfalus fiiil ■ , (l'oi'i Ion lonuc (cltc fxprc^slon ^ 'ïfT f 

^^4^)1^ «j'ai le cucur couipnuie , je suis diagriu». Les dcui (, initiai cl IiimI, sont berben. <^)u4iul à iii 

' ' " «ar, t<^^ . cUe est lréi|ueule en arabe et ceeirapond à notre leriinaiien françaira rar. 
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CIUWIA. 



U!ii ntàM, 



Agneau. 
Aider. • 

Ai^'uillu. 

Aiie. 
Ailleurs. 

Aimer. 

Ainsi. 

Aisselle. 

Ajouter. 
Aller. 

Aller (à cheval). 
Ailumer. 
Ambre jaune. 

Aiui. 

Amulette. 



Ejimeur, pl. éjt 
laouch j*>\C. 
Echognt, pl. éckognoun, 

ir. 

Irlthtt , ^U^> 

Altl iotlon • endroit au- 
tre. I3i: . 

Ittimeameck ^^h^ . 

Chlân ouedadsd, 

Tadkoaihai\ 

lonui. 
Icjjégucck, 
Inag. 
/dEioainra. 

Méiai 

Amédoukeiili ', • . 

Tagurdus. pl. té^uerda- 
cluiOUH. 



îtmtr. 
Mt 

Aj.r. 

Rér oumkan.iekt. 

Jikki, 
Awun». 

Taaddèrl, 

lemi. 

tougir (voyex note 3). 
/na (vo^et noie 3). 
Serrer (voyes note 3). 

Anicddoukul. 
Tint. 



OufiiieL 
Haoan. 

Tuejeneji. 

A frinn . pl. ufnoun. 
Amckm oaadaim. 

Ikhtt. 

ilaUNM. 
TêdJèH. 

Ireni. 
lezoua. 
iEnn. 
i&rr. 

A medoulchel, 
UaJaL 



* On al, à pcemicre me, b»ffé âts la wmeniblance d« ce mol avce Tanin < yj9^ 
lulit»; md'is le r/t cle» Zeufi, qaî rapn-vutc lui Soecu «le recourir au ndicel jrirV^-. un peu wi» 
■sîli-, ui.iis dont \i' K-ns e&t .'ii)iili»<;u<' : ^ji*))jCL «oiK-rum navavil iaiiiiii<e«. 

* Les Zenaga Kmbleut n'avoir, pas plut que les Chawia, (rcxprcssiou spéciale ét]^uivdicntc- 
aïols «aimer, amoureuxa. Let Ckawia le •ervent des verbet «désirer, être iba, Mufitir de>. Nous craje» 
qM le iMinMgB asMMWMdkoa l a i i M eiu M eignifie «peliil, qweirila. Tel oildaMBiH le low défaille 

jiM^. Non» montreront plus loin qm- lr<^ ou II devient fiMâlcmeiit ^ m zenaga. 

' Les mois ladhculhmt , etc. sont évidemment berbers. Nous k'^ilmis cependant à assimiler Ujjcy»<^ 
à iutijjir. On |M'hI .hissj n-nianjui r li- ry lui, il <l<' inn , (HiM rsl ciirn iit (\r r.ipprdi biT tin i fin, il i\f ii'ift" 
Cet (icni ooiisoiines, peut-être sourdes dans la pcouoaciatioa , ne tout |ms inhérentes aux deui cMixaiu 
(fu'cllee aeoumpagnenL -~ liMemra e vinfalement pour tidied le not barber trr, qui signifie «faedlers ce 
k.ilnle comme en chawia. Le le ou et même If m qui précè d ent cet r ne sont que des préfixes. 
lion de ces prciixcs tioiu semble tnniiiN hii n di Unnii;- > m mi.i^'.i cpir fluT» le* autres dialecte* bi rixrt. 

* Ce mot te retrouve en kabyle sous la forme amdtHikeL Les 'i uuar^ ditcnt de prcfiirence «oudis ^DH» 
pl. It AD . midotten. Cependant on peut MÛtr nn rapport entre wùd et mdomk. Le radical de mtidtMt* 
mtdiloukcich me semble contenu plus loin dans le mot iuddoukja, qui signifie «assemblera en anuga. 
p<-ut «ilitiiincr en eili-t le m initial de înt ililmik^d aussi bien i|iir Ir il initi al dr lli ililouf.j r . (hi^utt .m kh final 
du mot lenaga omrdieaJktlcfc , on trouve d'autres cseroplct dans lesquels il remplace maaiiestemenl un /■ 
Aioai agmtkh «bien, fertanea eil cartaineient tigmL Noui ajonieroai'qae lea Zemga ■eablewl rauplaccr 
pres<|uc toujours le { par le 1$ , par eiemple due i^f «condée» {U, ril en cbauria), dans trea e j f «fipr* 
(iroari eu cîiawia). 
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van Mitt. 


Aimner. 




itUrw i£e$. 


Ifvr, iUlmr. 


Aiuourc'uv. 


llnomouch, jmX. 


Ti'belat tamellôl • a 
blessé lui fenime ». 


loudka m/i us «est 
tombéavecelle». 


An. 


ChMtrch, pl. cli.blMt- 


Asouijyuas. 


Asougguas. 


An (passe).. 




Iniml. 


Â j' A 

Azderut. 


Ancien. 




AmokruHt aajei% 


D'ttomsèr, d'am^ 
hmn , tvrcUi, 


Ane. 


Am» pl. mllVaM^a^ 


Ajkè, mriùaL 


AriottL 


Antu. 


CAiumm. 


Termet, 




Apauer. 


ÈéWck. 




ttiou! es sel kakoL 


AposUit. 


Morlud. 


Icklialif. 


ifnhh Sitl d mus. 


Appeler. 


lom. 


Icnahu . é>^. 




Apporter. 


luagfa, ioud, •11L,^1* 


lomd. 


iOttl. 


.Apprendre (une 


ifanu\ IIQ. 




UbI, inen. 



nouvelle). 



* Ainir, oa miew îimr» cd le joiel berbcr dtat m tarmt pw autig dont le diawia ilfiW d V»t qa^ane* 

^ Le mot (hebLtch uu $tbbtt cst-il bn'brri' Lts Tuuaivg diH.'n( >.iiiiicf» ^4*1, ourlai, l.i-s Kab\lc»» 
comme lc« Chawk, m wnrcBl d'une exprenÎM conpoaëe. a$Mca$, asottijgua* . que Ion jtetH tradaire |Mir 
•jour tli- jour, du jw M jour ■. 

* Tejijuia doit être rajiprocliê du mol tiilj^ionn , cite pItLS loi». Suiviinl M. Ir- p-tu-nil KaitUiiTl><> , Ujtjuin 
■iguifimit «an puM» et lidjgoum «demaiiia. Nuui tmuvotu dau»aa deux m*U le radical common ^sfm 
•die viml*. 

* Il cal Mtpwint qoB Ton lioave ki, à b place dct mol» berliei* tntmr, Di3 » eàusir, oattéa dics 

ktToaarcg, Ica Cbawla et lea Moiabilea. ce mot î;*^* dont le radical eal évidemment Taiabe^^Aa» ■ su|H>r- 
Uvit, exlnlil M». L'idée de gfandeur et de pniaaanoe oonteaue dana ee radical eal aiutoat aeûiUe daoa 

MU dérivé apmapolena, anpeffliMa. 

Nona Tovona ksi wi exem pie de la bciliti-- avec laquelle lea difilhenla gioopea bcrbera gënëvaliacut cm 

lurliculariacnt le» mots Ifs plim romiuiiiH. « bien <|uc Ton ne peu! jnmais aOîrnnT aprit «ne simple inl»^ 
(«fpiUoo que tri uu tel de ces muU n'eii^te jku dan» le fUalccle qu'on étutUc. Je Mip|>o«:, [toar eieuiple. 
<|ii*oB demande k ma Chafri comment il dit «Inest il répondra 'arioa/. Or on «e iromprniit ai Ton en coo- 
doail 4pi*it i;;nore Ir- mot nj/ir; M'iiicineOt CO mol "//k , qai dl^ignc Tène >•» pciiër.il cboi les Zeiiaga, M^iilic 
• inon» ciiii« l'Aouras. Le mot nmort , qui otcw» en ■r«'injral cin i J< s < b.i"i.i. ^k•^iplle un champ 

calti\é dut les Mcwabitea. Le aM>t kal signiitc ■p;i>s» clies les Touareg et se reiilrfinl cites les Cbawia au 
■ma do •lene med b le » ponmière*. On poutait mniliplier cca «xemplea» qui prouvent «imliiiw il eatdàfi^ 
die de composer emctement un vocabubirc bcrber. 

* Nous n-jrardons comnie é\idcnle la n«iscmM.Mirf «nlre îrçnna i t ite'fi, xcrln: berl>er que Touarejç 
«écrivent |IO* Nous cuucluons de cette rvsM;iubLiuur c|Uc, dans le diidecle cenaga, un n |icul remplacer 
■al, et M«» en dédaienu» que pent-étre le mot aaivaal îtAMMwcMwa Mfait pranooeiS MalaMMoa par aa 
Chawi ou on TargnL Le tadicol da mot itetmusM s'obticat eu ëlimioant le premier t, prëGae bcflicr Ivèir 



ûiyitizea by ^OOglc 



SBSIA6A. GBâWU. MIII Mtit. 



Apprêter. 






ItSIMNIy tt€tfyML 


A|>|nt)cher. 


îummzta S . 


QSrei. 




Après. 


Daradh \ 0'\' . 


hk'ad. 


Unûd. 


Après-deiuain. 

• 


As idk our-igan i diqoaii 
de demain *. 


Aimiedi'u. 


Aouorn, 


Aprèvmidi. 


Tuquninua , tagara- 


tgtfui'a oaniouas. 


Djar UemsM Utod- 


nouas , QJ 1 . 




des. 


Arbre. 




Oukhelif. 


Scdjrrt. 


Argent 


A2oiuf, 


Azref, 


TameUaU, 


Aigîle; 


Togud, tadhiat. 


Telèr'L 




Armée. 




Lak'mêt: 


MahalU 


Arrêter (S ). 
• 


loudet. ^Jtà. 


Ibcd. 


lùed. 


Assassin. 


Los gâta \ ^9 Us. 


Inek oudun. 


Amgalai. 


Assembler. 


iuddoukja, ^ÂH. 


Isrim, Uaim ioaduu 


AdfmwL 


Asseoir (S*). 




tekkim. 


Ikkim, 



fn^iueni, et »<■ trotuf ^-trv i'arabo jmX. diija cit6. ^^Mbb sigoilie «■■« bin. «tetigil aum et pll^vit*^ 
«ijuKMvil». Ces m;u» m>uI trè»-vuisii)$ du ic'us du «apiirétcr». 
^ Nom déwm p oon» iannossa en kma. «il ttl vean» «t ttm, t^l. «pièi». C«i émm moH» «ni heàm. 

* Im Ckawû M tcrvent du mol anbi'^jpJlf { MM U> emploieol pour ugmficc iCB mtntn» k 
etjgara. C'f'l cjnMs dis4'iil «lo tlt-rnifi » iieqgarou , •It's pitrds df d<TruT>'» nejgoura. Crt fjyflf«Jf* 
Cliawia rcisemblc au danuik de» Zeiuiga. Nmi» le ratrouvom dans un mots xeiia^ »ui«uiU, UfU* 
mm, 11 «l TinfalB fpM ce net doit le dUooaipoMr en ta «celle», tggum ««m «duM U Meoode piriie 
jour». D*aîUeari lea Clyraria diwnt ■Jiprès-aiidi * coimur les Zcoegit <99W« oam outu. 

* Le OMt c&cKboim sraibic être l'arabo^^^^ allëEé, d'aoUot plot qne les Derbm ne praUscot p>« 
■voir de mot pm|)re |>our dire «arbre* dans le s< ti$ p'nrral de notre lan^e. Ainsi le mol tastUa, i|ur lo* 
trouve dan» les dicliouiiairL<s kabyles, désigne plutùt une espèce dje châtie; il en est de mime du mot oukkdij, 
employé per le* Chawie. — Agnf «aigenl» aembie être auan nn nMt étnagcr. Dn Boii» ce nat des 
ëtiUgeiedoBt le* Zenaga, les Moubilea, lei Cbawta cl les Touareg se •ervent pour déngiwfr i'ur H !<■ Trr : 
oror, mirer: oazzal , izzeAj (qui est oatt«i par vae aubitiântion déjà lîgnaléc du ^' •» /). Le pccnùcr dccft 
moU c»i laUu , le second esl pbcuicivu. 

« ieag«ri« «rt œHeiiMttiit le molaabe lyel* pirioMtf de rartick. S^mê» lignifie «dkki, vil». 4àk* 
«cMcidît* vilia fiiita. 

* lama vl un peu plu» loia îaaa dooneul lieu a une ol>««n-alia« cnrietise. Ces deui mois, «VriU «ib»>» 
soul sans ouulogues; mois si l'ffu admet que i«w Zenaga, qui Iranaibrmcul diej<i le i eu ek et le l eu <1|> 
peuvent mmm Imnafbmier le It en i, «m mieux en une ^pbthongne tdie qne m ou ie. aniveal le cas. pk^- 
WNnènedont aens {m)Uvuu» pnKlulre d'uutre& ex'-inplcs, un e^l conduit à \uir dans aiania* htma ou LumH 
dans «iiina» keun ou kken. th ktina est le mol iK-rber kiin , ID î , cpii siwiiilii- bien ■ s'asM>oir, rwtcf».** 
fcana, kktn esl uusm ie uiul berbec ken «ull^icbccs. Les exemples auxquels uous. faisons allusion scnMI 
lilda de le chewie de rOued Afadi. Le V y cal Ifanalbaié en j o» |4ulAt en if «*ee une 
facilit.^. Le Mn X <i» gwe eu «fc dene de felleoMad lert de tnnilien. Aîmî i mkM, ajC^» 
«écriviin»» 
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Assex (CmI). 

Associer (S*). 

AlLïcIier. 

Attendre. 

Aucun. 

Ai:goufd1iiii.- 

Au mdieu. 

Aumône. 

Aurore. 

Autour. 

Autre. 



Ickïrkm, 

lotir (juétoti 

Ùémoehench.O\0'2 1 11. 

IMaomnra \ 
MaiiM3!M<. 



I N %W I %. 

Mermk. 

lekkcn , uouhel. 
Icmhel. 
Lak dticki. 

£lon7 on nmanu. 

i'tdoueth. 
Fejtr, 

Emôden «flt sont 
tour 

Icht. 



Fttifnij, 

Fedjer. 



* n ot mêeem&n de oonfMrer œ mot à plmiMit aolfci qvi MÛfCBt. En ce qui ooocerne le ha do com- 
■WMJfMM t» M «'al MdcMwnt q«e le préGt« anba ^ accoBpagaé d'Wat ««ydla Mwnie, • on ml C'crt 

ainsi que noas voTOni plus loin : iorna «il v^ioc*, dont [• r.idical <<.l m; ioagtia «il sufTil >. dont le radiail 
c%L gd: ioaqaech «il ra»4-> , dont l<' radi< .d r»t q$ ; toronbrtij * i\ rcmili. . donl ]<• ridiral (jebil, vlr. I>i r- 
bers (Ml arjbcs, ces radicauv obc-iss4-iit visibifmt-nl à ia inènu- loi en u-nuga : lu IroisicUK- |KTt<>iitic du * 
■înitalicr de leur indietlif, «a mMiilin, a le profite i» ou îm. — Lk finale toc le rencontre an (x n pli» 
loin J.Mis I' m it Mcmaten «crHainemenl». Oadûlinguc dans ce tuisemto» la pn>mièiT prr>niiiir du plurii l 
du vcrlx- Ix tIiit srn «vivo'r». tusttn «nous MVOM». Ton ou lé, onmmr je Tai entendu ttiox I<-s l\< ni 
r>arlMr de Muauuruuclt, sigiiiiie acrrles», avrc une certaine nuance d'étonnemrnt ; nemn (on aoerlcs, 
noaa MTona». Je penae donc que ion rqui Ion tignifie «certe», il attend». — Reste le radical r'gmi. Si Ton 
obsrm'c que souvent dant le» langue* «émitiqurt. [mt cM-nipIc dan» !«• di.diTli- nralM» de l'^jf^plc, \v g est 
prooone<^ coimm- un on d>-vinf dan» ce rV;u. Ir r.idical V*»^ • M"' *'K"*''^' pHi ctiveuient •alleudrr. 
eepérer». Nous vovon» i-n<or<', ciiiq It^'iics plu» lom. dans le mui J'^^uir «aurore», que les Zenaga ud- 
■MUcat la mhatîtulioii du ^ .m g . ( • pendant noua trauvon» dans U sdie de cette Usie beaucoup fTautrea 
mots dans loNpiels le ^ est coniervé et m^mr substito^ k d'antres consonnes, notamment i h consonne I, 



o fine nous .i>()ns (i 



fait remarqua !>lo q 

* Oasili pcul s« dvGomposer co ou et elli «il u'jf u pas». KUi est le verbe berber. 

* La remmhlance entre asto de dtund et as§a des Cbawia est iKridcnte. Le radical en est le mot ai, qui 
mguîlie ajonr». Le d initial de dattod , an>>M bien que le d inilial du mol «luivanl denuytkench , me semble 
éCrc une sorte de déti rniinalif fnkjucnt tl.m>. Ir - <b.di rle» kabyles et ( lin\> ia. Ainsi les Chawia diM iil darouif- 
gaal oa tmuffgtal «rouge*. ci'al>erian ou tibtrkan «noir». — U est plus ditlicile d'anal^KT ((rmoi /uiir/i. 
Cependant si Ton admet , comme nous pensons l'avoir prouvé , que, dans le dialecte aena^ , le cA est presque 

limîne le d initial, on niaient met fM, on, comme dirait un €bawi( 



I l'équivalent d'un :r et si Ton ^imîne 
«Ms €le miUea de lui>. 



(imKoal beriier) 



• Lésons du radie il e^^l est «spirali forma obvolvit.* — 
us atlesie une foi* <le plus la sub^liliilion du ^ J • 

* Au premier aspect, les Zenafp semblent posséder ici un mol spécial signiGant ■autre», tandis qut* 
les antres groupes bcrbers n'en possèdent point. Ils se servent dn mot trAl, ijfm, icn, qui signifie «vn>. 
Cependant, si Ton rcmanpie que tan est à peu près identii|ae à ira et iptc les Zenaga e n» même » disent 
iem «nna, on est porté à en séparer ed. O nous parait être une sorte d'article on miens «ne façon de dé|er« 
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IKNAOA. 


CIlAWlJk. 


u»i ux-iit. 
— 


Autrefois. 




UoiêU a tik • au temps 


Behi, 










Avaler. 


idjamnHU, . 


hereh 


ilmez. 


A vo iil . 


Jcblimii. 


Zétf. 


Ihtat. 


Avare. 


il uns , ^Êi tflb . 


iCKKOr» 


ICnhOTm 


Avec. 




D, 


D. 


Avertir. • 


lceisenlm\ lO. 




/ai « il dit 


Aveugle. 


Mkogmch. 


Akff.ademU. 


Akfif. 


Aviron. 


LdOlKJUt' (t. 






Avoir. 


iHchcktou . 


B'i, r ek, r'vê tj'oi, tu 


R'i, r'ech,r'tt. 






as , ii a t. ' • 




Avoir besoin. 


/onr oa\ il. 


Iklies. 


ikhei. 


Avoir faim. 


Jzra, 


lUât, 


.lllâz. 


Avoir peur. 




lugguod. 


ïugguod. 


Avoir soif. 


louffoud, nit. 


Iffoud. 


IJfoud. 



« niacT ptrlienKère mn Bcrben, qne dom tnmvam ti ff<qu«— wit mmm la fôrme « devant le* snlMUnrtib 
M le» adjeclilt ÏMhytmt chawitt Uunachek «I iMnilite*. Nous en cilcroiis imm<klialPin<>nl comme pmitr 
otttljennen iD'wvKi dfnZrnapa, équivalent <\r ajennn «rîrl» vti cli.iwia. I.Cf/oit iiussi nit doti'rminalif, coinm*" 
nous l'avuiii dit. Ou peut rvmatxjucr, rn pas-uiit, b ressemblance purement accidentelle cittre celodio 
ZeiMga H le oit on el* de la langue grecque. On doit noter amai <pu} adÎM feneniHe à*c«adMkit ^ 
dti* et qu<' l'un retrouve chez It-s Moubile* * ]. 

' Ahrit. Les Cbawia et les Kabyles n'tmt, pas plus que les Zenngn, do mot spécial signifiant aarart. 

avarice». Ils se servent cTéquivalents. Ainsi i(*s Kabyles disent ichak , dont le radical est l'anibc ^^ïà «Iiibb**- 
cavita , et jet Chawia diaent idUcor «il e»t sec*. De utéiae les Arabes de la provinco de Cloiulantine (beat 

cil ert ne*. On baava an aiabe régulier «il est glaoé», emporlant le Béme aena d'aavincf*. 

Le* Zanaga m aarvant u» dn ndScal arabe «coalodivît». 

^ !c, f<fniuu, ou mieux ttetsen lou, crt h aecondo fitroM (ttanaitive) d« veibe berfaar «m, lOtNÎ'i' 
de (ou , dont nous avons déjà parlé. 

* Inchtklou. Si l'on considère que les Kabyles et les Touareg, aussi bien que les Arabes, n'ont fttit 
verbe spécial signifiant «avoir*, nuis se servent en «on lien des prépoâliotts rir, OS « ^^f^ i et ■ 
outre, on élioûao ralBrmitif lou , on est porté à voir dans in cheh les deux mots berbers n ehe\ «dr loi* 

* lanma ou ienr, hra, sons trèMisités eo tamachek^ en kabjrle cl en dtavia; mais ib signilîciit dav 
ces dialectes «il tue, il voit*. 

* lions stgnalerons pour la dernière fins dans iaJre&eiul la tranafomMlion d« s berber oa anbe ca A 
dam ladiakwIedaBZcMtga. MmwA appartient è la tamadi^. 
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CHAWIA 




fiai (Cbeval). 


Jobim. 


i4/e/èr'. 




Baigner (Se). 


IjrimaA, 




Aèuùiri imtmHft, 


Baiser. 








Baobab. 


Todoommit, pl. îétihou- 
mit. 


• 




Rflrbc. 


Tuiiiiiii art. 


Tm'vrl. 


Tenuirt. 




Tt'deiifra »^(jë^ • 


Taherda. 


ItoudjoK, 


Balcaii à va pour 


Te/érékt in onabi\ 


Babor, 


Aterèr. 


(de l'uiiiéc). 






BAlon. 


Echchcd. ni. ielœk 


TmHt» mi» kebhuL 


Tantrit, 


Battre. 




itmt. 


l9uet. 


Ba?ârd. 


0(joui, pl. uoiiuguinch^t 
II* • 


lUwttela. 


luaouaL 


Beao. 




Del hati, tassfifi. 


/Ma. 


Beaucoup. 


Ouadja *. 


Lttbès, ieUairem. 


Ikheteb, oualou. 



' L^cL signifie proprement •■imera. — L« mot Udtmfra, qw vient ensuite. ■ pour radical l'arabe 
«pi ngnific acooilriaxit IbneB, d'oèJ^A^ «TaDis qaa ooratriDgilnr cameiosB. Dans la provtneede Cona- 

ianiiiie,J||Ut» ^gnifia propcenant «la partie poBtërirarr da bât», om aûnit «la coonoia qni Tenipêclie 

àe giînrr avant». 

' Le mot auoki ■fuméca , couiiu des Zenaga et de* Ueiii Mub, ne se retrouve ni daa» la cbawù, ni dana 
k kab]^ — Trfer^ tA ëvidenment le mol fdoaka «rdooqne*. 

* Bekchrd est le aaoi akchoùd, re^inlé par lea Cluwia comme arabe. 11 sif^nilic proprement en ehawia 
• norr(\iu <]<' |>ois, p^i**f brancbr». l'n «pro^ làlon» se dit cluv. les Cli.i\>ia tarrit . une «ranno» niri; une 
•baguette a ^MlloMiR. Lea kabjflea nomment aatzti^ te batiMi l'erré dont Ui s'annent contre les voleurs} mai» 
le mot lémUnm$t «k dielioimaira kabvle de Biaawlaid signiEc plnlM «mamnea. Us T«Mr<y disent «wi 
l'Alan» lahottiil. Les Rcni Mzab se servent aorUMlt dn flSOt lanÎL 

* lona , I' I f|u'il est écrit ici, 'ii^nifi"' • .ijijK>rlor » dans presque loti» 1rs ilialccli»".. Il rc»s< mlilr fort au 
>nol ioatk, tout, +• , qui signifie • battre ■ cbea les kabjrlcs, le* Cliawia , les Touareg et les Ueui Mzab. 

* O'oA provianl ce asol o§gui? Les Kabyles ai les Chawia n'oni de mot spécial stgnifiaat «bavirda; ila 
disent «parlenra et sa servent pour cela des radicaut oaf«/, ouel. N'en «erait-il ps de même en aenaga? Noas 
r>-mar(|noii<i r|iir>. en rfi\aff3, «il |>.irle" se dit iihiniitjj , i ^l iuiouil. Fst-il une dëfcwaatîna <|lli pttisse 
eipii(|uer o^^iu? Du moin» !»• pluriel aotia^incU se rapproclie de aoual «parole a. 

* Les nombreux exemple» (|ue naos reaoootrens de l'équivalanoe da gk al du^ en senaga nous pvr- 
■ctleot d'identifier ce mot avec oiuda ou siiaba. Crile devnièrexfonne appartient ans Beni Maab H ne se 
'encontre ni ches les Cbawia, ni ckes les Kabjdcs. 
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tMMkQk. 


CHAWM. 


■BU VUR. 


Bean-nis (gen- 
dre). 

Berger. 


Amêkeha, pl. amgurk" 
elumn\ Q*I. 




NM. 
BtAi 


Bète (stupidc). 






Amedêiom, 




Oudhi , eudou \ 


Dhèn, tehassi. 


Telottssi, ooir. 




Tenf. 


Feurlata, 


Tizerzèrl. 


lUenl6t 

Biiou. 

Blanc. 


Euaatt ^Utf. 


Aznf. 
AmfXlaX. 


Fu$aa. 

BtmomnUmtttôL 
AmêUal. 

• 


ninnc ((lomnie). 


iVfdi nioUigurn , IQ . 


D'ann'Ual. 


D'ameUal. 


Dieu clair. 


Témoullich, 113. 


D'azizao d'ouhabik. 




Bleu foncé. 


jUiNjficJk. 


D'aMÎtmdeuml. 


Asizao. 


BoBuT. 




Foanat. 


Fomiuu* 



' AUtkîJ^ • pMur féaiinii tadfc^tM. On powtttl Xienit «âkMSL Ce mot t ww phy ritod<»i e nthei ■ 

f|iiî ilonM \^ ««oûcil»»* d qvit A la weoode feme* pgatfie «pnegnuM fiût, coonpit mnlîera^^ 

* Le radical de ce OMrt umtktm est plolAt le bedser Jb* O* I «Aler, <lo|K>uill< r • (pie Paial» \m*5. <P 
•igaific •\otir». I.C9 Beflien dktiflgoenl par pluûean molt In dîiïorentcs nuiiiièm d'éln- cl foDrlion» (U 
Inr^pr. l « s Kal>vlcs disent ameuta conïmo Z. nnpa, mai» daiu le srm de «bonvirr»; les Toujrrç fli-nt 
133. amadhan, |l3t omouai. Le mol anilti csl «urloul emploie par let ZeuaU de TAur^. Le> OuW 
AIhIi disent areled; mais ils ajoutent que ce mot d^gne mrlottl vn befger dVirigine étrangère. 

* La reourtpie précédente peut l'appliquer mtx mots «adî, dkim, idoutMi. Telomui daua rOaed Ab£. 

lotusi chez lr« Zcnata, si^tiiio «hrurrc frais». Toute nulrr sorte dc> !M>urr«> sr dit dUR» *adV^. Oaditdho 
les Toaarej;, signîlie «beurre salé» et simplement abL-urrca ckcs les Bcui Maab. 

* Ce mol ienf ni Irès-remartjnablf. Les Cliawia appellent le cerf, qu'ils connaisaent Ibrt bien, rMl,i* 

radical {_^^'' don It- mot c^aa a^à*) . cpu, «Ijpns Frcvl.ig, sif»iiilu: s<<f mcnlum ol>lo»<ruin 

tamelia, mais dont la signilicatioii commune en Algérie est «bitMiaMiUeas eketUkIta, ehittaiba. C'est 
«pe ^tbtl ckHItAa signifie «la montagne ans hronMailhi». Le c&lf|^ en eeerf* eat dotx ranioMl daal b* 
I tepréaentent de* broumillea. Par contre let Chawia neouacnl h lneiM,/&npfMe aéeoméea* dn 



^jÊ*^^jÈ, omis dans le dictionnnlrc dn Frf>l.'f 

' Ce mot leehi ou laii est la forme masculiue dn les, 0*^« de la tanvachek, qui signilie avaciif I' 
bmaf, diei les Tonarcg, se dit «nw, 10; nuia les Touareg connaissent anaai le mot ackgtr, azqtr, vstf 
ebea les Kabyles et le* Zenaga. Laa Zenaga y MIaelMt le aena particulier de «besuf porteur». Les Ch<w>* 

disent Jonnnt , H le H-miniii de founas , lafounast , rsl employt' p-ir 1rs Kalnles, Lindis qu'ils somljlenl 
ignorer le masculin. Os difTérences rtfsullent, comme pour les mots signitiiinl «berger, beurres, etc., àtU 
an de vocable* désignant différentes manière* d'être ou fonctions do hanf, qui est encore eapkW 
bêle fie somme chca les Tifabens seni-faerbersi. Nona avons remarqué dena PAmèa iii nwfinl 
des boniis bât^ et cbaigés comme des mnleta; mais ce fait était t ' 
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XENAGA. 



CHAW1A. 



BRNI UXAB. 



lurul porteur. 


Ksqnvv, 1)1. sqaercn. 




Sinicit (?) 


Boire. 


hkba,isès\ :0. 




Jesâ, 


Bois à brûler. 


Eeheharen\ lOtO. 


Itrunn, 


intaren. 


Boiter. ' 




hahaf, ireâdi. 


Itehoakroh, 


l>on. 


A bons ^. 


J a II a la. 


A Iwuuhadi. 


]^(>u marché. 




Rr'eus. 


OuarteznL 


Bonne heure 
(De). 




Tenezièt, zik. 


Bekri. 


Bonnet en cali- 
cot. 


Khofara, pl. akififr. 




TehaehiL 


Borgne. 


Dcrr'ounni qnom. 

iiion. 


Adnral. 


Ouorlèt. 


Botte (indigène). LMJug\ 


Mmut 


hfeit. 


Boue. 




lAdt ragoaz. 


Rôrgel, lôi. 



' Si on lit isha pii lraiisrorm.int le r/i m .» , on oliticnt un mol qui n'a pas dr »oms ; (reluire |>arl . i' filn 
■i^oilicrail eu arabe «il c»l ni»sasic*. — Utti est un<* forme du vcrbi; lOi ugtuliaiil «il boil babitucllc- 
menl». 

' Le radical ser (chawia) «faire léclicr» est la scroml. forme de er «facAWa. Le seni du mol Urarrn en 
ch.iwi i est «clio»L's sccIk-h l>oiinc!i à brùicr, l>ois siH- >. I.o Z* iij<^.i .te servent du même moli qu'jla altérait 
suivant la rcgle iudiquéc |ilus bauU Les Kabyles di»i.-ul aussi ururen. 

* Im Cbinm «e ttrvcnt, poar dire «boitora, dei mficiak «jpfi^ et . dent le Moond ngnilie par^ 

ticafiètcnait «être abèlaidia. Je pense que toscs • poar vndicaljjp acoatmovit», on enoore \jm «fr^ts. 
Les Arabes d'AIgt'ric donnent a la septième forme Ac^jUf le »en» de tcbanceler». 

* Ce mol nhaus semble partinilier .m Hialrrle tIfs Zfiiap.i. l.r* Touareg disent ioalar, ;||^; les Clia- 
win, iahala; les Kabjflcs, delhalL II est possible que ce» dcu\ derniers mots soient au foud lu m^me, bien 
que le premier, td que nom l'avons entendu , tVcrive OMinilcsIeniait par on g et dérive dn radical Ç^Sft « 
r ( <|uc le second soit écrit par M. Brosselard ( Dictionnaire) a%ee dérivant par coméqmot de dé!* Nona 
inclinerions ù croire que le mol kal>yle doit s'écrire avec ^ . 

* Le 1 substilaé au ch donne arayas , et le a préfixe peut être supprimé comme presque tous les a ini- 
tiaux berbers. Reste ragas ou r/as , si i oo tient compte de l'adoucissement |>ossible da ^ en g. Or- ce 
r/ai, on, coaune «a le proaeBca dana l'Aurèa, n^tm», eit le radical arabe ^y*-*^ . 

* Noos avons déjà indiqué, dune as rapport précédent , la racine de Invzzrt (etti «traire»), qui dgnific 
«le moment où l'on Irait les lrou{>f>aux avant leur départ le malin». I.rs Kabjkt aenibleut rigoorcr. 
D'ailleurs les CLawia disent aussi bieu nk, comme les Tuuorcg et les kabjrles. 

' Ocrroujui et gnorn sont devs iMla dillinela. Il cal ftcîle de rattacher dirrav^i à dScrmf en considérant 
ipie ]• s 7.eaa^ aemhtent affecter à certains adjectifs la terminaison ùj , qui devient (aciiement ujul ou ogwi. 
C)ii en a la piemc dans les trois mots précédents moa/(i, maMick, maUi^tm, qui dérivent du radical ber- 
ber mtU. 

* Il s'agit saoa daate ici dê bottea flottantes et découpées analogues aux , dent les den ailes battent 
la jambe du cavalier. 

* On élimiiM! sans {teïne le (a initial d<- (ariiof , pn-fixe f>-miniii. La ressemblance entre dïél et làd est firap» 
paalc et nous mootrc une fois de plus combien les Zcnaga répugnent au son L 
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CMVUU. 




Bouc. 


Ejédiou*^ I>1. Jédkm, Zalar, 












Boucled'nrrîllc. 


Tedàmt, pl. îedâammn. 




Tomim. 


Bourse en cuir 


liéit^, pl. ttluout, OP- 






pendue au 






COU. 








nraiichc. 






isnircn n $emj0n. 




M. II:. 


/^/. II:. 


RU 


Drave. 




D'cHHll/ll^lll. 


\Jllr IHMraQBIM. 


Brebis. 


7i<j^V*, pl.fttJfR. lli-f. 


Tini, OH. 




Bride. 


Lttjmmu, 


Elgam, 




Briser. 




Errfz.no. 


lerrez. 


Bru. 




Tasetit. , 


TiuuibL 


Bruit 


Seuunka, 


Sdtth, werjvr. 


m 


Brâler (verbe lendtr*. 


lerra. 




neutre). 








Bràler (verbe 


lestenéer. 




Sir. 



nctif). 



' \ii prnniiT (onii il'n'il, im idi hIiIik l'aralK' (/yrr/i « <lifvr«'aii » avi'r fjrihon. I.'iiiriTliludp tirs iK»m* c^Jn^ 
UMUK aciublc vire grande tiaiu ic» dialuclcs bcrbier». Le mol ciuiwi tuUur est cvidcnuacat le houiar, :ll;> 

* U «it jlMuuuit que le mot mbe 6i( . pl. bîoal. qui signifie «chudMe* lcalc> , M>ii employé pMV<U«* 
pnrr Mine hoiirsc en xcn.iga». Le» Kabjfa» dwmt ■Une bwOT» m OMT» MrtrBW f k> ChawMi ont 6^ aif*» 
noire mol «porlcHnoooaie*. 

' OfA ert éfideflUBenl raralx- (jf^ ibrandie». U «st NowiqMUe qne le ^ ea nil Umbé «• 
de le CMMoaM favorite det Z«iuigii, ie j». Lco CImwîb bom dément an» le mI ambe. ■ bobi kar 
demandoiu sunfilenioat oonaneui ils diaent «nae brioche» ; omio ib répondtwt aïasi , parce que , dam ee eu 

comme <ï;ins Keiiiiniip d'uiilrrs. I< nr lanptic iiiai)(|iif dr Icrmo cnmpr<'lK'n*if. Si l'on inuale, d'aebWMll 
apparaiMciil : afrd^ir «grotM brauclie»; atfUtUoaw «|Klit<- liranciie»; idriomm «raaicaux oppoiÀ». 

* Ce mol, qui floadde ainbe, adiMt deax étymoit^cs : qui, eu Alg<érie, signifie «vonrira. ■■>* 
vaie lajcia, et ^^^* dent ua des leao, ea anbe rëgaUor, ert «eeatc vidit* fidl vinma» ei, ea anbetd- 
gaire, «mortiGrr, &iie affront». 

* En «ubslilaant *» ^< coinmo nous vrnons de le faire dans iàj (rti) , nous obtenons tci U7i, Hont 
le pluriel est nalurcliemeut taUn, Ce mot se rrtrouve dans la tamacbek avec une aspiration inlérieore. ll;^* 
fifti «brefait». Lea Cbawia et iea Kabflea eal adopK le omI Uni, ^ai «gaifie «chèvta» en leaurbfl K«* 

in»ist<-r»ns plus loin sur les confusions de noms d'antBUWX dans les diairctrs Ix-rben. 

* On peut rapprocher de ces mots, iender, uttnêtr, deux autres mots icnaga, tnàÊmr «un ineendirif* 
iarta «il incendie*. On y retrouve la racine er des Cliawia et rt^h des Kabjrles. Cependant, noos ne aBai < 
««pUipont poo le atrf qui la précède et qai kû donne tant de waa e adJoace avee le verbe âMr «flvila. ' 
Tooarrg diaeat tH^ifté «brûler», aaaia peal^lre dana le aena apénol de «brAlerla chtira. 



uiyiiizûd by Google 



— (i95 — 



CHAWIA. 



BBNI in&B. 



Gaclier. 
Gideiiu. 

Calehasse. 
(lanou. 

Carquois. 
Carré. 

Casser (Se). 

Causer (avec 
quelqu'un). 

Caution. 

CavaKer. 

Ceci. 

Cela. 

Celui'ci. 

Celui-là. 

Cendre. 



leédêita, jls^. 

riki\ •:. 

Tachar'gnit. 
liejra^u. 
Edjigan, 
ToôenKNMl. 

Imnubkaâ, ^ arahhaaHt 

Irza.no. 

Min inégwn ogm . 

Erd 

En . citl. 



hjhr, ieuhitr, 
HediA, 

Mdfah. 



ItTZ» 

Damen. 
Amenai. 

Din , aiu. 

Din. 

NetUt. 

D'«gui, 

hed. 



Hediet. 

A mroui. 



MêrMaà, 

Itmz. 
lentioiuL 

Dameiu 
Amnm, 

Aio. ^ 

OuHtù, tenni. 
Ired, 



* T3d «t la oom d'action du vrrbe lenaga iaka ail donne», dont la racine est la sim[)lc COMOHM Ht. ftotu 
inrlînons à y assimiler le vi-rbc d<'S Cluiwia ioacha «il donne». Il est possible «juc citlc racine unililèn* k 
ou ch suit la radoe première sigiiiiiaut «donner» eu berbcr, de même (|uc i, «, signilie adirea; '\\ fi, 
•AiKxll.l. ■po«édn>-.liMT«Mi«9M«rMotdeesttai«m«lk, •:ctaMHd«hiwM 
ibdîwat •][* ««(i^fl BOadooné». LMKabylettniMpowiUlcadeaif couomietdetToaaRy cidoeot*^ 

' ^J>^, seconde ibnue du vcTi>c signifie jivocem argutam extendit» en araba v^gulier, et en 
•faba ndgaiia «mener ma onvie à banne fin». La n et le m qui préeMent cette racine dana.k verbe ber- 



béraë tant dea pcéfiiaa beibeia. Il n'y «pas lien de aongar là an radical ^ «eMomagars. 

' MU tmjmm ogm ae badnit e aa ule nw nt «eeloi qnî monte à dieval», aym* Aant le ntjfî cîlé phw loin, 

•'quîvalent de iit «cheval». Incgum csl li" parliripc du verbe ina ou inag. O^nt ponirait Itâe ancove m |MUr- 
tiâpe dêoMNMtratif analogue au a^ai ■ celui-ci* des Chawia et des Kabyles. 

* Ces mots ressemblent au oaai , omain des Kabyles, des Toaareg et des Chawia, et je pense que U 
partie constitutive de ntaSm est nella, "f'I «lui» («Id, calai là^bas» nrlte ètim). 

• U est difficile de retrouver irrd des Cliawia , iijhrd des Kabyles dans tiquioft. Ce|)endanl, en éliminant 
la linale o^l et le ( préfixe teminio, on obtient ijfai, qui n'est pas éloigné de ir'id. Les Zenaga ont pu trans- 
Cmncr le r't en ^ai. 
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BKNI UZAIt. 



Cent. 






TVmiJMff. 


l^ortiiiiii'iiioiil 


\t ' î i ' ' w //îi/ 1 v3 


ifJ tiilutk'ilc 


Ntidet 




2^idi ézêdï . d1. ZêduaiÊU. 


Oiichclun. 












Chaîne. 






Tiseltelt. 


Chaleur. 


ToirW. 






Chameau. 


fn^BÎm', pl. r'^JiMi. 


Àlrm, 


Alem, 










Chamelle. 




Tahemt. 


TaUmt. 


Champ cultivé. 


OgouUou 11* « . 


Tujerka, ouHo. 


A mort. 



' TmafAi nt rerUinCBeilt le ImuAi* * 3^4* . dea Touarrg. D'uillctirs les Zeniga ont 
ftlion berbère leUe qtM non la retnmnnu cbe» ici Bent Miab «l Ttmutff : 





IBNAOA. 


louAaw. 


Wn «SAB. 


Un. 


/mm. 


1^, iÎM. 




Dent. 


Sm. 






Troia. 


lierol. 


30«:, famA. 


dUr. 


Qnataw. 








Cin^. 




030. «Min». 




Six. 




ond, êtdu. 




Sept. 




.©,«».. 


Ut. 


Hnil. 




□ «Um. 


Tàm. • 


Neuf. 


'/''J(j;4l. 






Dii. 


.\hreg. 


:OD. me«M. 


Iferwa. 


Viogl. 


Tethiiula. 


1 1 Oiil+ ^"^lO « ienaM Imtnnin. 


5(n Umtrouin. 



PW'^ flf 1* moitié (h's mois dp c<?Mc nomrnchifun' soni ar,il>«n Oti doil remarqii»?T que les Zoii.ipi , diii* 
Uckittda , iiOAMnieiil un mol qui difière iioliibtemcDt dv tem^roain , pluriel de mtraon. Mous insistrrom tmt 
cette anorfndondMM aolK CMunenlAwe ëa ditleele âm Beai Maib. 

* Fa n d U ans d m lu nne eipAce Je cbatoe don! h fet — p o a wai t «pl iqnet le aoa^ Siéktt 

eoMpoee de huree tnaevaneke, an rinlef]iièle pir le radical 

* Le mot M^îm^dooll le radical Mtrarabe désigne le «< 

en Algérie loos le non de makari. L«*s Chawia et let Beni Mub, n oMnt que du chamcatt de charge. « 
aervent d^m antre aMl* almn, «frm. L'-s Touareg diaent : «Mni, *0* ajeanr rhameau qni telftaB;nMli« 
••tO «chameau d'an an»; amnis , OII3 «chamcan dr cImt^o»; amagoiir, O I 3 «victix rhamcati»; 
atrggnn , I^^O «chamf'au de svlie». Il est surprenant qu'ils ne se servent jms du mut mckhari ^d'. IIjiio- 
teou, Grammaire). Cliawia affirment que le mot mahari sigiiiGe «blanc*; dans ce cas, il serait rëtjiu- 

valent du root ^ *^ c.ir li' snis t\v ce mol est piécibéinent «allius, noliilis [de ciimclo)». 

* Le mot ojoal^ou pourrait être tradait «cliamp iaboaré»; car to^oa//oa signifie ail laboure ■ cbet le» 
Zenaga. On doit en rap|Mfoclier o^etdb on «yael «bien-fbnda* dwa lea Zenago et ■ferlnae» cImb ka Cbtrâ. 
Le o initial en aenaga cal » conuae on peut le voir dans oetle liste , rëqidvalent dn n des Cbawia • des Kabjrln 
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Changer. 

Chanson. 

Citanler, 

Chantetir. 

Qiantear (loi- 
provÎMtear)» 

Cliapdet 

Charger (•une 
bète de «om- 
me). 

Charger (un.fii- 
•U). 

Chaner (ren- 
voyer). 

Chasser fchaas^» 

Uiat. 



IéchnoJfilch\jM^} 
Amennrk. 
Jéniounog *. 
Bù^kaL 

Ikû, Mut*, *r. 

làmmur.jACL, 
Uzegf/ar\ D'il. 

luUia, ikaîa, 

JliA ikuti ii . 



eu AH 14. 

Rena. 

Ittrnna , leluhalunt. 
D'uoaÂt, 



leddi, 

léger itià bem, 

llestad, 

ItiSlad. 



leéfm, iiiéjomr» 

R'ena. 

Itiuiouf. 

Itàmouf, 

SehheQl, 
ieMi. 

Ukammer. 
lioufer. 

Itestad, 

Ttestad. 



GoU [E.], mouck [Q.\. Mwuh. 



et de» Touarpp, cl poiii *lr»* supprîmi^ san» diffiriilt/. F^e ou final wt une d<'»incncf \rrl>alp. Rflrte JmO; il 
t»l puMÏble <|ue gmtU toit le vi-ritahic radical b«rbi;r «i^nitiaot ■labourera. Le« Cliawi*, le» Kabyle* et les 
MutthilM en ont peida ¥u»agf^. Ce rapport bien omwttlé àe* mots o^mI cfiitiaDe» (en cluiwia) et ogoaUim 
•il laboarea momt reporte au tcm|»s rvcuU' où la fortone dct Devbm, pinttt collïiratcvn que pastaar», 

COOMlait surloiil l< rn s <ir- lih-mr. Aujoord'liui Irv Cliawia, dt'vrnu» paslPiiri, v srrvpnt plus viuveiit, 
daat Tcat. du mot arabe mal, cl, d«u» l'ouest, d'un autre mot bcrber, oaUi • troupeau», analogue ao 
KcNoal IéUh d« •pflomia»! 

' Ce mot, si ou le réduit à irsnoffel , sulHliluant le / uu Ich en vertu de l'exemple de aqmtêek, a^Mf» 
•«•mblr être le radical arabe^^^jt3 précodé du s préfiie de la JocoM tiamitive betbèM, apntda aot naew 
donavit»; nui* cette idrolirication eat douteuse. 

* AmuMêk, iemouHog semble ^tre bcrber; il oe ac trouve ni en kab)le ni en chawia; mai* quelle iaçoa 
de chanter i^nifiM'ii? U ett probable qne. « rindigèBe intarrogé au Sénégal avait volda donner le tenno 
^t'uévol comprenant tcnilrs les niçoot do clianler, il se serait serri du mot arabe irrrnni. Les f .hawia pro- 
cèdent de la sorte et ëniunérent ennnte au maine. quatre exprcwtons arabei on berbères qui désigucul dif^ 
rérente* manière* db-cUanter; 

* En sttlMlitnanL, oe qo^l eit pennb de faire, no j au ir , on obliant ioo^. Or agty^it cliea les Touareg, 
Hipiiifie «rharj^e de cliamcau» et nott» révèle le radical «diargers, qni eil '1*. lha ett done vn verbe bêr> 
bcr. Les Kab^l'-s dirent âbbi. 

* Le radical A^r signilîe «être long» en taauMiliak at en cbuivîa. f je préfixe trannlif a hd donna la sans 
de «Angners. 

* Atin iHraiVn signifie «le cli;matit». Ihaien e^t un partit i|><- «lu m_t!>i- iknia , qui n'olTre aucune analo^'ii- ^oit 
avec le verbe aral)c, soit avec le verbe lamacbek correspoudaut ^ car les Arabes disent et les Touareg 
lin.l. . gedJel. Un jiout aun reoMrquer, en ajoutant à cet eiemple celui de ima ânagen «cavalier», que 
les Zetwga aeadilent r é p ugner à former des noms d'Iiabitude ou de in«-iier et leur pré ft wnt le participe. 
D'aUlenn, l'usage dn participe est trè»4réquenl dan* Ion» les antres dialectes bcrbera. 
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MUI MUS. 



ChAlrar. 




Ud$rf. 


Ttmout ncfsU m son 






mue est morte t. 


Chaud (Il Mit). 






Ikama, 


CliandrcNi. 




• 


Taiiomi. 


Chauffer (Se). 


ftttOZWt*. 


/sivf rnumiiM. 




Chel". 


Anir'ar\ . 


A mmr. 


Amokran, aziomar. 


Cheoiin. 


Tarèf*. pl. tourous,^^. 


AhriiL 


Abrid. 


Cher (à haut 






TMêk,tktama, 


prix). 








Chercher. 


lUa\ «II. 




lieMlôL 


Qieval. 


Od/i, pl. odiiou; ielû\ 
pl. idum» O^^. 


t 


/if. 


Cheveux. 




Zoo, 


Zoo, 


Chèvre. 


TAxhi, 0:+. 


Trut. 


Trât. 


Cliicn. 




Rarzoul[E.].at(UUlO.]. 


Ahihi 


Choisir. 




Oua ijaben iaoui • ce qui 
lui pluit, il l'em* 
porte ■.. 


Ikktar. 



' r.rs Kjihyli's ciisrnt eddez. Lu des sens du r.iJical ^uSW.<.'»t «couper*. rf|x>ii(laiil . il est «iMC^I^ (fadnMllM 
la mlisUltUioii d uii^ a un ^ «;u icnafî.i , rc cii ilcclf seinMaiit ICMi|iini> i vilcr ''"^ • 

* Moi» iw rcpéUsrutu put cv que ikhi» avons d«^a dil plu» lituU de la racioe err •brûler», qui Dorme ëv»> 
deouMDl le vwbe ÎNml «il lait duiads. Qmuit 4 {bsomii » il «A «lil« d» !• rappradwr dm mal «smm 
«rcu». Ce mot me semble être une ooomatop*^' et si;:iiiri< r execlenicnt «feu flambenlB. Les Chawîa. qui 
|K)ssèdenl le mot Unut , comme 1rs Tonarp|ç et les K.-<Lni<'« , disent que tirne» signi£c«un feu dmu cuni|«>$>' 
dv cbarboii*», vt ^ue, s'ils vcttleat désigner «oo Ivu |>cidlaul». ils doivent cmprualcr à l'arabe le oiol a^L 
Ils avroient perdu le rtti nél heriber, qui est pevMlte m«m» tgm aqp» ntnawoaa €km lea Zenaga, «a 
nicort- tjait dr-& Ucoï Maab. 

' Ce mut signillo surtout «vieut» dans les autres diak-rt» bcrl>ers. Ijt racine mrr, daiu n^s dialr'ic-s. 
aiguilie «pruodre de l'agc». Le mot amukrau agraud» me semble [>ruccdur du mtVuu- radical. Du tuuiiu «1 
•îgnîfie cudenieat aavancé en Iga». Les Chawia se tenrent du mol apkd quand il^ v l ulcnt dire «giand de 
taille*. Ia Diène distinction e&iste en arabe entre les muls corrcs|)e«dants ^ aa^ "*^||^^ 

* Il est sarprcnant (|ue lei ZcMAga aiaat penki Je asol oind* afcawfcfca des Tomm^, oaaM de teair 

antiquité comme bcrbor. 

* fiC ^ rempincé par OO ^ ex])li(|uc îenltB, qoi eit éridenuiMiit farabe Jji^, «ailé cbes leaTenaNg. 
Lee Kab3rlc» cl ks Cbawia t'ea aerveiil anaai. Il en eat de môme pour le mot «bon uiarcbéa. Ce (ait » lic« 
de surprendre. Le* BcrbeiB te MMt-il» dooc to«jows aervit d'ë«|aivalenU pour aigaifier la dumfé o« le bea 

ntardié? 

* itta, •II.CBUuMMlMàiigBifie «ilert» et «il poasède». En dunaia et en SHabia, il signifie i 

• il est». 

' Iclu c^l bien l'-vidriiniiriil !»• mj <1i- Iimi!i !<•* duln InrlM-rs. Otlji s''iiili!i- ôtrc le 
avun» dcja nulc la tcudaucu des Zeuaga u pruuuucci' u au UHnmeucvmeut des mots. 
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ir v ^^^^ 








CHAWIA. 


TMnt USAS. 


niiose. 


Kum \ karé» +0: . 


JJudJa, traousa [O.j. 


Traoïua. 


CiiiréUen. 


OraùK 


AoajRi. 


Amesemnit oug 04 








aman. 


C^iuristianisme. 


Torèi en aiua*, ^3^' 


iJiA r Aoanu 


DSn sidm Aîua, 


Cid. 


'GottAOMfl\ «M. 


Ajmntu 


Ajenna. 


Cils. 




Chifer, chouafer. 


Aehjkr. 




Tldliran *. 


Nil , lajehbauL 


Ahqebrel, Uudelin. 


Cinq. 


Chammouch , OHO . 


KhuBua» 


Semnus, 


Cinquante. 


Chanicli (lé trnériu. 


iUutmtin, 


Seam temenain. 








Circoncire. 




Jekhêttn, 


Un, •□. 


Ciseaux. 


Temkcnden. 


Imekerad. 


• 


Cœur. 


Oudj. II:. 


Oui 


OttMi:. 


Colère. 


Odjen UikouJet \ lU. 


Ur'ouchclm. 





' CemotfcfdeiZwg» «t ceHMiicment le<miwleiwri»dMTo«w<g.Oa le wtwttwdic» IwCIwiwitt 

(1c l*cst (/^<-ii.ila) dans l.i locution négative ara «non |kis», cl II est friViucnt sous la môme forme en Kaby* 
lie. Les Cliawia du l'ouest (.Vmazig) usent du même mut que les Moubites, mou sa , rnousè. Ce rapproche- 
ment est un de ceux que citent les iudigcues de i'Aurès quand ib prvlendeiil que la tanuirt ressemble au 
«Ualeele des Beoi MMb. 

' Ijc mot Ormi est évidemment le /fourni «Romain» de toute l'Afrique septentrionale. Le Amesertmi de» 
Mozabllcs est le singulier de Nsara «tes Nazan-eos», également très-euiployc. La locution mocabite oug ou 
anuM est plus curieuse. Les Mozabites désignent souvent les jwuples étrangers et même certains objets par 
«les Mmon*, afin de n'étie pe* eonpiris méoie por nne pcteonne qoi pOMédenit leur lanigae réfolièra. Oug 
oo aman signiGe proprement «d aa delà de TeBa* d*aa d«là de le mer». 

* Torét en Aissa «la voie de Jésus». 

. . . * . . 

* Le mot goutioutn est-il l'arabe djenoun «les g^*nics.»? Dans ce cas, il serait une trace ancieiuie de ]>aga- 

nisne. 11 «éônie trèa-aeasibleaienl dio owt utîlé dbee let entves Berbo», ^nna, jecnea, qui d'aillean 

vM, lui aussi, un mot arabe ou du moins un mot commun aux deux langue* dès l'origiae. 

' De ce« deux mois, le premier a la phjraioooaiie berbère de «oo, oee «poil»; le tecood « la pbyno- 

iKimie arabe de achj^ar. 

* TidhroM me temble irréductible. Il resiemMe eependant a« moubile IùhWm. Lee Kabylee dieeol 

azt kha, cl ce dernier mot sipnilie proprement ■tonil>eau» clie/ lo* Touareg. 

' Foiijuuriloii dt'sipiic dans le dialecte semi-laniacliek de Ouarpla la capsule d'nne graine. Il sigiiilie ici 
• prépuce», lamo signifie donc «couper» ou «lier» (pour couper). Nous avons uiontrë plus baut que iumu 
rat le berber Ane; mai» ce veibe signifie «s'asseoin et ne eonvieadniit pas id. Nous supposcriou vokm- 
ticrs que rinleriocateBr aeaaga aurait dit plutôt l'oJM. Ce serait le verbe berber ken «lier, attacher». 

' Il esl a remanjiier «jne, daiiN 1rs dialccles berber», si dislaiilî» (pi'ils soient les tin» des autres, tontes 
les mctapliores sont les mêmes, et que ces métaphores se traduisent eu arabe avec la ulus grande facilité. 
On eoBcInrait de ee &il seal k Fidartilé pmaitive dee dent langues, on dn moins k ievr mélange depuis 
Im temps Im plus recules. C'est ainsi i|uc odjea Iakvmftt, qui doit ê'itntt e^ nlak ou/Vf et qui signifie «ton 
c<fiir fst gonilé» (iuufa «il p»I enl1<^> m t liawiiiV '-si la même tniiigeqne Celle Uus MosabilcS» Uck$r «il 
t»l rempli, il est gonllé». Celle ciprcssiou est l'arabe g>^ AJya AjJi^. 
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CNAWIA. 


■SRI MTtM, 


Colique. 


Tikten-tukhasa •0+. 


Sem (iouQ aaddu. 


Itiru oit iHiddiU* 


Collier. 


Tamara', jfii 




Tmbaomn, 


Colline. 


ZimK 


T^toAirt» 


Acarir. 


Combat 


Kiifcfc*, *^\. 


Jnoaran. 


Anunri. 


(ioiiibalU'e. 


louguciitchclien *, 


Jternekiuuen. 


leur'. 


Couibien. 


Tukaoanck *. 




Aleiuucht, 


Comme. 


Ckkin, 


Am. 


An. 


Comment. 


Takeekkw, 


Maoukeha [E.], m 
mêtck [0.]. 


dm- AfeuMcAf. 


Compter. 


laçodhan^^ jjjmlk, . 


i^UÊoai, 


Sitfoar. 




huku \ T. 


leaoni. 


laoui. 


Coiiiiailre. 
Conseiller. 


lUmnrrii . isu'ii* suvoir 
Ivlraia , . 


Issen, 

Idcbher, 


' Jtsen* 
hicbber. 


Content. 


Oafnuadjiakkt 


Izak. 


Iferah, Om. 


Contrée. 


Aguctek'\ II-:. 


Tamort. 


TaniaH. 



' Mol ù mot «mal.KKi> (In foie >. Tikl en zrn.if^a, alian vu mozabîlc et en dMwit Mfpiifient «nblfiOtCl 
(ma ou lisa • foii» (I.mi> Ioi.> li -t ()iali-(li-<i Ix rix-rit. f.<- foie r-^it regaidé OOflUM HO 4et OVjganOi pfiBd|itM 
du c irps humain clu'it i<-!i i>ci-l»ers comme cUcx les anciiiis Gn-cs. 

* fjoelle caftèce de oolli«r détigne iMMni^ Les Berben «n ont trois m qutre lortei, aoBUiidsi chacaoe 
)1<- miras «lifTcirnls. Le mot mozabite luihaouin sîgiiifir •( ollirr (l<- r-niaM». 

' f.a m^roo observai ion s'applique on nint :xrn. I rs P.f>rl>rrs ont divers IBOIl pOV lo dlTCflW M»ta de 
collines. Ainsi, cbei les Mosabites, aour'ir est «un escarpcuient |>icrrcuk>. 

* £iMefc est le verbe iiielr, |, de la laaBach^ 

^ Ce mol doit évidemment M déoiHBpeaer ctt iai^Hni ÎMm* i$ttn signifie «avec m». - louqtn «il 

* 7Vi^'aoa>irh cl takerhkin , (\a\ •nipni fnsuît»', %f d''rompo»»'nl en fn-K aouiuh rl la k chkin. Ta »ijjnilie 
• n-ci» en zenaga comme en kabyiv cl i-n cliawia. K est une coosounc de hiiiM)ni ihktn siguiiàc «comoie*. Si 
Imi rapprodie ces mots, momek et cJUcia. do nuMabite mmateibl et do cJiawi cAm» qui est tmm fako aiabe. 
on • ^1 fnppé d*j voir le th cooaaie âéaient ooostîlatif coomiuu Koos pensons qn*ib dMvent tons do 

radical. 

"* laçodkan csl l'uralK- ic/uif(j6, ^mu*1>". sous la lorme d'un partici|>c présent bc>rl>er. 

* /ool« n'est jMs l'arabe auqud fl reaaemble eitéiienreaient (oe mot mbe ^gnifie «est sorrcoo. 

tombé danss), mais le berber tassacbdi T* 

* IttUfvaA est une alli'iMiion de l'arabe^^^j^ «11 i^uil. il csl inU'llig< iil>, dont le a été tronsfonorca 
(h I! .--i ,„ nuire pn-cr.li- du t do la iroisic-oM forme berbère. 11 en est de même au nmi snivaol Afois* 

donl II' radical i >l idcmiuont l'ar.dx.' • 

** Celte locu lion siguiiic propn-mcnt «ils ont trouvé* ou «avant trouvé quelque chose qui pLiise*. OitM 
■ils ent troovëa est fréquent elles les Clmwia. Jasnmao o^fiaUf , mais avec qndqne doote, à raeobe Ut^R* 

" \ jutlch {aqutl) est OD descaemples les plu-. iV<ip|Kints de la tfOnsTormalion du / en Uh chez les Zensf^ 
— Il est lacile aussi de montrer qur» le aounjoud <l< s Zctia^a. (pii leur est d'atUeUTS COOlBOn avec k* ^* 

b>lt.-^. csl le ijaiti des Cliav\M, que le» Moz^bitcs prouuiiccnl lattL 
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fini 






/ 


CHAwU» 


■ni Hiâs. 


Coq. 


AwÊujoud, 34t. 


GoMf, ioMl |0.]. 


Ituet, 


Corail. 




TomA. 


Tomui. 


Corde. 


Ejlguear*, 


iIfftNui [E.], rail [0.]. 


leheher. 


Cordoniiiur. 


Tan mon t. 


A helradj. 


Amcllur'. 


Corne. 


Tcsku\ ''.O. 


Ich. 


Achchaou. 


Corps. 


Tajfa^, takhamumma. 


Fmt, 


Fritt, 


Coton. 


EdJikodk\ 


Koéon. 


Kolon, 


Cou. 


Agarde*. 


Iri. 


Tachcrouml t in. 


Coucher (Se). 


Joudecli\ 03. 


Iens[E.],iberk[0.]. 


Jssùd. 


Coudée. 


idj. Ils. 


m. 


BiL 


Coolenr. 




Lom. 


JLoan. 


Couper. 


!er'tech\ G+5. 


febbî, ienkod [0.]. 


lenlad, 3*:i. 


C.ourir (scii- 


Irouedj , lUO. 


lazzel. 


lei ouel. 


fuîp). 








(^our. 


Ammas n luddert. 


A tu mas n liddvrt. 


Couscous. 




Sekgou, 


Ouchchou. 



' En écrivant / au lieu du dj , on obtient kùrol, <|ui dillère peu de notre «corail». 

* KjigmrartA le moubite idtckmr; maift ieheher ne âèàga» pM alMte mffèet d» totàtK II MgniE* pi<o> 
pn-niriit iLiis le Mul> «une groM*.- corde Tahriqucc avec de la l)ourfe dê psknier ou des lanicrt-!) de cuir». 
Lo» Moubiln appeilcnl la «corde mince» liwmief » U «ficdie* ftneltî» UM «entrave de dicval» loMtUil. 
Vnt «conlea K dit en UimacUck (eriuuit. . 

' la foroïc lenaga le»A« le rappiodie plut que les autres de la fiirae taaiaclidL * !0, ûcl!. Ott coiii> 
prvnd d'ailleurs sans peine <pie sik détienne i(h des Cliawia et achchaou dei Uecafaitea. 

* Les Chawia ni les Moxabitcs n'ont de mol |K)iir il('<tigner le «corps humain vivant*. Ils di»ent «moi, 
Uù»t ou ils mentionnent les diQ'ércules {Murlic» du cur|)s. Le mut Jrist, Itri de I arabe, siguilie |jropremvul 
•oMiane*. 

* £(//iA-o(U = eMbo<tt «le colon». 

* Il seniit curieux de savoir pn-ciséna ni si les Zenaga ont nn mol qui désigne «le cou» dans notre acce|v 
lion française. In des Touareg et des Cliawia signilie ■ nuque» et a jwur oquivaleul l'arabe berliérisé (oAc- 
rMMl. L'ulre partie du cou «e dit jersi «goi^ge*. 

* /eadidk oa îeac^ef a (pielipic analogie avec Utod. II en anrailMMai avec îtlos, 03; mais ce dernier 
mol signifie pHiculiércmenl «dormir». — !dj «coudée, brai», poorit Ott rU, eal uo exemple de plu» de 
radoucissement du berber dans le dialecte zenaga. 

' leHiA, ûriti eat porement bcHicr et ae retrouve daos le tamadi^; ou» qadie aumièie de couper 
(lésignc-i il Les Cliawia et les Muzabites ont deux autitt mois. Lci Kabylet «e lerveut de jwyMM, fonae 
brrbèred'un verbe arabe qui signifie «parlager». 

* It Mnit aurprenant que les Zenaga {»fl»»t-dass<.-ul un mot unique signifiant «cour». Du moins, les Clia* 
wia , la Uotabitea n'en ont pa» et disent • le milieu de la maison ■ . Les Arabes disent de nièniejt|JI\ . 

Nous rapptocberions ce mot kedjiitj ou kdil de Tarabe sOl5 ■ateôvea ( pnwlivemanl «le rideau qui sV 
baisse devant Talcôvc»). 

■* (hjfU mi ccriainemcttl ic ourkU des Touareg et des Cbawia. Chca les Chawia« ce mot ajgnifie «lannc 
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XBNAOA. 



CHAWIA. 



Coussin (oreil- Tàlta *. 
1er}. 

Couteau. 



Coutume (im- 
pôl). 

Couvert (nua- TtlletK 
geux). 

Couvrir. 

Craindre. 



Odjmochi, pl. dji 



Ooco<lile. 
Croire. 



Idktn\ 13. 

N troua. 



Crou|»c (duu Auiurz^, 
rhtnal ). 

Cru (pas cuit). Ouellema*^ l. 



Soumti, 
Djoumom, 

luonilei, iUa tijenS» 

IkhaïUt, ionakfeir. 
Jagguod. 

Icqebei 

Tirmetk. 
Our iiioui ch. 



&uno«, «DO. 

Aoulrir* ]v Hormis 
pas iiril • nous 
croyons 

Merba. 
Oui tout. 



(Ii-I.iv<>c>. QiMot au not omkckou de* Moubitcs, il ctt bien le stksoa de» Chawia* qw al le eeuoeacM drs 

Arabes. 

* LeMMM, «DOt àeê MoeabSlet et da Toiian^« Jvemli <in Chawia, ert vu ■coami kmg ^tttslqmi^ 
ta» fènnc par un c^iilcnan*. % Aralx-s ra|>|ielleiil OBçuda. I.e «cottitta petit et vood», U m/tddu des Arabes, 

c»l incomui (fans l'Aurî-s. lalla ol iwut-^-lre une auln- sorlr «le cousmo. 

* j><'u( jtciisvr i[uc ce luiH t-»l el-momsi, qui désigne, dicx In Arabes comme <laiu l'Aurcs, un «iiclit 
coateeu de barbier el de médedo»; maie le idariel JjêmomeKm eet bien voinn du ebawi JÇommomi «coatees 

de «It'-lfit^c • . 

' Telles est 11' mol IiitIiph rpii' l'on ri'lroiivi- rlnv. les Chawia. Cr ratliral d«^tijii<" ^iirloiil « l'ombr»» «h- la 
uuil*, du muius dan& l'vVurrs. Il vhl a r(-man|ucr que tijmù , tajmoul tcmbic trës-«ouiii de djtiwa , <|ui, 
iwinitivciaent, aunût pu signifier anlte dioee «pie le «paradis de* Atabes». 

' Les Kabyles disent ù/fn. On relroave ilhen citez les Touareg, mais avec le •CM de • faire paitrv». Eat-îl 
|»ernii* do 5n|i|to.s< r *|ue l'cLil «le guerre |M-nnanent de» Irilius bi rln-Tes sahariennes i|ui le* fore»' à dîssîiuoier 
leurs trou{K'aux quand ils les font paitrc ail eu {tour résultai de oonfomlrc en un seul des sens si difloruiU 
«faire pattre, coavrir, eadiers? En aMew— d» «cacher» a pour radiod hay «aMmlagne} tenaîa 

derrière le<|uel <les hommes ou des Itoti.mx disparaissent». 

* Je n'Iit'sile pas à rep.irtler ci- mtI>c coinmi- arabe pr(*rédé <lu I bi-rlx p. D.iits l'Aurès. terrhî 

signiliea la luis «lumbcr en |)ourriturv> et ««'évanouir Le sens propre de ilaUttha serait donc ■s\:%auouu' 
de peora. On pmimil cependant rapprocber iakheka du berbcr idutadk, 

' Je ne troiivr pas le mol «rroir< » thns la Grammaire de M. Ilanoleau. Les Kabyle* te servent des UMil* 

jiral>>'<i (iwiik/, ui})n<b [ V^^)- Les ( liawia usent aiis-i dans ee ciis di- locutions arnlH-s. Il m 

que le lUoL letio^ i eil<- iei est l'ara l>o^d^ «|)cnscr>. Le mot des Mozabites serait seul berber. 

* Aman signilie |ir()|irenMnt «dos» en xenaga. 

* Ces deux mots sip^nilient «n*est |kis euils. Phu loin, nous tronvons inoua «est cnîl*. Oec/f est 

négation. I ' s Knli>|i'N disi-nl trou j|,ilri' niiri"», i-n supprimant le n onimc les Mo/..d>iles. Le mt!"- pn - 
niier acrail doue ou. 11 est surprenant que ■ faire cuin*> se dite eu aeuagu ienj. Cic mut eiistc sous la lurutu 
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Cuir. 



Jdjim» pl. e lk mm ui '. 



Cuire (faire la lércf, 
coitine). 



Cuisse. 

Cuil. 

Cuiti valeur. 

Cultiver. 

Culotte. 



Tamû\ •□{+. 

lénoua , l . 

luhr'rdk, 



Cldraougueu, 



CUAWIA. 

Agehn, arnuu [0.]. 
Isjnoa. 

Amsat. 

Inou. 

AkctntZm 

Ikerez. 

Serottol. 



■SSII Ul&B. 

AJelim» 
Itou, 

Tarma. 

loui. 

*lckhdeni einibH, 

Jeldukm, 

AiteraouU, 



Dans. 
Danser. 

Danseur.. 

Datle. 

Dédiarger. 



D 



A nisoanicur. 
Tim\ •|^+. 



lark» , Mênides, irekkei , ^^^^ • 

larfios. Irikkcs. 

Tieni [K.] , lilutbba [0.].. Tient. 

• • Ifêrmr', Jsers lamaii » il pose 

à terre >. 



iÉTÊfrf ém Is GliniM de f Annèi cl t%Bifie pfOfMvoMnt «mI e«ite 4 pMit. Mt iMnite», qaMil m pnl» 

àm la Miti|H' de viande. Lu des m-u* dt- faralM.* hhertf, e>l «iÀirc ron roo>»«a pulîlltdB dwL 11 

y A (|uul(|ui> annlogii' i-nln- o' hniit doux r( rvlui d'iiu IkxiI .i Ami. 

* im , jucltm , lUm , suivaul les dialectes , siguiliu prepreiueul ■ |H-au , {leau de uoulou , peau dlMwami- ». 
Lw Cliawia de Toocrt déagant la «oair dt hnaf» par un astre nolt anmt. 

* La mai tarmm, qû ait barber, i%oifia «^He* cbca Ica Kabyle» al laa Cbaana. Ha aa aervaml du maH 
gamsmt pour dire acuis»)*». 

* Le rapprocbemcnl de aknk i-t <li- iuk ndlt i»oiu montre c|ac la iitiale k, dh est ÙKliUierealc. Ce radicai 
cat l'arabe t!^^ft> «laboorer» pInlAt (jue «icmoer*. La Bot dea Cbawia htn, daot afcnt amn lea 

Kabvles. peut être bcrber. Du iikhih , I.- m ii^ en différa (cop de Vmnhc^Jj «itriter, ooodce >■ aac». 

* Deg e&l i-\ idcnimi nt le (/rr, îD. 'l<s Toiiarej;. 

* Ou doit ici , coouue daus bien d'autres cas, je demander d<: cjuelie »orte <li- danse s'.igil il? Les Moia- 
bftaa. le» Cbawia et ka Kabylea te aerveni, povrdire «dancer», de Tarabe ^ 
ont plusieaia eipreMiona fMrÛcnlïènM , «uivaut les e^|H•ces de dantea. 

* Les mots iH'rhfrs dt-si^juanl lis fl.itlcs cl li' pjlmicr oui disparu du dialecte katj\lr, nuis ils se 
retrouvent dans tous les autres. Ce|a'udaul, ou a soutenu que les Gawawa viennent du sud de la Tunisie 
aclnelle, où le palaûer «baMie, et Ica dattes cnlrent enoore dana leur oliaieatalioii. Ce fait, a*il Aait vrai» 
nous prouverait avec quelle iâciliU du simple d^plaocoMst peut modifier un dialecte. 

' l.n substituant, commr Ix-nurotip (rrsrmjjfs nous v aul«»riscut, s n ' ') , nous olitfnoiis ioks ou itks , 
(|ui signilic >eule»e» ilans le dialecte des (iliawia et des Kabyles, et prolxil>lLnuiil aussi cbex les Touareg. 
T«Ng« se dëoeaipoie en fa «cette* et ouja , (|ui est naniièflteaient Tarabe ^<^i^ «coup, cbarge de poudre»; 

laot è aaol «il 4le la cbaigea* Klu aignili ril< w > . chn U-s Touareg; il noua paailt avoir oe aeoa dana 

dtfe par M. Uanolean, QIO* :i3:sUsniIl {Gnmmmtê taawcAdb. p. aoA). 
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CHAWlâ. 


■Mil «XiS. 


Dedans. 


Di-mochchenek 3sn 




• 




OlO. 




Défenau. 


EnluuiiM\ MA» 




Oo/ (flffff^ • ta n eu* 
très pas». 


Detntîn. 


Tid/iquen UdjiqMn, 




Ackeha, 




• 




Demander. 






lUmtÊm, 


Demeurer. 


/effeifr. 




lamer. 


Dent. 


OAr/i/. 


Tirmest, lisait, nab. 


TiiiHcsl, pi. Urmas. 


Depuis. 


j 


m. 


Sou. 


Dernier. 


Danuù*i OT. 


Anennaroa, tuitdiaroil 








[dj. 


Derrière. 


Daram, OT. 




Sdêfer. 


Descendre. 






OwUa, jovolftf. 


Déspii, 


Temiri\ -01+. 




Sttham, 


Désirer. 






Ikhes. 


De saîte. 




FÛMa. 


Fiuaa, 



pentotu (|uc IDIO* • I Mgoilic nouus dc|touil]ous , iiuu» rcjcloi» nolrv àme* cl iiou mous déleslon» notte 

' .Nous :ivnns <l<'-^a luoiitrc que cr mol vtl le dott(j ou anxmmt CMMtdci CbswiSt MgBÎfijUli «O'^*"*» dtt hûm» 

* Enhadou c»t !<• ri<lic-il ar.ihi' ■«•vili-r» lM?rWri«'. 

* Qurl(|uc* auln's ctcniiilcs du dialecte tciiaga noua pcrmettail de regarder ^m , jutn , goam comnit.- ua 
•llise. Le f iniliid berfacr peot aiiHi être wujupriÊai. RmI* id^i, iduài» qui renemble fôit m ttdtdm des 
MozaLli' ^■ <'.>■ dernier mol esl auui bien le adttcha on ndeteko dei Cbawia. ('nminr t,- uh , le r&* le h «oat 
souvi-ul |>ri» l'un pour raufr»', f| comme fi |ïf>ut otr»* prononri* di ou t, suivant le (iiahelf-*. on p«9Mf sauf 
|ieuic de oc adttcha au aukka dis Kabyles et dca Touareg, * * — D'autre jiart , consid^roos «]ue «!• 
malin* . dm 1m llonkilai, ae dit rMehm , et qoe, daaa ee mol, mnm relrouoom cftefca . «ddka; «ma po«- 
vous en conclnre que, daiM tous les f(rr>u|)ot berbert, le m^me mol signiiir a i.i fois «demain»* Cl «malin». 
('.'• fiiil «It vieul l'aident par <in;do<;ic lors<pi'oii cvamin)- le mot lou.ireg toujal. M. II.niMlcaH rindiquo nrttf- 
iuohI : loujal, « malin loujal, *^3L*t' ■dcouui*. Auui bien, toujat i-t Ijaot «lumière* mut ct-r- 
taiiMMCBt le méoM met D*Mtrr- |>art.^le mol tooareg ■tpwfiant «lûer» 3I, «idk, mt Mm ■e m ib l emeol le 
méaie que celui qui signifie «irak» 3{« ekadh. Peut-on en conclnre que, chei Ict Rerlvr*. «Iiier» et 
• nuit* »oitl l.i mêmrcliosr. romfnr> «malin* el •(l*>m;iin». Ce dernier iàii n'appomil pai dam 1«« autres ilie» 
Iccles. ailier* se dit en dtaMia et en motabile «le jour avant». 

* La comfNwaiaoa do aenaga iltUtr et d« moaaiiile îÊtmtm mn» moiitfc que b mdieal bariier ngmfiaal 
«deoMiiderw esl tout au plus ter ou tra; car Ir premier ( et le m sont ^vîdcrament des préfixes. 

* Dam li i-st tn-s-voitin du cti i«vi nfqara «en arrière»* omeij|afWi, aMt^oiva «dernier». Le radieal bcr> 
bcr serait jar, jar, O I . qui signilic «cnirca. 

* Tenori, Umri aigmlie propreoMot « plaine» en tanudiek d en kabyle. Ce mol eit ineonnn des ClMwîa. 
' L'analogie de rc mot amrer a^ec le dllMinfar de Ui lamaclirk ' -<t trop loialainet mais elle est rrappnit-- 

a%er ermer, * DO « m »(irsaui ■. Adtiù, qni Ticnl coattitCt rcaavmblc 4 la dcmiète partie dn mot taïuacbck 
«bat'MtW, nniDll adcvanl». 
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Cil i^t 1%. 



Detle. 


Aménafch^ ni. amé- 


Ameromii. 

• 


Anurowu. 
» 


Devant. 


Adeni, nnoii. 


Exdai, ez£ot. 




Deux. 


Aciunan , clviiun^ luvU- 
ni\ lO. 


Stn. 


Sen. 


Diable. 

Dieu. 
DiflTérent. 

Oifiîcile. 

Digue. 

Dimanche. 


Ourodit, pl. oqnxtiien*. 

OuJjennen, «l^j^^ab. 

Ou ll-etiméreg , pl. oueiw^- 

cnniérégnen. 

Tararéjiéi .n»iy . 

El-had, 


Cliitan, 

Rehbi 
Our ilik ch, 

SeM. 

Elhad. 


Chilaa. 
Allah. 

Ou Ulji u nettft • ne 
luiconvicnlpes». 

Akahes , pl. ihouhat, 

L'ahad. 


Dire. 


Jnni^, iéchondj , wzzen, 

1, li:0. 


lima. 

• 


Jima, iekkar. 


I )isct(e. 


Allons, t^W. 


L,:. 


Cher. 


Divorcer. 


lodka'. 


itellef, 


JkeU. 



' \.e MMis primitir de o- nmrronrs , nmrronot doit avoir éiè «ilimci. LVl^-iDologie CD Ctl ëvidcmaietll 
mervu, mrmou , qui signiite «du* «-ii ni/.ahia rl i-n Uimachek «O^* 

* No«f a tons id cerlaineiDcnl le «m, IO ««leiix» de totu le» dialcctet bnlicn, peal<élre nUé à mrJbejii* 

Mekmitl , 31*21 ■noos». 

' Il < '^l surprcaint qac nous Iroiivînns îrî un ntilro mnl fjiic l'anibn chilan. Il i-sl rnroro |ilii< rrm.irf|un!)f«' 
que ic mut «Dicu>, qui tient ensuite . »>it traduit non par allah, mais |Kir ouJjmntn. Pour r<- qui csl dr 
oijrodh, BOOM pemoat que la voyelle tnilnle o cal r«r<iele, <m mîeax le aigne détermiintif ti fréqufiit m 
btrlxT tous la (brae a; qoc gr est une oosidÔM dart* analogue au ^ et que dh jtcut Aire reB|dMi' |>ar f 
nu toute autre consonne douce. Nous obtenons ainsi l'aralM- r'oul «ogre*^^^^. Oudjmnen ponmit ^Ire 

inlorpr^l^ par l'arabe djinn, «le g«^ni«', l'esprit»; nous préférons y voir »(/f»ifin , rpie nmii avons déjà 

aignalé daua tijenô ■ brouillard, del nuageus*. Celte conception et cctti- di'noiiuaatiou purement berbères 
de le dîvioité aeiaieBt bien uté ri e a re a à lîafliieiice ûlamique (voir Prefact]. 

* OaeU est bien certainement b négation. iV est bien «un la eopntative, li fréquente en beilMr. Mèng 

n'est-il (Kl* le mol «»lit» cité plus loin? Mais commoiil re pron|X' |x'iit-il signifier «dillV-n'iit » ? 

* Lu si-cunde forme du verbe arabe \s^t qui si^ilic ■ l'aire alleudrc», uuus semble prtiérable td au 
vetbe 

* l<e mot adiguc» est traduit par des mots anbea dam les aulret dialeclci ; niais les radicaux 

«.igîlaliis fuil » , «circuinu il c< i« rilrr» ne non» rendent pas compte du lararfriJj ou du ronj «les Z<naj;.i. 

Nous pensons qu'il £iut rccuurir a ^^fib, qui signilie • munir, probiber». Ou peut iadlcmeul comprendre 
la chute du ^ , aspiration douce. 

* /ai tigniiic propieoMat «dire», lachomij» d'après les règles de b tnmslbniialien des cemo n nw en 
lenaga, est ûiiamtl ail pirfea. Ces deux mott sont enq>Ioy<^ dana tons les dialeclea. /esam esl incerlûn; 
niais il ofTrf nn»- grande ressemblance avec le verbe tamacin k iVrt « riTonnaître». 

* lodha lignitie proprement «ciit loiubé». Le verbe s«>mble, dans le c<is de divorce, ne (louvoir s'appli- 
quer qu'à la fènunedanf le som anbe de ^lA* 
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CII%tU\. 



lJi\-liuil. 
Divuctif. 

DoigL 

Donnrr en cii- 
ilcnu. 

Donner (livrer, 
ni<>ltr(Mians la 
iiiuin). 

l>ormir. 

Dcw. 

Douie. 



Mérèg, S03. Aektra, 

Ittem id • mvrég ' , l OD A humitach. 

3+n. 

Twza id inérég , l03 Ttaluch. 

Icluliu id méréq, lOD Sbadtach. 

•on. 



AdukluW. 

/oiia/6i\M-:. 

hkat * l . 

lafonuna *. 
Amorti. 



Dhad. 

Jettoi. 
Tioua, 



Ckinan id mérég, lOD Etnàch. 

ion. 



Dyssenterie. TéHégnnm*. 



Azzél ou aaddit. 



%ttmoUm 

}^eraoa t la m. 

Menton t les. 

Mcraou s su. 

D'ad'. 
loœh. 



Amcha ffoiis • (Ion* 
na à la maiu ». 



leltos. 
Dhar. 

JMmott i «Ji. 



■ court le ven- 
tre*. 



' Noos avons déjà montré que la numération do* /ciioga est la même qae celle des Touareg et dos Mon- 
bilct. Ici oa peut remarqaer auc les Zcnagir disent «hnit et dh« neuf et dû*, tandn que letTour^ dtscait 
comme nous «dU-liuit« , mtraou d tam. 

' (^c mot daklidi wmlilr Iti' ri <Mrc le dad' des rliawia et des Mo/.iliiit s. Cc|MnKlan( il est snrprcnaalqae 
lu lenaga, qui adoucit prc»i|uc tuttles les coosoiuics, ail ici| par c\ce|i(iau, subslituc un khtix d'. 

* lougj^a est bien le ekf, Jt* l, des Tonarcg et le ejk âtê Kebyiet. /«le est bien le • ! des TcMURy« 
C|ili devient p.ir admicisM-nicnt ioach clwsles Moubiles et les Ciiawia. Les Touareg cl les Zenagn Ont donC 
COOtcrvé 11 s (lcu\ f.iroiis «le dire • donner» rjilc jKiss^e la i.mf^iic herhère. Les Kahyles en ont relemi uik* 
mile, et les Cltawia , uuc seule autre. C'est loujiiurs no sujet d'iiilarité dans les douars de TAurcs que d'en- 
Icodce xm muelMiiid kabyle dire «fbt «donne-lai* ra fiea de oackai, 

* «Domirs tedit wIIm dans tons les dialectes bcrbera. Les Amazig de rAiirt>s ont en ploa le mot If'. , 
propreTiiciil « s'arcroiipir |x>ur dormir», qui peut Aire n'est jus l'anihe Iterk , mai* plutôt «i» iik>1 ImtImt. 
Ce mol berk est un des premiers que les Zenala nous donnent comme caractéristii^ue de la tamzirl de 1 Oonl 
Abdi, «fee m nèent de dériaioo; ctr fterlt, en «mlie* ne te dit cfue dn chameau quand il s'agenooilie. Le 
mot lenaga Mfomma est-il spécial, propre fc oe dialecte? Bat-il Ix rlvr? On n'ose le rajqiroclier dn hlin 
«KMnnns*. f^epcndant, nous rencontrons t>i)-n n n rom caniOrca 'Os dans la tanMchek* 

* Tèiuègroan est évidemment une onomatopée. 
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UMAGA. 

l'iau. Amattï3. 
Kchnpper (S*). Itgam \ OT. 
Éclair. Trdjukka. 
Ecole. A nar'urid \ • C 



Ktouter." IjLchchetn ^. 

£cuetlo ((Ml hois Tazoua^. 
pour laver). 

tlcuoUe ( en Ixiis Tenym. 
pour 

ïcr). 



CMAHIA. 

Amuh, 

lerouelp ienfok. 

Brak. 

Djama. 

/( sred. 
Zioua. 

Metred. 



inan- 



l'IlTravrr (S ) 
I '.garer (S'). 
Éléphant 
Elle. 

l'^npècUer. 



lottbhedh , llflCD. lufjfjuod , icfrrctf. 



Ichka, 

Igui, 

Nentat* 

lénha \ 



+1 



lehurlùt oubnd, 

Nrttath. 

lemenidi. 



Bratf. 

Teni julii II honrrrs 

enranis •. 

Iscli 
Ajeddou, 

Mettrd. 

lougtfuod. 
ieâjmed wâhrid, 

Nettala. 
Fôkk. 



' Le radifsl tgr, dam toas les dfaiectes, «foifie «être long* et n'a «aoniMi analogie avec «s'édiappcr». 

si Ton en clierchc une aulrc, on peut éire coudait vert ilyar, qui sigfnUic ■entve, M amère> rt qui iimm 
lionne aatdjarott «Ir dernier». Ixijara ou icîqam aurait donc le »ens d<! «M retirer m arncm». — On |triit 
ausM trouver le radical de Udjekka , qui \ lent cnnûte, en substituant le i au , comme beaucoup d'cxciii|ili>s 
■owy aotonaent. On obtient ainâ liltMlm on tetaUw, qw cttan moine vne onoaMlopëe. 

* Je |H'n«c que ce mol doii se doconqHuer. Du moins nrid est évidemment levedioal an «ëeriee** ^nn 
signifie «aller» en cliawij. I.e> di ni mois onar'nrid |y)urraient signifier «je vais écrire». 

* Ce mot des iiCcnaga serait prccieui s'U éldil imkluctiblc. 11 s'ajouterait bcureosement aux doux itwa 
ladieaas delà twwarheli » HO, «ellaenlendieiet DJ.O . «i<;«d ««^eonlcra.qne l'en retroare d'aHlenra en 
chawia (les Chawis prononcent ji'^m/ • sreud • ou «srad»]. On |><'ul lin- ici ijtst^m, UjesMm, 

* La lazoua de» 7.fu:t^.\ est la lioaa des Clia\>ia, écu«'lle eti hois (jui n'poii'l a l.i iim^nâ des Arabes; maie 
il est impouibic d'itlcuLiber Itngra , qui vient ensnile. Ces noms d'ustensiles sont toujours ceux qui pré- 
aentent le pina de diflîcnllée, parce qnlb «ont parlicalaen à cbaqae Sialede. 

* La siiUtituiinn du / au ilh nom donao itkMd, (jut «gaifie aélfo elnpéfiéa. D*anln part, les Toaeicg 
disent 6i(/-/»/ , linCD «<'in' Inu». 

* La vèriLible lurme léminim; do ntUa «lui» est nttUUh; maia M. le général Faidiicrbe lait remarquer 
que Ici Zcnaga siibalitnent quclquefini à cette finale ih la finale î. Ain», mnzzig • petit*; uuuzitjni ■ p iitea. 

' Noot admelton» proviitoiremcnt que le radical de ce verbe est l'arabe «ôtcr»; mais re\|M'rienc«* 

^Hiurra nous livrer plus lard un radical berKcr venilil.dile. Il r>l dn moins renuinpiable que m le« Miuabites, 
ni les Chawia, ni les kabyles n'ont de mot purement borber signiliant «cm|iécber». M. lirosseiartl (t>ic« 
tÎMuwinr (rvMiv) donne i jfenew ; mm en diawia oe mol lignîfie «être empédié, aa poavotr pe»». 
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I.IIAU I 



Empoisonner. 

Eni[>i uiilcr. 
Kn l)as. 

Enceinte (Fem- 
me). 

Enclos. 

Encore. 

Encre. 
Endrnil. 

ËafanL 

Ëiifer. 
Enfuir (S*). 



fésemmadoH*, lemhadj, hmmem, 

loardégueih *. lenlel. Isrdjoar. 

Eddani'^, îR. Eddoiis. Acldai. 

kénechkimt n'tumak - Soag aaddit. Sou odcUif. 

Ogoullou^^W'l, Afirag. Haouck, 

Dechàen. Emi. End. 

Samrà, fS^, Smar^, Ilèr^. . 

A l , alit. A ntkun. A iichan. 

Edidjnwn, pl. édidjmé' Doufun, amzuin, aïhb A Ufii , pi. boantt. 
nieii " . [ E. 1 , aioui [ U. j. 

Temchi\Q^'¥. Tmei. Tinui 

IrWÊgâj, \\lO. lûnmel. Iwrotul. 



* Le MM de mm, en «fabe, cet «paiion»* mùê ce mm Iw-néne est dérivé, eer on dit mm Ak 
loole dlQM fniidi', gl.i<-i^l<> , qui peut noîir a l'organisme. Ainsi . nn rntentl din* dans l'Aurt-s tvrr, d it s tnm 
«cost un vont plari-, fliargt- de poison». I.';innlor;ir Psl frappanlf «-nlrr iem vi l'adjfcl if irm met/ , nrmmad, 
qui >igi)ilic airoid» eu zeuaga, eu cliawia et eu niozabiie. AuuiH utmmadtn «de l'eau fruitie»; aman nuem* 
awdm «de fe«« «mpoiMmnëeii. 

' lourdeifutch est ccrtaincmeut iortlel, irrdel, iertkel dtê Chfwia, des Mnz.d>il(*s et des Kabvlrs. Oa t 
remarque l'inliTralalinn lin.dc du gue a(îî\c, si fréfpii-nli- en zrnaga. Le mol ifilil , en rlt.iwia «•! prolwMo 
nienl dans les autres dialectes, tie siguilie pas ■ emprunter ■ , mais ■ prêter*, bucorc dui(-ou curriger légère- 
ment oe denûer eeni. Il ngnifie «retninclier, en la donnant, TinlMl d*nne ioaiiae prClée, de celle toMW 

elle-même ». 

^ I.e radical de ce mot est FI , on tout an plus I fl , rfoa «soii*. .. Fihlani , comme nddat , e^t une forme 
fedjeclivc siguiiiant aciui est eu dessous*. Le mot cliawi tddoat ou seddout a le sent de «en dessous de loi». 

* Mol k nwt «Icnmw, celle dn fafdcna*. Kmmotl eit m mot arabe. Le mol tenaga ImtcMnnt •imme» 
nt sans analogue dana lei MUn» didedca. Tout peaièdent i«iel« qni devient imifM ou amiôt et qui r^jiond 
au tamarliek aies «homme». Tous ont au«i de* termes s|w^anx pour désigner la joiuif fdl»-, l.i lijnrt'-<-, U 
iemme roarii:c, la maîtresse de U maison ; mais nous ne trouvons qu'en scnaga œ leneryiiirimt ou eskim. Faul4l 
croira qw ce nom loit nn nom propre dVin neagie ri fréquent qne Im Zenaga a'en eerreni comme d*oa 
nom oomnmn? Les Françaia proo^lent de mém<> ipielqucfins quand îb appellent fatmn une ■femoie arabe 
<]neIcniH|uc ». Nona ciloNaf qadf|ttea iignes pliu loio, an mol «eaclave», na nempie de ce genre eneeie 
plus IrappanU 

* Le lena de ayenlbn, en aenaga, eel «lenre cnllrrée*, connne nona râîpoM m pba beat. IV n l 4lfe la 

champs sont-ils entourés d'une haie ou d'un mur sur les bords dn Si'iK^gal ? Ce fait expliquerait la eonfution 
des sens de «chaoïp» et de ■«■nclos». D'ailleurs, le mot arahe luwurh , dunt les Mo^altili-s v servent (>our 
dire «enclos», signitie ciies les Ueni Barbar «cour intérieure d'uu village» et «ferme» dans le «oArf d'.4iger. 
Fonr Im Cbawia, qni n'enlenvent pas lenie cbampa, renelm eel la «petile bde ciieriairaa a^Mf * dani 
bfpiolle im enferme le troupeau. 

* Les kabyles disent aoiuuhoal ou akchich , que l'on retrouve sous forme de surnom chet bt> Chawia. 
Aocon autre dialecte ne noas donne tdiiljnun ou eHilmt». Il est a remarquer que le mot Lomrrês, emjiloyé 
par let Beni Mmb, etiile en cbaaria, maii avne le ecna qiériai de «jennea mnleedlma. 

' Ttmki eel évidemment le fimei on lieut de toaa Ira antrae dialeclee qni traduit c M Ctemeat Farabe • 
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IBIMIâ. 


CHAWIA.. 


BB2II MU 


h(i haut. 


Afaila, IIJL. 




i4/aiiia. 


hlnncmi. 


1/ f L f 1 




tiaaoa. 


Ensuite. 




IfMHL 


MMÊUtm 


Entendre. 




IMIC 


iêÊlL 


Entraiiki. 


Zoenoi*. 


ilom. 


il «m, in* 


Entre, 


Garé, Ç) 1 . 


•/ar [ w. J , gar [n. ]. 


Jar. 


Entrer. 


t I. L i in't* 




t _t_t 


mm f 

Envoje. 






«#____• 
JVflVOM. 


Envoyer. 


/(j/radfto. 


SsitAsr^ mrtfm 




Epais. 




fzouar. 




E|>auic. 




Aarivat. 


Ketuf. 


Épouse. 


Jodult «Il 


Tûmettât. 


T^meltlck, 


Esclave 




AHnim, 





melle). 



' Monkthi, et fJoi loin inucAiroa ou micikou , •ignifie en zcnftga à k fini «étranger» et «eimemia comme 
le latin «hostis» et semble élre le vérilablc mot berber. On peut en rapprocher inehtk nu m frit «Atrc d«na 
un ika», cité pliu loin. Ën «opprimant les deux aiExes m et oa de U forme adjective mkhkou, on Irotyre 
«nb* iekA et ywUk mm ginde owlogie. ht mm fnuut de mmMm ««nager, «mw» tn^fl ilooe 
•fAidrat, Uiilut le |M]r*>« bat-U pener qM ]«• ZMige de 84n%d l'eiaiit eppUipé dTalianl i «ae 
popalalion qu'ili auraient trmplacée? 

* Les remarques que nous avons faites plus haut sor 9ggora nous permettent d'ideotiiier daratk avec ^or 
on /«rv « apeèi kû s. 

' lougm en tamadiek signifie « il tnwva ■. Tous les autres dttieelei le terrent, CMUM WMM ttmù» wms 
q»ét des deux mois bcrbers tell et srttid pour dire «entendre». 

* Zouran signiiic proprement «veines» et «racines» en kabjfi^ en chawia et en mzabia. 

' Ce mol ert employé par les Kabjlei el trii.foiiin dn tedicel bedier QT* fedk. Ce «Ane nfied ae 
semble aussi être celui du verbe Mnerl , que Ten entend eonvest dans rAnrèi, evee le mm de «eatier 
dans une tente» et que les indip^ènes croient arabe. 

* En retrancbant lea deux alTixes m et i de cette forme adjective, on obtient «Offod, dont le radioal 
temmUe beanoonp en • :0 de k tanecbek. Ce • !0 e tooi Ici «as de aetie laot iMafrii «enve^ 

^ Zoor signifie proprement «grossier», sous la forme axotMr trèMMÎlleen dnnria, et aeekvn en kabyfe. 

" Nous n'hésitons pas à voir ici le iri des Chawia et des Touareg, qui signifie «cou , nuque». Cette incer- 
titude du sens premier d'un mot important est iréqueote dans les dialectes bcrbers. Ainsi, plus baat, nous 
avone va e e awa ngnifier taalAl «vdaei», taaiôt «cntiafflee». Mns Un, on tmave or, ^pnfient «lien» en 
cbawia» et «aeoglier» en senaga. 

* Le mot ta£dt des Zenaga est le teddioat des Touareg, qui signifie , lui aussi, «(épouse». «Mari» sé dit 
en lenaga oaodia et « mettre • oadia. U est admissible que ce laduU soit le féminin de ce mot ondia» dont 
r^Kment principal aereit dî. TodieBl on tadSdl aareit donc en penr gens preawr odni de «aieltuiMe de k 
maison», et cela peut servir à prouver que k mari cl la lemme étaient à peu près égaux dans Tancunne 
famille berbc-rc. Le pluriel chawia tisedenan et le pluriel tamachek tidhidhin, 1334* , ont plaadeiB|iport 
avec ce mol Uulidt qu'avec tameUôt, Um»l, que l'on donne comme le singulier correspondant. 

** TM ert k filmimn de obn^ ou «èei. Ce mot leabk ptitieaKer an dkkeleaan^t asais siguific4-il 

MUS. SCIEAT. — T. 
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Esdftve (mâle). 


Obedj, pl. obêdjen. 


Taskiout, 


lehemj. 


Est. 


Minak 


Chertj. 


Clierk. 


Est (Vent d ). 


Inji 


tlwryui. 


TaclierkH. 


Et. 


Ei, idh, é. 


D' e'. 


Ed. 


Étoiles. 


Dhértn\ IO+. 


ifJMn. 


m Dl. tiWÊÊim 


Étranger. 




lyahemuH. 




Etre dans un 


Inchek. 


nia. 




lieu. 








f 

Eiroil. 


lofjoii mer*. 


Mditk. 




Européen. 


Jourmi, pi. iourmin. 


{iommi. 


0«7 ou amrtii « il lu 




delà de l'eau >. 


Eux. 




Nthenîn. 


Netenin, tûkemn. 


Éveiller. 




isekiur. 


Iseteher. 


Excuser. 




/«moA. 


limak. 


Expliquer. 


letsourgratak *. 


Ifiel 


lêoufer. 



bien «9Klaw* et nW-il p«i |4otét an nom propre iMbitacUemcnt donné aux eselaves? Un eieniple de ce 
fOH* OMB mk fato i pari* Mi— hil w , q«i «ppcllctit 7«ia la an^gMHt aniave oa afimadw»;», Fm 

i-st cfrlainemenl un nom propre. Nous !p retrouvons dans Djêbti Tnm , tino reinr d'Ep>-ptr, IVrbèrt» aut 
yeux hiciu, mère d'Aucnlioti-p l\ , »<> nommait Tata. Dan» ia famille mocabite, 7«ia joue le ràlc ri'iine 
•econde mère. C'est elie qui répond {x>ur la jeane iillc quand le» parmU du lîaooé et quelques notable* 
viuMMOt M AaBMndwr ton eoaiaaAHMBli ePastdleqai furitta k jaav âm aMMMga. 

' Les Zena^^a disent •le- sud» ogons , .Pouestii adherrn , «le nord» aqafri. I.c mot adhtrtn w^tHit mT^ 
toile a. ûa pe«Al letroaver dans agafei le mot arabe d^vtj; ma» rumiA et og««u now ■rildiiiit «■QBvtÛNit- 
plicaUea. 

* Dhertn cti ëvi^MMlli Ift ploiiel de i(n. 

* Les Kuhylrs <iC servent du ra(lir.il .it iIm' ^^V' Nfdiabites, du radtcil arahe^w* J<e CMÎiCipfiqMr 
M^eaawr par le radical becber i*y^Hiiia ■ il uc |)eul, il ett impoaaible de (passer) •. ^ 

* Dulf UMis lei «rtres dialeetii berben, whmi aigoîfie mm pti «Sëvcîle», mna ail (îit venir*. Cepen- 
dant, on pourrait soutenir que ne Uoa des i&enaga a quelcpe rapport avec l'eadanuiUon de la ta— r h rfc 
S^, «ion «allons, viens». \.f mot mocabilc ist lchtr est )<i »oconde fiinM InUMtive d« beibcr eUvr. 

* Le verbe arabe ]ff(m ngnilie proprement «excuser, disculper». 

* /w j e enyreaafc se déeompoae m t m a m y <t >nBA. I i wi y» na aiwa iawty» est le aecondc fo i f e It a n aki s f dn 
radical bcrber trg «sortir» et signifie «il lait aorlir, il n iiiqne». Mflfeil le mot arabe «oonicB * MÎM»». 
Le A lîmlaeaeableleéatBbe. Le eene total de ce giMpe eil donc «H produit «a l e i l on a. 
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Fâcher (Se). 

Facile. 

Fmiii. 

Vairc. 

Faire savoir. 
FantaMÎn. 

Fatigué. 
FauciUe. 
Faox. 

Femme. 

Fer. 



ttMMk. 

Iseker 
Jeuen, iO. 



cil \\\ 1 \ . 



JUouf. 
ItkèL 
Lag» 

h 

Isissen. 

Araçfaj^ pL arafc/en, Ergaz» 

dïo. 



Tomarittfottn^. 



Amjèr. 

Amjer amokrûn. 

Tnechkimtp pl. ténéchig- Tamettôt, pi. tisedenan. 
mom. 

Jzzedj*. OuzzaL 



wen MKAB. 

lekkad el-hal. 

ledj. 

luen. 

Erjaz, 

léuûa* 
Amjèr, 

Amjèr anu^nran, 
Tatuettât. 

Ouzzal. 



* Le sens de ce mot, mnm la fimne «mu, est «eaikBU en lebjfle. On ne le ttonve ai en ehawie, ni en 

mzabîa. 

* M. le gënéral llanolcati, dans sa Grammaire de la tamachek , donne ahsolumont k la racine unilitèrc 
3C« le sens de «valoir mieux». Cependant, nous ia trouvons dans les autres dialectes avec les sens 

de «enlera, aona U iome tM/è, et de atioavera aona le Jbnne iof. U eal trèa4âc3e de cootleter ee dernier 
fait. On entend souvent oiir oafirch « je h'ai pas trouve», oufin «ils ont tronv»'». t-t ioafa lil est enflé». 
(^c|>endanl, pour éviter la confiuion, les Chaviria font préctkler le plus souvent ioafa du ( de leur troisième 
forme verbale. Ils disent alon illoe^ «il se gonfles. Le g qui précède oufa dans le mot senaga n'est qu'un 
ptéBiedftefMMUtf t ièa son vent eaaployé, per enn|jle agnutan « (celui qui) dits i eMftllR «ai (eerles) il est*. 

* Un exemple dos confusions :iui(|ui-Ilcs p(?ut donner Heu l'incrrlitudc de plusieurs consonnes en bcrber 
est C4^t edj des Mozabites. Un Cbawi qui l'entendrait loi donnerait immédiatement le sens de «il laisse»; et 
cependant cet edj est bien le r^ , I , signifiant « faire dont le g est adood en ^ . Le iielcer des Zenaga 
peut t'eepfiqner par la aeeoode Ibrme transitive dn radieal berber hêr, qni neoe donne tMtr «lidte 
venir, appeler». 

* Tons les dialectes berbers dii>«nt argot, erjat, excc|>té la tamachek, qui nous donne aies, OII> Ce 

mot argaz est k tindnctiflQ eudade l'anbe Imw» if**}^ ^ indiaal en art rycfc, STO 

• marcher». 

* Le sens propre do radical est «oeiaer, se idcntir» et s'appliqne Mvtont au maladies. Je n*ai rea- 

«nalid le mél ihar que dans la Zenatia de l'Aurès ) ; mais lui aussi est arabe. Le itkaùk des Moaabîtee 

f^t encore plus usitv chez les Arabes d'Algérie. La tamachek nous donne eUec/i , SPIII ; cet exemple s'ajoute 
au précédent et à bien d'autres pour nous pnM)er ^qu'il est absolument nécessaire de comparer tous les 



* Cet aaols ^fr»^■len, lamardeioM MUpiraMMiii «Testant pfaw Iom Iob 

fervent de amjèr, qui nous donne tamagra « moisson». 

^ C'est ce mot iztedj qui m'a révélé le premier la permutation du^ en ^ dans lo dialecte zcna^a. 11 est 
évident que nons avons ici le vienx mot phénicien eessol , qne nons retaoavocu d'ailleurs dans tous les 
^ronpes borbers. 

54. 
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CUAWIA. 




Feu. 




AÛk. itÊÊB. 


TfmomL 




Tamadimt^. 




Stktmt. 


Figure. 


Eudim\ . 


CJudem. 


Oudcnt. 


Fillft. 


TVwi^# ^ ni lAasiiaiui 


To^ laii&i i7/i 
'iHMf imnw j (tu* 


illâ 

* iM<wm ^ icu. 


Fib. 








FînSp 




ttm^ iiimm 




F lecne. 


Nechchadu. 






Fleuve. 


n\ 


Souf. 




Flûte. 


Zozaia\ 


Djaouak, ak$ebt. 




Fondre. 


lédhaouaha, 






Fontaine. 




Tèt, laoamt 


AÎR. 


Forêt. 


Tt-nari \ '01+. 


Rabet, Juincli. 


BabeL 



* TamaijoMt ugniilo propremenl «maladie». Les den ( initial et final peuvent en 6tre fKmidW nwi 
bien que le m pn'-lixc, donl l'usapi^ e^l fr<'t|ii'-til flans tous les dialectes. VnM'- ad, (jiii forme en chawia rl 
eu kabyle le mol aUtui anuladio. bn diawia, amalade» le dit dmadowM; «ils MMit malades» hmnkmm, ibroMS 
tfès>vaisiiies dn temadoml des Zen^t». 

* Êmiim, oudem est bien 3n«. gwbst» defa iM—cheki Ce Ht n'ert pas SMS — logie wec le dbwitm 

des Cbawia , (|in signilic «Ijrave, mile*. 

' roj»i(, s'ii «»t adouci, donne (aûit, (jui csl presque le Uùuùl de» Déni Mxab. Comme lanvôl rsl voisin 
de iMMrt, lilaiiniii de aies «petit garçon > (cbins la taâttini de t'Aotès)» on s ugp w n d sans peine un rapport 
étroit cnirc ces mots; mais dW-Â pas étonnant, d^Mtre part« qoe e^M, n^sî et enfin dksû des Kaliyin 
•ignifient «jKlit cblcn»? Aiou ou Of/n .iiirjil donc en nu commencement \v *< ns de •pclitt sanii diNliurtlon. 

* Dans ce mot, s'il est arabe, le |i c»t adouci en ck, phénomène frètent, notamment dans la lamiira 
de lX)aed Abdi; le I est devenn ik, et naos avons vn plus hent nn ratie eiomple do cette permotMiaos 
mais le zenaga [leut avoir geidé le MOt boibw *nij« que noH velionvons dia lea Chavria. Icfanadl 
serait alors isemd. 

* Ce mot est voisin du mol NU, que l'on pourrait CKpliqucr par baltr ail ■ fleuve du fleuve». Nous disses 
de mène «le flenve de Pisèn, le fleuve dn IUi6nes, on eneore en Alfréneeesd « Inssr, oosd Somf, Tons ces 

mots signifient «oonrs d'eans. S'fl en était ainsi, le vocabubiin- zi noga nous aurait foomi une expUealisn 
précieuse; mais on peut proposer d'antres élymolof;l< s «Ir A i7. I,a plu» M'fluisanle serait d'appliquer à ce mot 
le sens ordinaire de nil, en chawia «tombeau». Le flvuvc iVil serait «le fleuve des lombcaux, le flenve de» 
Pjrvanndes». Cep enda n t on m*a signalé près de Bongîe nn oned K3. Fanl4 don reeenvir an aaol nik «biin 
foncé, indigos el voir dans le flenve NU «le fleuve Bleu»? 

* Zoiufa est une onomatopée peut-Aire IverlxTe. Les Cbawia se servent, pour din- • flûte de» mol» 
arsbes. 11 est à remarquer ici que le mot lanudioult des Mosabites est la traduction exacte du latin «tibia». 

' «FiNitaâne» ae dit IK dons tons les diaieeles et répond eiaetement è favelio efn. Le mot lala, qneroai 
traduit quelquefois par «finitaînes, signifie proprement «flaques, en arabe gmdUi. 

* La confiision fl nis la nomenclature dr* a<perl% du nol i st pent-élre égale, cbei le* Berber*, i la omk 
fusion des noms des animaux ou des parties du corps. Nous avons vu uoanV, qui veut dire «jtlateau» chn 
les Kalijles, «ipnfier sOMmlagne» dies les Boni lliab, et adrnr « 

dies les Chav« ia et los Kabyles. Ici , i^nari signifie «Gwéts. Cbes les Tonafey, oe niêae «nt agnifie «plaiaes 
et est eaplojré dam ee sens par les Kabyles. 
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UHAe*. 


CUAWIA. 


BE.M m\B. 






MakàXkm. 


HadAd, 




Aoudloiiaou. * 


Atfiii. 
A 11**.». 


Arzou. 


Fou. 


louued, iougjed. 




iiohvim. 


Foudre. 






Rkàd. 

• 


Fourmi. 








Fourrefttt. 




JD/oiia. 




Frapper. 




/ouf. 


• 


r rère. 


/i mi *, pl. r moiui» 


UttJna. 


ioaa. 




^ . 






Froid. 








Front. 




Timmi 

M ■VlVIm** 




FrugiL 


(haidjomt0dîs\ 




Aoddii d'am$zlan. 


F'uir. 


It(j<ja, iroucdj. 


I roue t. 


Irouel. 


Fumée. 




Dkluut. 


Aourasen, dokhan. 


Fumier. 


Edko/i, 




Zebeli, 


FusO. 






TamrouL 



* Je n'iiésite pM à T«r id le btin «jugnm». Les Zenaga coandèrent mum dowte le icvcndii fossé plutât 
qiu* le fMié lai-mémt'. I.i> mot arxoii des Mozabites Hoit être le vrai mot l>erber, car il n {>our radical ktn 
■ creuaera, tii«-fré^ent dan* l'Oued Abdi. Ce mot ugniiie auan ■ prison • cbcs les Bcni Mcab. 

* ÙÊtm, «vee U mm de «frappers, a lîea de sarpw dre. Ce aoC, écrit ainâ pgaifie «appoiier» 
«biM loailcientteidialectea,6t,diaeeaeaiéBes dialectea, «fiapper» aedit oal. +S. 

* R'm est certainement rgm oa efiMf «iile de BèN». qû i*adfl«eit en mmm chceles Chawk 
et en iboo chei les Beni Miab. 

' Ce mot est éridemment le radical arabe ^ déjà cité» aaivi do laffixe ^ai, n fréquent en senaga. New 

* Le ncur des Zenaga etl-il bcrb<T? 

^ Ttdidi (Murrait être tiuù BactHNi de oMogers ; mais il existe, je pense, en tomacbeà un mot 

UéUi , qui signifie «satinés. 

* On trouve «e6t «fimée» dan* le ^Jede aeeBUamdiek de Oaaigb. Le net eeenwM dce Béai Miab 

est [>arliculiL'n>[neiit rcmnr(|ualile. Il <icrt à d(^<(igiier lovlct les choses prohibi^cs dont ne piuvent se servir 
les Mosabites, telles que la fumée de tabac et le \in. II est trop voisin du mot Aounu , Aarit, dont il semble 
être ie phrid, poor ne pas donner Kee à des conjectarcs. Peut-on adaietife que Aoams , dont le sens ed 
rajonAat peeda, ait été une sorte d'équivalent din blin «Besr, qui signifie k ki Ibis «proUbé, mmdit» et 

• coeiwcn''». On trouve plusieurs collinfs drsign^es par Ir nom de Iril Aouras «colline Aoiiras». (a'% collïnes 
auraient-elles servi dans des temps reculés à des sacritices? Nous citerons à ce propos le commencement de 
la e haiw e n aed e n ne altiifaniée dans TAurès actuel à Sidi Abdallah : la Aoanu d-Jadjir «é Auris mécniaul» 
Ce met arabe fi^ir ■■ écf feiit, aaudils Deaec«il41 pasia liediMiion d« bedicr deîirn»? 

* d/idkdbn cet notn motfinncais «AhiIs. 
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tEUJiahf ciuwiAr usa mâ». 



Gage. 


Hhan. 


Iwften. 


n 1 

aanaii. 


Gagner (au jeu), hmadkou. 


/ma. 


Jerna. 


Gale. 






merb. 


Galette. 








Galoper. 


Ijedj, latijga.. 


Imkkdl 


/fteiw. 


Gaixler (veiller Ikhatfif. 


iêfêr. 


leslhafçfl- 


sur). 








Gare! 


Akhtvf. 


AtaoarO' 


^jierouen. 


Gargoulette.. 


Afludjou, odjou. 


A t Sl>l a ff^ 




Gâter. 


lutokksar. 


Itfa, 


w» t 


Général (chef ilmnor ia loiun. 


Er rah. 




d'année)^ 








Genou. 


Ofoud, 


Foad. 




Gens, 


Mann. 


loadaiu 


Middetu 


(liiale. 


Zraf. 






Glisser. 








Gomme. 


XVhuu«r* 






Gommier. 


i^oaronar. 






Gouatier (arbre). 


Tamoui't. 






Gourde (pour M^^ûfu 

l)f)irel. 






Goiirile (pièce 


Taoakhid, 






clo 5 francs). 








Gourmand. * 


IfÊummtck téMi. 




AmààU d'azalomk. 


Grand. 








Gras. 




Ikoua, 


Aehetlar. 


Gros. 


Zoweur. 


Irao. 


Aziouar. 


Guérir (aller Ijjek, 


tmfouk, ieriah. 


Irak. 


mieux). 








Guérir (quel- 


Ujijjek. 


Jchfa. 





(|u'uu ). 
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ZKNAGA. 


CIIAWIA. 


5BRI MtAB. 


Habiller (S ). 




lènL 




Guerre. 


• 

Bmech, 


Immnm. 




Guerrier. 


Uassam ( cxpreAftion 
toute locale). 


AnHUwi» 




Gueule Ui|H»e 
(gros lézard). 


Mouri. 


Bw riotma.. 




Guide. 


Ammr. 


Açhoitqf. 


Art^b, 


Guinée (étoffe 
de coton). 


KkmU, 


R . 




Habillement 


tkttn. 


Anmd, keiêuet. 


Smoara? 


Habîlwt 


BddigaJk. 


ItfuKher, bah' a 


Hamtr. 


nacne. 


^ozouan, uj. têzcuuicn 


/igeizin. 


\j HunOr. 






Mill'HUULIl lu. If UnCfU/W'l 

fO.]. 


4 uiouuuuuri f Un 
chonn. 


Haïr. 


lougcken. 


IqorrtUi,. 


tiqcruh. 


Hanche. 


Amoektk* 


MmaU 


Aaddii amzian. 


Hâter (Se). 


lamr^er. 


leaztel. 


Imahal. 


HaaC. 


lâjah. 


Itger. 


Uazjerar. 


Herbe. 


Ouskon. 


Rebiaa. 


A liaoul. 


liérisson. 




hisi. 


(JanfomL 


Hériter. 


humréça. 


hurtU, 


Atiouort. 


Heures (Deux) 
(beore de la 
prière). 


TybaroH. 


BUimr, 


Sait. 


Hier (dans ia 
îaumée). 

■wwa aiww M» 


Aiidn, 


AtmoMt doug ou ai. 


Atemuit. 


Hîpt ( Haiu m 

tunuv Ml 

nuit). 






A mutai aouaiHJ 

« 


Hip|)opolBme. 








Histoire. 


mu. 


Qc;5f \E.],at^ottS( [0.]. 


Tanefousl. 


Hivernage. 


Eujergou, |)1. ajcrgoui. 




Atajerèsl, 


Uonune. 


tdj, min, mon. 




Arjaz, 
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M»l 



Homme blanc Gcdhêdj, 
(appliqué aux 
Arabes et aux 
Bcrbers), en 
arabe hiiam* 



Honteux. 
Hospitalier. 



Idjkadh. 

Jnntechchu, ameckkan* 



Itesiemar. 



^^^^ ^^^^■^^^w^^^^^^ 



hhachem. 



Jtetcha ioudan ■ il nour- Tamejoukeatt. 
rit les gens ». 



Id. 








IdolàtK. 






MaM{f9»l«aa. 
dore lié soleil ». 


] lie UiHIli;. 


£i nui Uf • 


/» mic. 




Ilirpnaifir 






Isirr. 


Indigo. 


T^eul Aoaae. 


iVi/. 


m. 


Injuste. 






A«I2b. 


Inndte. 




ItebM «il insulte 


IKooaalsI-Jbcii « pa* 
rdeinsuhante». 


Inldligent 




D'o«flik7, tr/iuMi tr^^ 
«sa tète est légère». 


7a6s>Mf iVsf .sa 
tète est légère*. 


Interprète. 


Amadja». 


£iiMNite2iii« aUrjemmd, 


Teimm. 


Interroger. 


lejguégué. 




Itesten. 


Inutile. 


Oaor-lcNiibwiu 




OwrUmJà, 


Ivoire. 


Okdtt m'iffm» 






Ivrogne. 


letama aneckbwi. 


' iMior. 


hm. 


Jaloux. 




J 


Iducêi. 


Jamais. 


DeggeuHlm» 


Am» «Mu. 




Jambe. 


Àdkar. 




Tarnsoloalt om dar 
m tibia du piod •. 


Jardin. 


Ogoulli, pl. ogoullen. 




Rabet, 
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XUAGA. 


GIUWIA. 


BMIMSAB. 




M. iàM. 




AoBWUT- 






Myra. 






i^i i-niuUiUCll» 


jvnuiiiu. 


KgJtnéi ffn té 
Mi l^n fui ItHëm 


f <^ Il r\ â\ iftlij~k 1 vftfi T*. 

ge et nubile). 




Tailki l FL 1 LêAi Ï Ci 1 
AmlU/i 1 C«. 1 f tllOI iV/.J. 


• 


Jour. 


pl. ÎOMMJI. 


At. 


Ai, 


Juger. 




IbtUa. 


I§adxùÊH, 


Juif. 




DemmlE.],oitdui[0.]. 


AhtrehoR, 


Jument. 


Tegmart, 


Iluouda. 


Tmllet. 


Jurer (la vérité). 


Izzelch. 


ledjtd. 


Jjal 


Jusqu'à. 

m 


Chokehtt. 


Aida. 


Aid. 


Juste. 

« 


Irdemdtr, ioudjetta, 


Bob l haq. 

li 


léuiktm i temotuni 
« Il roinmanae 
par la loi». 


Là (loin). 


Alen. 




Imat. 


Labourer. 


JogouUou. 


Jkerrcz. 


lefiart. 


Lac 


Echehtrmich. 


Taîa. 


Sebkei. 




Toikoi u'tMen. 


TadiHfi, 


Dôfi. 






ledj. 


ledj. 


Lait 




Ari. 


HaUb. 


Lait (aigre). 


Uj n'tagachit. 


Ari asemmud. 


Ari usemnuutt. 


Lût (caillé). 


Vj ùAtiuk, 


Ari iUkeL 


Aderdour. 


Lait (doux)*. 


VJ m'Iatoti, 


AriadtfiL 


HaUh. 


Langage. 


Aoaedj, 


OatM. 


Aomd. 


Langue. 


Itchi. 


Iles, 


Iles. 


Large. 


lartar. 


Ino» 


D'wmsah. 


Laime. 


Ndkaomm, 


iffluHo. 




Laver. 


îtmnL 


SiML 


Sètd. 


Lever (Se). 


laoadhet, ian/sora. 


lekker. 


Ibed, 


Lèvre. 


Tazaoua. 


Chirb. 


Amboar. 


Libre. 


Uunrom» 


IwuiÊtvuk» 


JtUmub. 
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BOtt «MB. 


Lier, 


Im. 




MA». 


Lièvfc« 




ÀfergitL 


r«idrnsl. 


Lioo. 


Ouar, pl. irM. 


Arr. 


Ouur. 


Lire. 


lar'rou. 


ïeqeru. 




Lit • 


TéehougaiL 


Sêrir. 




Livre. 


EijilM. 


Akernu, 




Loi. 


Torh. 


Chera. 


Temmuni. 


Loin. 


loubboki 




IbhaJ. 


Loin (illu^),, 


Jwgbaga. 


Ttbkad, 


TebkaiL 










ixiiigicnii>8« 






^cnHPt fi «zirvr. 






. tx lUtt. 


XrfvWf fui. 


Louer (un elle- 


/o^oun. 




jj^tchera. 


val). 






Lui. 


iVtfnfa. 


Netla, 


Nttta, 


Lundi. 




L'ttemH. 


Aism VtUùyu 


Lune. 




vocn% HNirt U^rl [\A«J< 








y 




Màchoiru. 


ÂMudfi. 


Ajelous. 


Adjaf. 


Maigre. 


Idjnoz. 


Jmzekek, 


O'atdad, 


Maio. 


Oufei» pl. afimçh» 


Fou, 


Foui. 


Meinlenant. 




Zodbi[E.],îm«rt>[ai. 


tmaro. 


Mais. 


lar'er. 


Lamkenniten. 


Lakin. 


ITI >lln> 


/If/i A*/f /'/ 
if/ff ri((r f . 












Bab 

XJttV. 


maure ccoicj. 








Maîtresse (a^ 


7no«mwAi« pl. àmuné- 


7aiMM0«(rAef< [O.j, la- 


TumÊAmtekHl 


mante). 


cAoBii. 


mMimkaU [E.]. 




Malade. 


AiQilafi. 


Dmiuioaii. 




Maladie. 








Mâle. 


ilmoafcft. 


AçuUnL 


Deker. 
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GUAHIA. 


SKHl MtAB. 


mnllKer* 










^ÉÊBiÊÊÊÊÊWK 






Manquer (être 


lecMciui. 


Our dli. 


Oui nu.^ 


aUSClll )* 










m if* n til^fi 
XaCflUrU* 


£1 ÊCiiHi p //CCfXAVUI» 


MJUUll f UffuHww. 


ni a rais. 


Ckermich. 




Mmrjet. 


Marais (salan 


MMa. 








• 






Marché. 




iJOlf* 










AUJUU JUU UUm NMBl 




• il va à pied •. 

4 


Mardi. 


Ella ttuiéden. 


Telèt. 




Mari. 


Ouadiat nkin. 

• 


Ergaz. 


ErjaZt imelèch. 


Marié. 




Urçhel, i^tueL 


•Haris, 


Marteau. 


Mao9$n, pl. maooMfn. 


Azdoad. 


Agdouz, 


Matelot (noirdia 




Ajenni, amrah^L 

m 


Mhdsm aman ki- 






zuouen «il tr»- 
vaille l'eau ver* 

la - 


■■aun. 


Tenetuî, 






Maure. 


• 






Maure (iodé- 


flînfom. 






peooaotj. 




• 




maure { tnou- 


Azemg , pl. ftHHHUHIfjf. 






taire). 






Me. 




Aiu. 


h 

• 


Mccliant. 


Founti, 


Otir liuUdi^ 


ù'ouchlim.. 


Médecin. 


Mehrfev.. 


AMib, 

m 


Al^ib. 


Mêler. 


loakhditttk. 


J^kank. 


UkkM, 


XuviiifTUr* 




herkotts. 


MmvwVCnOUMm 


\f pntir 

LTIvIlill . 




Iscrkous. 


##oonLf lutui. 


Menton. 


Itsi in tammuH. 


Mefsel n Umèrt. 


Tmart, 


Mer. 




Bhar. 


Aman , izizaouen 
« eau verte 


Mercredi! 


Aguierba, tdjerha. 


L'arba. 


Autn Verèn. 



Digitized by Google 
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tBXACA. 






Mère. 


loumma, pl. ioumnon. 


imjRo. 


JllaiiiJmi. 


Midi. 


Ejidi. 


^mmot oMi ou m • mi- 


Mmrnm um tdoo- 






Ueudnjour». 




lifl (gros). 




Dtkim. 


Bsrrdfcfl. 


Mil (petit). 




• 




Mince. 


Chéded. 






Miroir. 


Tachandoud , pl. ticheti- AUmmah [E.] , tisU [0.1. 






deden. 






Moi. 


Nika. 


AetcA [ 0. ] , encher [ E.]. iVe^cÀ. 


Moit. 


Eujjir. 


Goor [E.1, <o«rf0.1. 


/(MT. 


Momeot. 


ÂTé, 




tmir 


MonUunie. 


EpTffoum, pL ragmen. 


iiarar. 


iieoitr. 


Monter. 


JokJoBUch. 


AU, ittalu 


lali. 


Monter (sur une 








béte). 






Mootrer. 


ijedej. 


Inaat. 




jnoc|U€r (Oej. 


lédaao. 


idaa Jtficntsurt. 




Mort (Un). 


Min MNMUNM. 


ilMiRmitti. 


IHUNOUf. 


Mortier (en bois 


Euffourdhi. 




JlfaAanis. 


pour piler le 






mil). 








Mouche (grosse. 


Togogoumim 


/ci. 




piqoftnle). 






Mondioir (vét^ 
ment). 

Mourir.. 






AfdboriMf. 


/oammî iémentenL 


/miMt 


immouf. 


Moustique. 






1» M anum • mou- 






cbe d*e«u 


Moutoo. 


Gaérer, 


/Arcr. 


Oufrich. 


Muet. 


OWMNM. 




Abekkouck. 


Mulet 




Actrdimii, 


Okkoz ou dartn 






• quatre pieds •. 


Musc. 


Metk, 


Mmk, 


ilstit. 






AkStttA» 


Juirar, 


Musulman. 




Mukm. 


Utikm, 
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N 





tnuuiA* 


CRAWU. 








il/erb7. 


Ajwtil, 


lUQirige. 


■ ■ - »- - t. 
Mriwr. 


* 1 • 

MtfTÊZ om «fier* se bnse 


ttfftt Ml JMrfcsft. 




le ikAvîm a. 












Nécotdre. 


Mm. 




£a2»iii. 


Ne pas. 


Ottor, oiill. 




Oui 


Neuf. 




Tessa. 


Tsa. 


nei. 




MmmUÊfOmf» 




Noble (de race). 




ofoaSMrf HUMMmRl «de 


%M *^ ^ — 1.1. _ 




. graiHK maiioii 


MMHi un • iiis œ 








ffrande tente ». 


Noir. 


Â^f , édédji 






Nom 


lekmi 

MVnnU» 


hm 




iion. 




^\ f'dh. 




Nord 








ftf jm MM! jfcM 


M uniSciiruoni , pi. •HOt* 








siurdotidotin. 






Nourriture (ali- 


Tedhidhi, pl. 


TiiAani* oreftli, m^mw. 




meat). 






Noos. 


iVodlmuii. 


iVseàmiii. 


Ifedmin. 


Noovelle (rm- 






KkAtr, 


seignement). 






Novembre. 


fin». 


Vemher. 


Loatmhir. 


Nuage. 


i4 mreiik. 


Ttjenô. 


Tdjiiioat. 


Nuit. 


Idh, il, idj. 


lèdh. 


U^'djèd. 


NuUepart. 


OtuUiai 


Lak domg oamkm. 


La de^ oimchan. 



Digitized by Google 





• 


0 






XBRAG*. 


CBAWM. 


maa hxas. 


()i)fir (a son 


I égara. 


ieaah. 


iiebOuà, 


maître c^uand 






on Gst esdft- 
















Obscur. 


Tdle$. 




HalissouUei*fa 








obscur». 


Odeur. 


Adhi. 


Ihhet. 




Odeur (mau- 


Adhi chjfa. 


BtU tafouak. 


Rih'l toucktiml. 


vaisej. 








( n'Ai. 


loa, touan. 


fi* 


1 et. 


Ubul. 


JoujU, pl. tojas 


i iiMlfalm. 


it2émL 




tt amm « pl. ow oMM. 




rarnunt. 


Ombre. 


nn • « 

iAl^OI. 


lalièst, ftiUm 


_ r _ c II - 1 « - -t 

«lan* ùomUeSf rommeek. 




tdme*. 




Oneie. 




Ichcher. 


A chchar. 


Onze. 


7ouii iVi méreq. 


JJadach. 


Meraou d lom. 


Or. 


Oan, pl. esTNi. 


Onn*. 




Oreille, 


Tamazgoadk. 






Os. 


lui. 


/rsr. 


/rv». 


Ou. 


Nadh. 


Ennir. 


Emmcr. 


Où. 


Maa. 


Mani. 


Manu 


Oublier. 


lùr'guetck. 


Itiou, 


/lia. 


OiiPiit. 








Oui. 


Eio. 


//fa. 


F. 




A ntuch 

4 M *M tfc lifta 


Ttiniihiift 


Nnhar 

M M ex eu f • 


Outre. 


i 

Ligutta, 


Agedaid [£.], 


o^fout Ajeamd. 




[0.]. 








P 




Pngno (fète- 


Afaradj, pl. afitradjen. 




ArembanL 


nu-nt). 








Paille. 


IskoM. 


JLoom. 


Loum. 
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• 


KEJIAOA» 


CHAH'14. 


UNI MX%B. 


K Al ire» 


«amaiciMi. 




tunt. 


Paix. 


Mkounni, asoi 




Afit. 


Palétuvier. 


Pkekh. 






Palmier (dàt- 


Haikla R'tim. 




Taxdèt, 


lier). 








Palmier (à hui- Ktir, 






le). 








Panier. 


Ibimbi. 


Akelou. 


Ahêba, tisenii. 


Pantbère. 




Aksèi. 




Papier. 


Arakld. 




ArirML 


Paradis. 


DJm. 






Parce (jue. 




Sougguani. 


Murer. 


Pardonner. 




ISCt, imtt. 


ieaj. 


Pareil. 


EnmMi, pl. emHéré- 


ittmam» 


itenmz». 


Parfaro. 




BihaUAaku 




Parler. 


Icnioaif , lechaoaedj. 


liioatl, iUmUehiL 




Parmi. 


Deg. 


Jar. 




Partir. 


Jéjjiguickt ibda. 


lougir. 


ïdjour. 


Partout. 


XoulUt alit. 


Di imoar tUtotU, 


Koul atiektui. 


Passer. 


loka. 


Itkûddtt, 


îegeittk. 


Paupière. 


* 

Aekanat. 


Agelim n tk «peau de AMùm. 




fœil». 




Panyre. 




AimmaHL 


lywmehehêm. 


Payer. 


larzom. 


îsellek. 


loucha. 


Pays. 


Agiudj, 


A mort. 


Tumort, 


Peau. 


lijhiL 


Agêlim [£*]t ajeUm, 


AiUm, 


Pécheor. 


Omnmk, 


Ateiad n iselmen • chas- 
seur de poissons t. 




Peiner. • 




hemahaêdah. 


Dieker el^nler» 


Pélican. 


Téekong. 






Perdrix. 


Achkor. 


Tazkourt. 


Ilujel. 




Baba. pl. bubau. 


Uudda, 


Baba. 


Perruche. 


£ndjiûOua. 




* 
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IMAOà. 


uuwu. 




Petit 


m 




itlRMOI. 


Petite vérole. 






Tazerzait. 


Peu (Un). 


Akhout. 


Qeli, ideroas. 


Deui. 


Peut-être. 


itomm, hmimidÊU 




lêmhmu 


Pied. 


JUdU, 


D'or. 


Dm, 


Pierre. 


Tirgut, pl. tirgéùmiL 




Admt, 


Piler. 


louqqam. 

7 T 


Itr'iaz. 


IM. 


Fi liage. 


laanon, pi. teaaorwu 


IJcbun • Us pUleal 


ooii on 1 1 1 s pulent ». 


Pillanl 

• 


timSmm ni AUniHiMi 






Piller. 








rlKNI pour M 


h^im^m ni ii/siut 
M^ujciii i 111. IJUm/U» 






mil. 








Punent. 


JjJIMMir. 




rejfMa. 


Pintade. 








Pirognede mer. 


ijttaiCHituouMm 






Kirogiie ne xk- 








vière. 








Piftolet. 


AUtknkidL 


TanéUaH. 


JTafteot. 


Plaine. 


OJMbii. 


TamoH, 




1 liiirc. 


J f Crlf/lvV'CIrnf.. 


Mvnujcv f 1 icfiu. 


Mai r\ é Ê È A n 

il nujeo. 


Plein. 


iOlUoaA. 




Jcncner. 


Pleurer. 




m. 


lUtèH. 


Plenvmr. 


/ano. 




lUkat tajemmll 
« trappe pluie •. 


r nmiD. 






ilSwOO. 


Plombdediasie* 


Broom (do français BosMom. 






plomb). 






Pluie. 




Tametena. 


Tajenottt. 


Poignard. 


Téjérid, pl. ttfren. 


Bou iuudi, amegnar. 


Mous, Uniar. 


Pbil. 


Tadhoud, pl. tadhoa- 
doun. 


Zoo, 


Zoo» 


Pointe du jour. 




Jtebessem ou fejer* sourit Fejcr, 






i aurore •. 




Pointu. 


Idja» pl. 


Igiai. 


lêmged. 
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ZESAGA. 


-CBAWIA. 


BENI ^rZAB. 


Poison. 


Essem. 


Scm. 




Poiaaon. 




Aiebn, 




Poitrine. 


Gimnfamr, pi. goarguê- 




/çleiiidni. 










Poltron. 


Ancjutf. 


Maonggwoà. 


Itougguod* 


Pondro. 


Djébnraden. 


Joon. 


Tarou. 


Porve, 


Ommou. 


Bah. 


Taourt. 


Porter. 


lokki. 




Jchêmmtr. 


Porter (sur les 


JcfU>omha, 


leM, 


Idiemmor. 


reins). 








Poule. 


TaouaijoÊdt, 


TaigtLuL 


TuuM, tasajet. 


Pour que. 


Chokchet, 


Sehha. 


Aid. 


^ Pourquoi. 


loua. 


Maref [E. ] , marer, mi- 


Mimi, 




nu [0.]. 




Poursuivre. 


Jetjeur, 


Jdejfer. 


lazzel. 


Poiusif. 


Tombomut, 


W 1 * 


ielah at. 


Poavoir. 


lakods tojk. 




Iteajenu 


Poox. 


Temkt. 


icnef, pl. licncAfJt. 


Tilht, pl. Ukktn. 


r rendre. 


W l'If 

Irniech , lokka. 


fit F 1 ■ - * /* 

lehukem [b.J, letteuf. 


IcUeuJ. 


Prêter. 


W V A 1 * 1 / 

ionutch» wnég. 


lerdêl. 


israei. 


rretre. 


Moufiuer, 


ilmraMl. 


Anhttzmn. 


Prés. 


lot. 


r ■ ■ 1 

i^rsM. 


I 1 

Iqeurb. , 


Prier (supplier). 


Iletttr. 




llcmclra. 


IVofoad. 


lar'araga. 


Jouliar, uUu 


Jerzou. 


Promener. 


léiUa, 


lUeg el-aoaa. 


Ithmaes, 


Propre. 




jyozdag. 




Proaver. 


MOrérech. 


IMOal CMS». 


ItOODOa. 


Puce. 


Fitch. 


Kourdi [0.], betrout. 


Kourdi. 


Puits. 


Amoaj, pl. msMsm. 


Bir, 


TirètL 


um. acisn. — v. 




^5 
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Q 






inaeA. 


CHAWU. 




Quarante. 


«tWiW^^RMV VNf v^Vi^H evw# 




■r j . • 


Quatone. 


Ako9uid mérêg. 




jl^^ ifettut. 


Quatre. 


Akot, akoaz. 


Arbtuu 


CJMof. 


Quatre-vingts. 


W â â ■ J t Â J - mm 

llU-m dé tménn. 


Temunin. 


lamel temeromn. 


Quatre - vingt - 
dix. 


2 mua dé tméni 




Tmet têmeromm. 


Quel. 


TtAen. 


Man Joua [E.], mata 






[0.]. 




Quelque. 


Degyued. 


Q»/i. 




Quelque chose. 


Edj, pl. iim£. 


Q»ii rwi. 


Ckêm. 


Quotquelots. 


Df^wâ onari. 


héA a fâfrW. 


Béd m tHckn. 


Qiiin7.t'. 


( hammouch td méreq. 


Khamstach. 


Merao OU tmci. 


Quoi f 


lak. 




Mata» 


Bamener. 




R 

/(iniAmI. 


ImmL 


Rapporter. 


louedda. 


louhad. 


leaoui. 


Baser (conpcr 


Icmqutck if. 


lekt es zoo. 


iftaf •l-djomfa. 


les cheveiLx). 








Rassasié (Etre). 


w 


> 

/rOM. 




Rattraper (at* 








teindre). 








Ravager (br6- 




/iffTvr. 


Imikab. 


kr). 








Recevoir. 


la'oahedj. 


/«^«èef, UtteuflO.], 


letlÊmf, 


Récompenser. 


lotigfa tefert. 


loucha elkant. 


loucha tijirt. 


Reconnaître. 


lougeuzzou. 


Jechfa. 


Jgemmt'tt. 



Refuser. Imégnn, iougu. Our atir's cha «il ne Ouli r'U adietteaf 

veut pas a. ■ il n'est jtn» eii 

lui qu il recui- 
re». 
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BKNI UXAB. 


Regretter. 


iamograça. 


imd^ « il Be repent ». 


Imàm, «il se re- 
pent*. 


Urjouir (Se). 


lajemha. 


■ 1 

Je:ha. 


IJerah. 


Religion. 


Tqtù, pl. touroof. 


Din. 


Din. 


Remède* 


Echt^BKt, pl. dufiik' 

Tvn» 


Damu 


Dtma, 


neinpiir. 


JonziNMf muOnm» 




icfuir. 


HcMcoutrc. 


■îflVM Mm 


imclOUJUn* 


i ICmCUigUn. 


ul 

itcnQrc. 


icwifueonij inuiw. 


t fïti an 
1 UiKlH > 




Repentir (Se). 




Jeiidem, 




Répéter. 


/oAurram. 


Ikatmi, itfnn. 


Ihtumi, 


népondre. 


/(CFfOOM. 


iouajeb. 


/cm ron/ff». 


Reposer (Se). 


Ickoljt. 


Iggenju, inha [O.J. 


F '1 

irina. 


Répudier. 


lodka. 


lellef, 


Jhli. 


Reqnin. 


Téidugml 


AîéBd h Musr i chien de 
1a mer >. 




Kespecter. 






Ie$t§hk 


I\cspirer. 


Itnejfeça. 


IteneffaSt itenahuh. 


Iluhad. 


Il ester. 


lama. 


lekkinu 


lekkim. 


Retonmer. 




Jedrm, 


IlouêU, 


Revenir. 


Jammomgra, 




/«mIW. 


Biche. 


R'ani. 


Bah i/remani possesseur 


liab ou itli > pos- 
sesseur de Tor- 






de chameanx 








lunc 


nien. 


(fur-t-ioutlj , odou. , 


Lifin Cul oeil. 


f {« oBlnuii. 


Kire. 


Jolsa. 


leasa. 


ledess. 


Rivage. 


AchittH anfR. 


Ckimk 


AUUF, 


Rivière. 

• 


ilanar. 


oouf. 


Cm./* 


Rii. 


MttfÛ, fll4IV. 


Bouz, 




Roi. 


Améjer. 


Meik, 


i42:{OMar. 


Rond. 




Tmmedm 


Timdimèrî, 


Rouge. 




Azanggmw. 


Atemg^uar, 


Rouillé. 


HmmUi, pl. ufodUaR. 


liêUêi, ihêrkw. 


itmitt 



35. 
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UNAeâ. 


CNAWU. 


mn mua. 






AdUiïb iUmûkki «ravin 


Châbêl. 






arroaé •. 




Rosé. 


Makkù, pl. moMkggiiiL lêddtt. 


m » 

lenma. 






-S 




Sable. 


Agadj. 


Bêtnél, igidi. 


lia. 

j 


Sable. 


lelja. 


Remcl. igtdi. 


lid'. 

j 




Tajnd, pl. tejeden. 


AgeiUmr, 






Toonda. 


AmÊZitig» 


MtzrOg, 


Swison secne. 




S^» omMni. 


C.T 


Samedi. 


Essopd, 


Et teht 


/iss n seooat. 


Sang. 


Denunen, 


Jdanunen. 


idammen. 


SanpU' (liirme 


Enuma, 






de mil ellaitj. 








Sanglier. 




Uef 


Akkai^w, 


Sannue. 


NbaUnu. 


Tiaia, 


Hiâtg. 


Sauter. 


JmihhêA, toubboth. 


Itenger. 


fneoùez. 


Savoir. 


Uena. 


ïtsen. 


Jssen. 


Savon. 


Sabom, 


Sdhoun. 


Saboun, 


2)ec. 


looar. 


lekkor. 


ieMor. 


Seiae. 


Chédotiek id méreg. 


Sittaeh, 


MunuM $ its. 


Sel. 


l'ér&r't. 


Tisent. 




SeUc. 


Sert. 


Tl, ,-.Lê 


Scrdj. 


Semblable. 


Enméreg , pl. enmére^ 


ilematai 


iterouz. 




guen. 






Sentir (verbe 


ladhi. 


Izzouffer. 


f l-L ^- 


n(*titrp 1 








Séparer (Se). 


lodha. 


Innebeda. 


Jfink. 


Sept. 


leheka, . 


Sthaa, 


Sàs, 


Serment. 


Ezcdj, pl. ezidjen. 


DjaL 


Aijal. 


Serpent. 


Aouoguear. 


Mirez. 


Alefetk. 


Seulement. 


iangtuxi. 


Bark. 


Uuoni Init-kti « c 






seulemeal ». 
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tBNAGA. 


CUAWIA. 




Si. 


• 

tddéhaou. €t. 


Èida, aw rO.I. 




Si Icncp. 


A /itiso. 

dm f UvwV* 


^oassmi. 

^^nm VW^F 


SoBÉênti. 




liizhut ti ' lùiién^ 


G cri 


(jord% 


^IX. 




Si'lta. 


Sàdet, 


ScBlll*. 








Soif. 


Tofda. 


TiMd. 




Soir. 


Tddilt'bctit. 


JllU'tlilll. 


Tunxeddit . 


Soixante. 


Chodouch dé tniérin. 


Settm. 


Siz ienierouin. 


SoixanftiMlûi. 


Ickehn dÀ tiÊÊdnH.. 




Sâz lamanuiûi. 


Soldat 






IToflrar. 


Solea. 


Toufoukt. 


Tafâkt. 


T^ooif. 


Solliciter. 




lutter. 




oortir. 






lejfer. 


Soufflet. 


Tarsàa, pl. UtrcHat. 




Ahtkm. 


Souuer. 


TtfcAi^ai, pl. (cAijfiM. 






6uupir. 


i\e/5, pi. atifes. 


Taneffoul. 


Usoudu «il suupi* 
re *. 


Sourd. 


SoZOUQ. 
J 


A meiioui. 


• 

Aniei loui. 


Sous. 


Eddand, 


Eddou. 


Eddou. 


ouGceder. 


• 


W Ë Ë m W 

lêkkôd. 


àttbtth. 


Sttoer. 


Islmalfait. 


Itêmouittu 


lixomma. 


oad. 




Q<6c/<. 


uuebUt. 


5ullirc. 


loufjda. 


•/•/ 


ledzL 




iJef€lUL 


Jbani^. 


r\ i* 






T 




Tantôt (folur). 


Stutd. 




OaofI ra «cffctt 








• fnoiueiil va ve- 








nir a. 


Tantôt (passé). 


Ogôudkedk, 




Ouwji aioua • mo* 








ment passé». 




Tacerl, 




1 TmiUçkera. 
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GHAWIA. 



Tard. 



Idda ouot. 



Ab$iôd •tu iu^9. 



Tekibmd cUi tar- 
des p. 









AamkhtÊwf 


Tente 


/lui . ni Aêi^êê. 


AkhamL 

«vffi nw nv«a 




Têle. 


If, pl. o/bun* 




Tahjtiuk, 


Teter. 


lordath. 


ItotUd. 


ImtL 


Tetoiu. 




IHaekên. 




Terrasse. 




Emug n laddèrl. 


Annej. 


Terre (La), ce 
monde. 


Gueddeiù. 


DounieL 


Do uni U 


Teri-c (sol). 


Ajuetch. 


Chèl. 


Tumort^ 


Tirer à soi. 


loaggumr. 


Izeier, ijebed. 


Jjvbed. 


lirer un ccMip 
de fiuîL 


lamUla, 


loud omd/m «il irappe /idUl. 
coup». 


jiisseiwHi. 


if mmI^ 


izzai* 




Tnî 




Ckek,éhMi€h[0.]. 


Chetck 


1 OlllUUuU. 


X itifu lafi f lit. lauit/ UU/i. 


A//. 


NU. 


Tomber. 


Jodhur. 


Jâdi, 


lôda. 


Tondre (couper 
les cheveux). 


Ioaqe€h if,' 


IML 


Wl. -» 


Tonnerre. 


Bazza, 


Bkai. 


BtAad. 


Tortue. 


Fhwk. 


Jfker, ifjer. 




Toujours. 


Abodhdhi. 


Duïmun. 


Dima . 


Trace de pas. 


Ichwn, pl. ickmen. 


Djerrel, 




Traire. 


louztak. 


lUZM. 


llêzzèj. 


Traitant (coin- 
mercant)» 




IzzewMZ^ 


Itsmmz 
■ il vei 



Traitant (patron OundùU Ufinkt. 
d*un bateau). 

Tranquille. loufltech. 

Treize. * Karalli id inéng. 

TjembliT (de iergagm. 
Iroid). 



Tellach. 
herjiji. 



ou isier 



chèle». 



Hmma imtm. 

Meruou echcluui'i- 
litrjiji. 
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ISRAGA. 



CHAWU. 



BKNI MIAB. 



Trente. 



Karat dé tmérin. 



Char Êemmwûn* 



Tribu (Homme O^zi-n-mn «fils «Ton- 7%ilai«lkwMridenoUe 7aaekiH«triha»> 

de la nème). de >. tribu ». 

Ton^meH nadjakhiLs H al nne* idriétkcr. Idicq. 

K.arat, karuth. TalatUs Char. 

Eneffiêeh, pl. éHifff^gUM» Annemheddal « noil& é- Annembadd « noua 

• ' changerona*. échangeron»». 

OuttL BaninL 



Trisfe. 
1 rois. 
Troc. 

Tromper, 

Troupeau 
montons* 

Tuer, 



de Takdmi^ 
luM. 



u 



Un. 

Urine. 

Lrincr. 

Usage.. 

Usorper, 



Badjm. 

Jabatch. 

Aâd, pl. ÛQuaid^ 



Iidtt. * 

Ibczzcd, 
Uudt. 



Bûul 

Iboul. 
Uudet. 



Our rèn Uwq adiekkat Qurinedjemieutteaf 

doug oamkdn aîa * il « il n'a pas le 

n'a pas le droit d'oc- droit do com« 

cuper cette place •. ujuinder 



Vache. 

Vagabond. 

Vamcre. 

Vainqueur. 
Vallée (ravin). 
Vautour. 
Veau. 



7^. 

Séf, pl. smtfiu 
Icma. 

louma. 

Tturt , pl. léirvun. 
Bougro» pl. bottg, 
IrkovL. 



Veiller (passer icAenif. 
la nuit). 



Irma. 

Irena. 
Fehèd^ 
/m. 
Ajem. 



Tafounasê, 

Ithaomm, 

Ima. 

Irna. 
CkabeL 

Mmii n tfimmut* 



Itqôst seg ièdh til re* ieqâubem* 
tranche un peu de h 
Rttif •. 
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CIIAWIA* 


WÊM MUM. 


VeiUer sur. 


IMtrf. 


hei hahmes. 


AJUàim. 


Vendre. 


hjenja. 




m 


Venger (in;]. 


lottrzum. 


iooaa //icy/ nues • il lait 
son affiiwes. 


letjer. 


Venir. 


lessern, icddeckt wm- 

111(1(1 1 


loutid. 


iMMS> 


Vont 






IillUl. 


Ventre. 


Tokhia, pl. UM' 

en ml. 




Aaddii, 


Verge. 






m 


Vert 


Biâkik, 




AêttU, 


Vêtement. 


Taoujja, pl. /ou/- 

fVBCIIT* 




Aired. 




KiiPclichiîuiÀ lititiliu. - 






1 homme» 








Viande. 




A /\S9um , aisouiH. 


Aîsoum. 


Vieillard. 




Amrar, 


Awutèr. 


Vide. 




louzza. 




Vilain. 


CklfU. 


Ifmah. 


Oucktim, 


\ i liage. 


Jrmi , ai niuuJi. 


Akelèth, labelU, 


Bermi. 


Vingt 


Téchinda. 


Acherin. 


£>ea tenurouM. 


Visiter. 


letzaru, iteAArettina. 




Izov. 


Vite 


J irllCfilPflvl* 


Aztal 






JfIfIfU* 


Iddar. 




Voir. 


M 

lezzor. ■ 


Isra. 


lergeu. 


Voler (pren- 


9 

ioug»eur. 


Iaken 


Muker. 


dre). 








Voler i avec de& 


iMthodh.. 


InufëO» 




ailes). 




Voleur. 




louktr. 


Im/Mknd, 


Volontiers. 


Cfcuotta. 


AlUh ibardi» 


AVak ihank. 


V (Miluir. 


lokoiulta, lo^a. 


Iklies. 


Ikkes, 




Neliun. 


Clunouin. 


Clickhouiti. 


Voyager. 


iarieb. 


Jsefar. 


iittfer. 
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7.F.NAr.A. 



CtlA\VI\. 



Vrai. 

Valve. 



îïl, 

Tmitdhra. 
Etchédem ubodji. 



Bel hiuf» 
Ttzra (?) 
Akkerrach. 



van uzAB. 



TiJet. 

îretf^wb ■ il voit 
lioud. 



Zoiia^a. 



Azenay, pl. azounoug. 



z 



J*ai rédigé ce tr.ivnil sous In tente, au mois de juillet 1878, chez les Amanirn. Il 
est ici publié tel que J'ai eu Thonneur de Tenvoycr h M. le Ministre de rinstrurtlon 
publique. 

E. Masqleray'. 
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